
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




■^ 



- ^^ -^ vv »•- ■• J^- 



'œi^ 



«• 



ï 



*^^^ *K«*" 



# 



-•, I 




vT /'^^•"n,isr"'"- 



f^ijé^ 






^ ^^e.t-*fcJÛ^ )H'^^H 



(/ 



T 



m^ -^r 






//\ Jf^.,.\M ^ >'-'"'** 






'^0^ 



y 



A -^^ 



e^-^T^-^^v 



) p-ttctj. 



r 



/irt^n ec^^l •^'^tf'^i 



Digitized by 



Google 



T 



BULLETIN 



SÉANCES DE 1861 



Digitized by 



Google 



Paris. — Typ. de Pillet fils atné^ rue des Grands-Au^stins^ 5. 



Digitized 



by Google 



SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE PARIS 



BULLETIN 



DES 



SÉANCES DE mH \^Ç^'>^^'^' 



PUBLIÉ PAR mr. 



ADOLPHE WURTZ et FELIX LE BLANC 



SECRÉTAIRES DE LA SOCIÉTÉ 



LIBRAIRIE DE L. HACHETTE ET G" 

à Parl«, 44, rue Plerre-Sarnuilii 

LONDRES, 18, KING WILLIAM STKEET, STUAND 
LIIPSaG, 15, POST STRASSE 

1861 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 



/ 



BULLETINvS . 



SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE PARIS 



Séance de rentrée dd 3 novembre 1858. 

Présidence de M. Aimé Girard. 

M. le Président, à Toccasion de la rentrée, rappelle en quelques 
mots l'origine et le but de la Société ; il fait appel au «êle de ses mem- 
bres actuels, en leur montrant l'importance que leur assodation peut 
acquérir, si le nombre des adhérents devient assez considérable pour 
lui garantir une indépendance absolue. 

Il exprime, en terminant, le regret de ne point voir au bureau le se- 
crétaire de la Société, M. Collinet, qu'une douloureuse maladie relient 
éloigné de ses travaux depuis quelques mois déjà. M. Seeligmann, se- 
crétaire adjoint, est appelé à le remplacer. 

Après lecture et adoption du procè»-verbal de la précédente séance, 
M. Seeligmann présente à la Société le compte rendu de ses travaux 
pendant l'année qui vient de s'écouler. Il rappelle les progrès faits par 
la Société dans cet espace de temps ; le nombre des admissions s'est 
élevé à quarante-neuf; de nombreux travaux originaux lui ont été com- 
muniqués, d'intéressantes discussions ont été soutenues sur divers mé- 
moires, sur les théories nouvelles de la chimie, d'importantes conm^u- 
nications ont été faites sur ses applications, et grâce au prosélytisme 
des membres actuels de la Société, tout fait espérer qu'elle continuera 
à marcher dans cette voie de progrès. 

Sont proposés pour devenir membres de la Société : MM. iBeilstein, 
Cocquelet, Decaux, Delvaux, Falcoïano, Parent-Dei^Mirres, Noël, 
Tachard. 

M. le président ayant fait observer que pour plusieurs personnes le 
jour des séances (mercredi) était inopportun, la question du change* 

i 
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ment de ce jour est soumise à la Société et décidée en principe; la fixa- 
tion définitive du jour des séances est renvoyée à la prochaine réunk)n. 

M. Seeligmann met sous- les yeux de la Société un atlas publié ep 
Allemagne par M. le professeur Runge, sous le titre : Supplément à là 
Chimie des couleurs. Cet atlas a été obtenu en déposant sur des feuilles 
de papier imprégnées de divers sels une seule goutte d*un réactif ca- 
pable de fournir avec lui un 'précipité coloré ; la formation de la tache 
colorée s'effectue sur le papier en donnant des dessins fort intéressants 
pour l'industrie des ombrés en impression sur tissus. 

M. Girard met sous les yeux de la Société des étoffes incombustibles 
de toute espèce préparées par M. Garteron, ingénieur. Des expériences 
tentées sur leur incombustibilité, séance tenante, réussissent parfaite- 
ment. Ge procédé est applicable aux vêtements, aux décors de théâtre 
et aux couvertures en chaume. 

M. Riche communique en quelques mots le résumé d'un travail qu'il 
poursuit en ce moment; il annonce que Tacide nitreux réagit sur les 
alcalis imidés et nitrilés en produisant, outre l'éther et Talcool, qui 
.donnent l'alcali amidé, l'éther nitreux correspondant au radical qui 
remplace le deuxième équivalent d'hydrogène. 

M. Girard fait connaître un nouveau procédé d'impression photogra- 
phique découvert par MM. Salmon et Gamier, et qui consiste dans la 
formation du dessin par le charbon; d'après la nature des épreuves 
ainsi obtenues, celleshci paraissent devoir être à l'abri de tous les re- 
proches d'altérabilité que l'on a adressés jusqu'ici aux épreuves pho- 
tographiques. Le procédé consiste à faire une épreuve par }a méthode 
ordinaire, au bichromate de potasse et à la gélatine; l'épre* vê ainsi ob- 
tenue et lavée est saupoudrée avec du charbon, qui n'adhère que sur 
les parties frappées par la lumière ; un simple lavage à l'eau suffit en- 
suite pour éclaircir les blancs de l'épreuve. 



SéÂNCE DU 10 NOVBMBRB. 

Présidence de M. Aimé Girard. 

. Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la précédente séance, 
il est procédé au scrutin sur l'admission de huit nouveaux membres. 

'. MM. Beilstein, Cocquelet, Decaux, Delvaux, Falcoïano, Parent-^Des- 
harres, Noôl, Tachard, sont élus membres de la Société. 
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Sont présentés pour devenir membres de la Société^ MM. Gourtial^ 
Machuca, Miciol, Vanoordt, Vée (Amédée)„Vezm.' 

M. le Président dépose sur le bureau un exemplaire des deux pre- 
mières livraisons du Répertoire de cMmie pure et appliquée, publié par 
MM. Wurtz et Bàrreswill, avec l'attache de la Société. 

M. Salleron offre à la Société la première partie d'un catalogue rai- 
sonné des instruments de précision, -r- M. Seeligmann offre de même 
trois volumes des Annales de MM. Liebig, Kopp et Wehler. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur les modifications à introduire 
dans l'ordre des séances. Après discussion sur diverses propositions, la 
Société décide que : 

1^ Le nombre des séances de la Société ne sera que de deux par mois; 

2^ Elles auront lieu le deuxième et le quatrième mardi de chaque 
mois, à huit heures précises. 

- M. Cloèz ayant soulevé la question de savoir s'il ne serait pas bon 
d'établir que des jetons de présence seront distribués à ceux des mem- 
bres de la Société qui assisteront régulièrement aux séances, l'étude 
en est renvoyée à une commission composée de MM. Gloêz, Friedel et 
Girard. 

M. Berthelot présente une lampe à gaz qu'il a fait construire fort 
économiquement, d'après les données de celles connues sous le nom 
de bec de Bunsen. Dans un pied venu de fonte et muni d'une rainure, 
on fixe avec du mastic de fontainier un tube en verre coudé ; celui*ci, 
effilé par son côté vertical, sert au dégagement du gaz et porte un 
bouchon percé sur lequel entre un iube en cuivre échancré à la lime 
dans sa partie inférieure. On peut sur un même tube de verre adapter 
des tubes de cuivre de calibres différents. 

M. Friedel communique le résumé de ses recherches sur l'action du 
perchlorure de phosphore sur la butyrone et le méthyl-benzoUe. Gette 
action est tout à fait analogue à celle du perchlorure de phosphore sur 
l'acétone. Avec la butyrone on obtient un chlorure G'^H^^Gl* et un 
autreG*W3Gl: 

C14H140Î + PhGP + Gi*Hi*Glî + PhO^GP. 

Le propylchloro-butyrol G*4H**G12 est très-peu stable et ne peut s'ob- 
tenir pur, il se décompose à la distillation en G**H*3G1 + GIH; mais les 
analyses prouvent son existence; le chlorure G**H*3C1 s'obtient pur, et 
bout entre 135 et 140**. Il en est de même avec le méthyl-benzoïle. Le 
chlorure G*«H8C12 ne peut être isolé, mais son dérivé ^G^^H^Gl s'obtient 
t>uretboutàl90«. 



Digitized by 



Google 



— 4 — 

SÉANCE DO 20 NOVEMBRE 4858. 

Présidence de M. Aimé Girard. 

11 est procédé au scrutin sur Tadmission de nouTeaux membres : 

MM. Ck>urtial, Machuca, Midol^ Yanoordt^ Yée (Amédée), Yezin, sont 
élus membres de la Société. 

Sont présentés pour devenir membres de la Société : 

MM. Anthelm, Bekétoff, Boutiny, Cbarpentier, Delaire, de Senarmont 
(de rinstitut), Guignet, Harnizky, Krafift, F. Leblanc, Soûlez. 

M. Seeiigmann résume un travail adressé à la Société par M. Codinas ; 
celui-ci a pour but l'application à la teinture de rérylbrose, obtenue en 
faisant agir successivement sur le principe jaune de la rhubarbe (acide 
rhubarbarique) Tacide. nitrique et l'ammoniaque. M. Codinas en a ob- 
tenu dans l'application de bons résultats. 

M. Arnaudon annonce que ses recherches sur la coloration de cer- 
tains bois l'ont conduit à examiner si quelques corps sur lesquels la 
lumière réagit exigent, pour que cette action ait lieu, la présence de 
l'oxygène; il a reconnu que la résine de gayac, soit isolée, soit fixée 
sur des bandes de papier, ne se colore en aucune façon à la lumière 
lorsqu'elle est enfermée dans des tubes pleins d'hydrogène ou dont 
l'air est exclu. Mais sitôt que l'oxygène est admis dans le tube, la co- 
loration prend naissance. 11 pense que cette action est due à une acti- 
vité particulière, acquise par l'oxygène sous l'influence de la lumière, 
et il se demande si dans cet état l'oxygène n'est point passé à l'état 
d'ozone. 

M. Cloêz pense qu'on ne peut désigner sous le nom d'ozone l'oxygène 
dont l'activité est ainsi modifiée; il rappelle, à ce sujet, les expériences 
par lesquelles il a démontré que l'air dégagé pai* les plantes n'était nul- 
lement ozonisé, et que le papier ozonométrique à l'iodure d'amidpn ne 
se colorait que par suite de l'influence de la lumière et de l'air hu- 
mide. 

M. Girard ajoute que les opinions de MM. Arnaudon et Cloêz peuvent 
être conciliées; il pense que, sous l'influence delà lumière et des corps 
p<H*eux, l'oxygène acquiert une activité particulière, mais que cet 
oxygène plus actif, au lieu de se répandre dans le milieu envkonnant, 
reste fixé dans les pores de la substance; il dit avoir institué à cet 
égatd des expériences dont il publiera prochainement les résultats, et 
qui consistent à exposer à la lumière, dans des tubes scellés, de l'oxygène 
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au contact de corps poreux^ tels que la mousse de plaUne, de la pi^re 
pouce et des rognures de papier; il compte examiner séparément l'air 
du tube et Fair qui restera adhérent au corps poreux. 

M. Bekétoff communique un résumé de ses recherches sur Taction 
de rhidrogène phosphore sur le chlormre de benzoOe. On obtient dans 
cette réaction deux substances : Tune sduble dans Talcool, fusible au^ 
dessousde 100«, possède la formule (?*H*503Ph=(C7H50)3Ph(l); c'est la 
tribenio-phosphide. Cette mattère est accompagnée d'une autre, jaune 
orange, insoluble dans l'alcool, et que M. Bekétoff n'a pu purifier; elle 
paraît cependant se rapprocher de la formule Ph^H^^CTH^O. La réaction 
est donc: 

2PhH3 +(7H50,a = Ph«H5,C7H50 + QH, 

analogue à celle du chlorure de benzoîle sur l'ammoniaque ; la tri- 
benzophosphide prendrait ensuite naissance par Faction subséquente 
du chlorure de benzoîle sur le corps précédent. Ces substances se ratta- 
chent d'une part à la chloracétyphide de M. Cloéz, et de l'autre aux 
bases phosphorées de MM. P. Thenard, Gahours et Hoffmann. 

M. Beilstein annonce qu'il a étudié arec M. Geuther Faction de divers 
agents sur l'amidure de sodium. L'oxyde de carbone agit virement en 
donnant du cyanure de sodium. Avec le sulfure de carbone il se produit 
du sulfocyanure ; par analogie, l'acide carbonique aurait dû fournir de 
Facide cyanique, mais la réaction est différente, et l'on obtient de la 
cyanamide, si Fon en juge par quelques réactions cia*actérfetiquès. Le 
chlorure d'éthyle attaque vivement Famidufe de sodium, mais il ne se 
forme pas d'éthylamine. Le chlorure de carbonyle agit de même, mais 
ne produit pas d'urée. 



SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1858. 

Présideme de M. Aimé Girard. 

n est procédé au scrutin sur l'admission de nouveaux membres* 
MM. Anthelme, Bekétoff, Boutmy, Charpentier, Delaire, de Sénar- 
mont, Guignet, Harnitzky, Kraft, F. Leblanc, Soûlez, sont élus mem- 
bres de la Société. 
MM. Barbier, J. Bonis, Cahours, Carlet, Caventou, Fontaine, Hofàcker, 

il)H=:l;C = 12;0=:16. 
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Jii&cadelU, L* Orala, Pasteur^ H; Sainte-Glaire DeviUe, Sâini4Henre et 
Verdeil sont proposés pour devenir inein))res de la Société* 

M. Decaux déqdt devant la Société un appareil gazcmiétriqUe plâs 
solide et d'une forme plus commode que les gazomètres ordinairement 
employés/et dont il fait depuis plusieurs années un usage aTântageux 
au laboratoire des t^obelins (1). 

M. -Aimé Girard décrit un nouvel appareil que vient de construire 
M» -Wiesnegg, et qui a pour but de permettre de cbaufTer les tubes en 
grès ou en porcelaine par la flamme du gaz* Get appareil est formé de 
deux parties séparées. Tune comprenant les tubes abducteurs du gaz, 
Fautre composée d*une cheminée en terre cuite, ayant la forme d*un 
demi-cylindre horizontalement allongé, dont la partie supérieure est 
ouverte et qui forme réverbère autour du tube. 

M. Decaux décrit une étuve d'une nouvelle disposition, qui, suivant 
lui, donne des résultats avantageux. Il en dépose la description au 
secrétariat de la Société. 



Séance du 28 décembre. 

Présidence de Jf . Aimé Girard. 

Il est procédé au scrutin sur l'admission de nouveaux membres. 

MM* Bariiier, J« Bouis, Gahours, Garlet, Gaventou, Fontaine, Hofacker 
JuncadeUa, L. Orfila; Pasteur, H. Sainte^^laire Deville, Saint-Pierre et 
Verdeil sont élus membres de la Société. 

MM. Bruestlein, Garon, Faget, Grandeau, Hardy, Monier, J. Regnauld, 
Roussin, Troost, sont proposés pour devenir membres de la Société. 

L'ordre, du jour appelle le renouvellement semestriel du bureau de 
la Société. 

M. le Président, prenant la parole à ce sujet, rappelle à la Société les 
diverses phases quelle a parcbumes depuis sa fondation. Gréée par 
quelques jeunes gens amis de la science , elle s'est contentée tout 
d'abord d'appeler déjeunes chimistes dans son sein; mais depuis quel- 
ques mois une tendance nouvelle semble s'y être manifestée, et parmi 
ses membres elle en compte plusieurs occupant dans la science une 
position élevée. 

(1) La description de cet appareil, que l'on ne saurait faire comprendre saos 
figure, est déposée au secrétariat de la Société. : « 
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. Ilfflitis cette €0bj0QCtiu^> M. le Président s'est deioa^é s'il ne serait 
pas: bon de eonsnlterla Sodété sur la direction qu'elle vent donn^ 
dUe^néme à ses travaux. Les uns préfôr^st la voir rester simple un 
ci^é de jeunes gens, comme elle a été créée; les antres, au contraire,' 
désirent lui voir prendre une grande extension en appelant à elle les 
premiers de la science. M; le Président sait que dans l'intention de .plu- 
sieurs, membres cette question doit être tranchée par le Tote sur 
l'élection du bureau. Mais il lui a semblé qu'il s^ait plus sage de 
demander à la Société de bien établir ses intentions par un Tote préa-f 
lable ; en conséquence, il lui propose de voter sur cette simple décla^ 
ration: 

La Société chimique de Paris déclare qtfeîle désire modifier f esprit dont 
elle est animée depuis sa fondation, en agrandissant le cercle de son actiûité 
sdefnJHfique. 

M. Arnaudon fait remarque)* que ce vote ne lui parait pas utile, rien 
dans les statuts primitifs de la Société ne s'opposant à ce qu'elle choi- 
sisse son bureau parmi les sonmiités de la science. Il pense donc qu'il 
suffit de procéder à Télection sans aucun vote préalable. 

Après avoir répondu à cette observation et insisté sur la convenance 
de sa proposition, M. le Président la met aux voix; elle est adoptée & la 
majorité de 36 voix contre i6. 

Après le dépouillement de ce vote, M. lé Président annonce que le 
but de la Société étapt dorénavant bien défini, le sens de ses élediOtns 
est naturellemeiit indiqué. Il annonce à la Soci^é-que M. Dumas, de 
l'institut, a bien voulu dans ces circonstances accepter la pré^dence 
de la Société chimique. M. Dumas n'est point encore membre de la So- 
ciété ; mais il semble que dans un cas aussi exceptionnel et aussi flat- 
teur pour la Société, celle-ci peut déroger pour une fois à &eè règles 
habituelles, et en conséquence M. le Président propose à la Société dé 
décerner à M. Dumas à la fois le titre de membre titulaire et cehii de 
pré^dent de la Société. 

Cette proposition est adoptée par acclamation. 

11 est procédé emuite au scrutin pour la nomination des antres mem- 
bres du bureau. Le vote donne le résultat suivant : 

Vice-^ésidentSy MM. Pasteur, Cahours. 
Secrétaire, M. Ad. Wurtz. 
Yice-secr^aireSy MM. Aimé Girard, F. Leblanc. 
Tiréson'cr, M. Gloêz. 
M. Seeligmann présente, au nom de M. Decaux, une bur^te >afiée 
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$tir le même principe qiie celle de M* Hervé-liaiigony c'e^rà^dfoe Tem^ 
pkii d^uae ventouse en caoutchouc (i)* Cette ventouse s*adapt&à Fod- 
fice de la inirette et pennet d'en faire écouler goutte à goutte » par le 
bec du tube le liquide qu'elle contient. M. Decaux déclare avoir fait 
usage de cette burette avant la publication de M. Hervé-Mangon* 

M. Amaudon communique une lettre de MM. Dumoulin et fl. Vil- 
kdn donnant la description d'un appareil pour Tanalyse de l'air. 

M. Wurtz entretient la Société des résultats qu'il a obtenus en trai- 
tant le glycol par l'acide cblorhydrique. Le glycol monochlorbydrique 
C^IPGIO^ formé dans cette circonstance se décompose^ d'après M. Wurtz, 
sous l'influence de la potasse caustique, en donnant naissance à une 
substance volatile à + 13*, isomérique avec l'aldéhyde et que l'on peut 
envisager comme le véritable éther du glycol. 

Sur la proposition de M. Barreswil, la Société vote à l'unanimité des 
remerclments aux men:ibres sériants du bureau. 



SÉANCE DU 11 JANVIER 4859. 

Présidence de M. Pasieur, 

Sont proposés pour être membres de la Société: 

MM. Louis de Lôriol, Runge, Vigier, TerreiT, E. Andréeff, Brunet. 

Sont nommés membres de la Société: 

MM. Caron, Trcx)st, Grandèau, Faget, J. Regnauld, Roussin, Monier, 
Hftrdy, Bruestlein. 

M. Camille Saint-Pierre offre à la Société un opuscule intitulé : 
VOzone atmosphérique et lè$ maladies régnantes. 

La Société reçoit MneNote sur Remploi des appareils à la/oage continu, 
par M. Cloëz, et une Note sur la non- existence de fiode libre dans Voir 
atmosphérique, par M. Cloêz. 

M. Pasteur entretiient la Société des recherches qu'il poursuit sur la 
fermentation alcoolique. Il rappelle les résultats auxquels il est arrivé 
en semant des globules de levure frais dans de l'eau sucrée à laquelle 
on avait ajouté préalablement un peu d'un sel neutre d'ammoniaque 
et des phosphates. L'influence et le rôle séparés du sucre, de Tammo- 
niaque et des phosphates, dans ces expériences, sont bien nettement 

^) Voir héperi&ire de Chimie appliquée. 
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accusés par le fait de Tentrare absolue apportëe à l*accompHsseiiient 
des phénomènes, lorsque Ton vient à supprimer, dans la composition 
du milieu, soit le sucre, soit l'ammoniaque, soit la matière miné- 
rale. 

Mais quel est au juste le rôle de la semence? Lors môme qu'en la 
supprimant on aurait vu de la levure se former spontanément et le 
sucre fermenter, il n'y aurait eu là rien qui dût surprendre. Tout le 
monde sait, par exemple, que du moût dç raisin filtré se trouble en 
quelques heures avec dépôt de levure, et que la fermentation se pro- 
duit. 

Mais dans les expériences de M. Pasteur les choses se sont passées 
différemment. 

En abandonnant à une température convenable de l'eau sucrée 
mêlée d'un sel d'ammoniaque et de phosphates, le liquide se trouble; 
en vingt-quatre heures une ou plusieurs fermentations corrélatives se 
manifestent, et il y a dépôt d'une ou plusieurs levures, parmi les- 
quelles notamment la levure lactique. Mais il ne s'est pas formé du tout 
de levure de bière, et il n'y a pas eu fermentation alcooUque. La fer- 
mentation se ralentit peu à peu, sans doute à cause de l'acidité que 
prend la liqueur. 

M. Pasteur a rendu le milieu neutre par du carbonate de chaux, et 
iJ a vu alors la fermentation continuer et s'achever avec tous les carac- 
tères des feriîientations lactique et butyrique. * 

Une circonstance particulière mérite de fixer l'attention sur ces 
expériences, c'est que des infusoires se forment souvent en grande 
quantité et dès l'origine, à tel point qu'il y a lieu de se deaiander si 
ces infusoires ne se nourrissent pas directement d'anunoniaque et de 
phosphates, question très-délicate, sur laquelle M. Pasteur ne veut pas 
se prononcer encore. Quoi qu'il en soit, ce n'est pas sans un vif éton- 
nement que l'on voit, après quelques jours, un abondant dépôt de ma- 
tière végétale et animale formé au sein d'un milieu sucré mélangé de 
quelques millièmes de phosphates et d'ammoniaque. 

M. Charles Girard communique, au nom de M. Barreswil, un procédé 
applicable au dosage du zinc Ce procédé repose sur l'emploi d'une 
solution titrée du monosulfure de sodium, et constitue une modification 
du procédé publié par M. Schaeffner. 

M. Hofacker fait une communication sur le furfurol, 
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« De même que les atftres hydrates d'oxyde de chrome^ le nouvel 
hydrate se change d'abord, p«: l'action de la chaleur, en bioxyde de 
chrome GrO^, qui est de couleur noire ; » on le chauffe au rouge vif, 
on le transforme en sesquioxyde anhydre Gr^O^. Il perd ainsi 18,5 o/^ 
de son poids d'eau (moyenne de trois expériences). En supposant qu'il 
ne contienne que de l'oxyde dé chronie et de l'eau, cette quantité 
d'eau correspond à la formule : 

Gr203, 2H0. 

« Get oxyde serait donc beaucoup moins hydraté que l'oxyde ordi- 
naire. 

« Quoiqu'il présente les propriétés générales des oxydes de chrome 
hydratés, il est possible qu'il retienne des traces d'acide borique, dont 
la présence m'a paru fort difficile à constater, môme en opérant sur 
une masse considérable. 11 s'est probablement formé, par l'action de 
l'acide borique sur le bichromate de potasse, un borate de chrome en 
même temps que du borate de potasse, peut-être même un borate 
double. Ge borate serait complètement décomposé par l'action très- 
prolongée de l'eau, qui ne laisserait qu'un résidu d'oxyde de chrome 
hydraté. Mais on conçoit qu'il est fort difficile d'épuiser le produit par 
l'eau d'une manière tout à fait complète. 

ja L'aoide chlorhydrique bouillant attaque lentement le nouvel hy- 
drate de chrome. Il en est de même de l'acide sulfurique. L'acide oxa- 
lique forme avec lui de l'oxalate de chrome ordinaire, A l'sûde d'une 
ébullition {«olongée. 

a La potasse en fusion ne l'attaque pas au-dessous du rouge. Le niUre 
fondu le change rapidement en cbromate de potasse* 

a D'autres chromâtes peuvent être décomposés par l'acide borique 
au rouge sombre. Tandis que le chromate neutre de potasse résiste à la 
décomposition, le chromate neutre de soude est aisément attaqué par 
l'adde borique. On ohtimt fadlement ce chromate par double décom- 
po^tion, au moyen du cbromate neutre de potasse et du nitrate de 
soude^ Une dissoiation boui&ote de <:es deux sels laisse déposer du 
nitre par le refroidissement; le chromate de soude reste en dissolution 
et peut être puriâé par crisiallieation, » 

M. Ë. Becquerel expose et déni^tre par des expériences les princi- 
paux réauhats cte ses imporUales recherches sur la phosphi»:escenc6. 
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SénfCE DU 8 irÉvucft. 

PréiMeace de if. Cahawrs, 

Sont nommés membres de la Société : 

MM. Adrian, Bacalo^o, Latour, Demortain^ Humbert, Dumay, Jung- 
fleiscb, Lemaire. 

M. Sebeurer-Kestner, de Tbann, est nommé membre correspondant. 

M. Hamitzki communique les observations suivantes, concernant 
faction du chloroxyde de caitone sur Vcddéhyde. « Lorsqu'on fait ai river 
dans un ballon des vapeurs d'aldébyde, en même temps que du chlor-* 
oxyde de carbone, une réaction se manifeste immédiat^nent; elle 
donne lieu à un abondant dégagement d'acide cblorhydiique et à un 
produit volatil, dont les vapeui*s se condensent en se rendant dans un 
récipient refroidi. On y trouve, l'opération terminée, une matière cris- 
tallisée en lames allongées, fusibles à 0^ environ en un liquide qui 
bout à -f 45^', Ce produit, purifié par plusieurs cristallisations, a donné 
à l'analyse les résultats suivants : 

Carbone 37,93 

Hydrogène 4,83 

Chlore 57,24 

« Ces nombres conduisent à la formule C^H^Cl 0), confiimée par 
une détermination de densité de vapeur qui a été trouvée = 2483. Le 
nombre théorique est 2159. 

« La formation de cette combinaison, ainsi que le dégagement des 
acides cblorhydrique et carbonique dont je me suis assuré, peuvent 
être représentés par l'équation suivante : 

^T^ + ^^^^* == ^^^^^^ + HCl = CO». 

« La nouvelle combinaison, que je propose de nonuner ^^ov^oire- 
ment cbloracétène, est, comme on le voit, un isomère de l'éthylène 
chloré, dont elle possède la composition ainsi que la densité de vapeiu:. 
Mais elle en diffère non-seulement par ses autres propriétés physi- 
ques, mais encore par l'action que l'eau exerce sur elle. En effet le 
cbloracétène tombe d'abord au fond de Teau, ^end la consistance du 
beurre et se dissout enfin à l'aide d'une douce chaleur en se décoapapo^ 

(i}C = 12, H=5l, = 16. 
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sant : les produits de cette décomposition sont Tacide chlorhydrîque 
el Faldéhyde. Le nitrate d'argent, ajouté en excès à la liqueur, produit 
en effet un abondant précipité de cfilorura d'argent, et lorsqu'on 
chauffe, un miroir d'argent métallique. — Là réaction est exprimée 
par l'équation suivante i 

C?H«G1+^H«0 r=:'^^g' 0+ HCL 

« Ëa faisant réagir le chloracétène sur le benzoale d'argent, fai 
obtenu Bne petite quantité ée cristaux qui présentaient quelques, ca- 
ractères de l'acide cinnamique. On s'expliquerait aisément une telle 
synthèse en con^dérant que les deux corps pourraient donner nais- 
sance, en réagissant l'un sur l'autre, à du chlorure de potassium et à 
de l'acide cinnamique selon l'équatloQ : 

Cmm 4. ^^^^\o c= AgCl + C9ÏP02. 

« Au reste, la quantité de matière que j'ai obt^iue ayant été très- 
peu considérable, je ne puis pas me prononcer définitivement, quapt 
à présent, sur la nature du produit formé. » 



M. Bekétoff fait la conoonunication suivante, concernant Vaction de 
^hydrogène à différentes pressions sur quelques dissolutions métalliques, 

« On sait que l'élimination de l'hydrogène par l'action des métaux 
sur les acides dépend de la pression, et peut môme cesser tout à fait 
quand cette pression a atteint un certain degré, comme l'a prouvé 
M. Babinet. On pouvait croire que l'inverse aurait lieu, et que l'hy- 
drogène comprimé pourrait à son tour précipiter certains métaux de 
leurs dissolutions salines. C'est ce que j'ai essayé de démontrer par 
l'expérience. J'ai commencé par les sels d'argent, sur la réduction 
desquels par l'hydrogène on connaissait déjà quelques faits, sans parler 
du nitrate d'argent, dont plusieurs chimistes avaient remarqué la dé- 
composition par l'hydrogène (sans que ces observations aient été pu- 
bliées). M. Osann avait annoncé que l'hydrogène de la pile avait la 
propriété, que ne possède pas l'hydrogène ordinaire, de réduire le sul- 
fate d'argent; âe fondant sur ce fait, il a cru pouvoir admettre une 
modification active de l'hydrogène, qu'il a nommée hydrogène osoné* 

« La méthode de mes expériences est très-simple : on place séparé- 
ment dans un tube plusieurs fois recourbé la dissolution tnétallique, 
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FacMe et le zinc^ puis on fenne à la lampe,- et on fait tomber ensaite 
le zinc daiis Facide. Voici les phénomènes observés : 

« Une dissolution de chlorure d'argent dans Fammoniaque est bru- 
nie, sous Faction de Fhydrogène comprimé, au bout de quelques 
heures; et après quelques jours, il se dépose dans le tube une poudre 
grisâtre qui, examinée après Fouverture du tube, a présenté tous les 
caractères de Fargent métallique. La même dissolution n'est pas atta- 
quée par Fhydrogène à la pression ordinaire. Le nitrate d'argent, traité 
de la môme manière, a laissé bientôt déposer de l'argent métatllque 
blanc en pellieule cristalline; à la pression ordinaire, il est aussi ré- 
duit à la longue. 

« C'est le sulfate d'argent qui présente les phénomènes les plus 
remarquables. Une dissolution saturée n'a pas été réduite par Fhydro- 
gène comprimé, au bout de quelques jours; tandis que la même dtsso* 
lution, étendue de trois fois son poids d'eau, commença à se décompo- 
ser au bout de quelques heures et déposa ensuite de l'argent sous 
forme de miroir métallique et en poudre gris foncé. Celle-ci, à une 
douce chaleur, perdait sa teinte sombre et dégageait un gaz en se 
changeant en argent métallique; d'après les circonstances de sa for- 
mation, on peut penser que c'est un hydrure d'argent; ce ne pouvait 
être un oxyde, puisque la liqueur environnante, comme dans le cas 
du nitrate, était acide. L'hydrogène n'exerce aucune action sur le sul- 
fate d'argent à la pression ordinaire, du moins au bout d'une se- 
maine. 

« Plusieurs expériences avec le nitrate mercureui m'ont aussi donné 
des résultats positifs. Sous l'action de l'hydrogène comprimé, il se pré- 
cipite des globules de mercure qui augmentent de volume de jour en 
jour. Je conclus de tous ces faits que Fhydrogène ordinaire, à Fétat de 
gaz ou en dissolution dans les liquides, peut déplacer certains métaux 
de leurs dissolutions salines, et que cette action dépend de la pression 
du gaz et de la dilution du sel métallique, ou en d'autres termes, de 
la masse du corps réducteur, comme dans d'autres actions de ce genre. 
Il est probable que d'autres métaux que l'argent et le mercure, soumis 
à Faction de l'hydrogène et à une plus forte pression que celle qui a 
été employée dans mes expériences, seront aussi déplacés. C'est cette 
étude que je poursuis en ce moment. » 



BL Beilstein entretient la Société de recherches relatives à Faction 
de l'éthylate de soude sur les éthers composés. 
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« Les expériences de M. Williamson ont démontré que dans ractU)|i 
du chlorure ou de Fiodure d'éthyle sur Téthylate de soude, il se pro- 
duit du chlorure ou de Tiodure de sodium et de Téther ordinaire. Mais si 
Ton fait agir sur le m$me corps des éthers à acides organiques, on 'voit 
une réaction se manifester sans qu'il se forme une trace d'éther ordi- 
naire. Qtiand l'alcpol est plus ou moins saturé de sodium, si l'on ajoute 
-de l'étber acétique, la liqueur se prend plus ou moins vite en une masse 
Uanche, gélatineuse, qu*il est impossible de filtrer. Exprimée entre 
du paper, la mas$e prend ordinairement un aspect cristallin ; Tana- 
lys0 de cette matière m*a toujours donné la composition de Tacétate 
de soude. Croyant quil s'était peut-être formé au liQU de l'éther une 
emnbinaison liquide, j*ai distillé le produit au bain-marie; mais l'ana- 
lyse de la liqueur distillée ne m'a jamais présenté une autre composi- 
4ion que. celle d'un mélange d'alcool et d'éther acétique. J*ai employé 
alors l'éther benzoïque, mais sans plus de succès. Lorsqu'on ajoute 
l'éther benzoïque à la solution de l'éthylate de soude, toute la liqueur 
se prend aussitôt, ou après quelques instants, en une m^e jaune. La 
masse, exprimée entre dû papier, offrait exactement la composition du 
benzoate de soude. U m'a été impossible de constater la formation 
d'une trace d'éther m'dinaire. 

« L'éther oxalique agit de même sur l'éthylate de soude; mais, ne 
{K>uyant pas espérer un meilleur résultat, je n*ai pas poursuivi l'étude 
de cette action* 

« Enfin j'ai répété ces expériences avec l'éther nitrique. Celui-ci ne 
formé pas inunédiatement un précipité avec l'éthylate de soude ; mais 
quand on le renferme avec ce dernier dans un tube scellé, il suffit de 
diauifer une ou deux heures au bain-marie pour obtenir un précipité, 
La liqueur brunit un peu dans cette réaction. En ouvrant le tube, on 
peut facilement constater la présence d'une certaine quantité d'éther 
ordinsdre, tandis que le précipité n'est autre chose que l'azotate de 
soude. Comme j'ai opéré dans la dernière expérience absolument dans 
les mêmes conditions et avec le même éthylate, je crois pouvoir con- 
clure que ce sont seulement les éthers des acides minéraux, tels que 
le chlorure, Fiodure ou le nitrate d'éthyle, qui forment avec l'éthylate 
de soude, par double décomposition, l'éther ordinaire et le sel de 
soude correspondant, tandis que les éthers organiques se combinent 
simplement avec l'éthylate de soude pour former des combinaisons in- 
stables, se décomposant au contact de l'eau, qu'elles attirent vivement, 
en alcool et en sel de soude. Je dois ajouter que je n'ai remarqué aucun 
dégagement de gaz au moment où les liqueurs mélangées se sont 
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prises en masse. La grande instabilité de ces combinaisons m*a empê- 
ché d'en faire une étude complète. 

« Dans Tespoir d'obtenir Tacide lactique, j'ai étudié l'action de 
l'acide carbonique sur l'éthylate de soude; mais je n'ai obtenu qu'un 
isomère de l'acide lactique : l'acide éthylcarbonique. Quand on fait 
arriver l'acide carbonique sec dans une solution d'éthylate de soude, il 
se forme aussitôt un précipité blanc, qui est l'éthylcarbonate de soude. 
On a : 



^jJ;ÎO + CO^ = C2H5COJo2 



« Cette réaction fournit un moyen facile de se procurer cet acide 
à l'état de sel de potasse très-pur. » 



M. C. Saint-Pierre communique, tant en son nom qu'en celui de 
M. Gautier, quelques observations concernant la préparation de l'acé- 
tone. Le procédé employé par les auteurs consiste à distiller un mé- 
lange intime de parties égales d'acétate de chaux et d'acétate de 
plomb desséché; 1,000 grammes de ce mélange fournissent au moins 
120 grammes d'acétone. 



M. Cloëz indique une disposition particulière qu'il emploie pour opé- 
rer les analyses organiques. La substance est placée dans une nacelle, 
la combustion se fait dans un canon de fusil chauffé à la flamme du 
gaz. Le canon de fusil contient de l'oxyde de cuivre dans sa partie 
antérieure; la combustion a lieu dans un courant d'air, ou au besoin 
dans un courant d'oxygène. L'auteur trouve dans cette disposition 
l'avantage d'une plus grande célérité dans les opérations, sans qu'elles 
perdent rien en exactitude; c'est ce que démontrent des analyses va- 
riées exécutées sur des substances de composition connue. 



M. Cahours communique les résultats d'un travail de M. A. "W. Hof- 
mann sur deux nouveaux acides volatils, extraits des baies de sorbier. 
En distillant les eaux mères provenant de la préparation du bimalate 
de chaux sur une grande échelle, M. Merck, de Darmstadt, a obtenu 
une huile aromatique dont M. Hofmann a fait l'étude. 

Cette huile constitue un acide nouveau qui a pour formule : C^^H^O*. 

Exposée pendant quelques heures à l'action de l'hydrate de potasse 

2 
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solide, à la température de i90<^^ Thuile de 8(Mrbier se transforme &a 
un sel de potasse dont Tacide^ magnifiquement cristallisé^ ressemble 
dans ses allures générales à Tacide benzoïque. Ce nouvel acide con- 
stitue Vacide sorbique. Il est isomértque avec Fhuile de sorbier qu'on 
peut nommer acide parasorbique. 



SÉANCE BU 25 FÉVBIBB 1839. 

Présidence de M. Pasteur. 

M. H. Deville offre à la Société un exemplaire de son ouvrage sur 
raluminium. 

M. Berthelot présente un appareil à gaz propre à chauffer les tubes 
dans les analyses organiques. 

M. Decaux, fait au nom de M. Arnaudon, une communication sur 
Toxyde de chrome hydraté. A Tacide borique employé par M. Guignét 
pour décomposer le bichromate de potasse, M. Arnaudon propose de 
substituer le phosphate d'ammoniaque. 

M. Guillermond expose en son nom et en celui de M. Glénard ui? 
procédé de dosage de la quinine dans les écorces de quinquina. Ce pro- 
cédé consiste à mettre un poids donné de quinquina en poudre, et inti- 
mement mélangé avec de la chaux, en contact avec un volume déter- 
miné d'éther, et à doser la quinine extraite par ce véhicule à Taide 
d'une solution titrée d'acide sulfurique. 

' M. G. Beilstein fait la communication suivante : 

mur la transformation de l'aeétal en aldéhyde. 

« Après la découverte des alcools diatomiques, M. Wurtz a envisagé 
Tacétal comme l'éther diéthyhque du glycol, et dans ses expériences 
sur Tacétal il a démontré qu'en effet on pouvait séparer de ce corps deux 
molécules d'éthyle. Mais bientôt après il a constaté que le véritable 
diéthylglycol n'est qu'un isomèi'e de l'acétal. MM, Wurtz et Frapolli 
essayer jBut alors de transformer Taldéhyde en acétal, ce qui leur réussit 
à Taide du bromm*e d'éthylidène et de l'éthylate de soude, ou encore 
en faisant réagir sur l'éthylate de soude le composé chloré C^H^CIO* 
obtenu par l'action de Tacide chlorhydrique sur un mélange d'alcool et 
d'aldéhyde. Ces expériences, en permettant de réaliser la synthèse de 
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Pacéfal avec l'aldéhyde, ont mis en évidence la connexion intime qui 
exi^e entre ces deux corps. Les recherches que je vais exposer et qui 
ont été c(mimencées au laboratoire de M. Wurtz par M. Hofacker, ont 
eu pour objet une opération inverse de la précédente, savoir : la trans- 
formation de Tacétal en aldéhyde. 

« Quand on chaufîe Tacétal avec de Tacide acétique cristallisable 
pendant un ou deux jours au bain d'huile à 150 ou 200°, on obtient 
une liqueur qui commence à distiller au dessous de 50°. 

Si l'on fait absorber les vapeurs qui se dégagent par de l'^her re- 
froidi dans lequel on fait passer ensuite un courant d'ammoniaque sè- 
che, on obtient anssitôt des cristaux d'aldéhyde ammoniaque si bien 
caractérisés par leur action sur une solution d'argent. La liqueur qui 
distille au-dessus de 50«, se compose d'éther acétique comme l'a déjà 
trouvé M. Wurtz. On a donc : 

C«Hi402 -h 2C2H402 = 2C4H802 4- C2H40 • + H20 (1). 

acéUI. ac. acétique. étheiracét. aldéhyde. 

« L'anhydride de l'acide acétique agit de môme sur l'acétal. Chauffé 
avec ce dernier pendant deux jours à 180-200°, au bain d'huile, il donne 
une liqueur dont on peut séparer de l'aldéhyde et de l'éther acétique, 
il se produit dans ce cas la réaction suivante : 

Ç6Hi402 + C4H603 = 2C^H802 + C2H40 

acétal. anhyd. de étber'acét. aldéhyde, 

l'ac. acét. 

« D'après ces faits, on pourrait envisager l'acétal comme une combi- 
naison d'aldéhyde avec l'éther ordinaire: 

C6H1402 = C2H40 + cmm 

acétal. aldéhyde. éther. 

« M. Stas avait énoncé le premier cette hypothèse ; mais elle ne lui 
parut pas trop admissible, parce qu'il avait trouvé que l'acétal ne ré- 
duit pas les sels d'argent et n'est pas sensiblement attaqué par la po- 
tasse caustique. 

« Quoi qu'il en soit, j'ai cherché à obtenir, par l'action du perchlo- 
rure de phosphore sur l'acétal, du chlorure d'éthylidène ; mais le résul- 
tat n'a pas répondu à mon attente. La réaction est vive et il se dégage, 
comme Ta déjà démontré M. Wurtz, beaucoup de chlorure d'éthyle. 
La liqueur distillée, mélangée avec de^ l'eau, s^est dissoute compléte- 

(l)a=:12, H = l, = 16. 
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ment avec dégagement de chaleur; ce n'était que de Foiyehlorure 
de phosphore, et il n'est resté aucune trace de chlorure d*éthylidène. 
Peut-être se forme-t-il du chlorure d*éthyle et du chlorure d'aldéhy- 
dène, selon Téqûation : 

C«H140* + 2Pha5 = 2C2H5C1 + C2H3C1 + HCl + 2PhOC13. 

acétal. cblorure chlorure 

d'éthyle. d'aldéhydëne. 

. a Mais je n'ai pas constaté aveclsûreté la présence du chlorure d'aï- 
déhydène. Les expériences que je poursuis en ce moment prouveront 
si la réaction se passe vraiment ainsi. » 



Poids spéelllqae et dilatation des g»m liqaéllés. 

« M. Andréeff communique les résultats des observations qu'il a 
faites en 1857 sur les poids spécifiques et la dilatation par la chaleur de 
quelques gaz liquéfiés, notamment de l'acide sulfureux, de l'ammo- 
niaque, de l'acide carbonique et du protoxyde d'azote, dans le but de 
déterminer le volume spécifique de ces composés. 

« Dans ses recherches il a dû abandonner la méthode suivie géné- 
ralement dans l'étude de la dilatation des liquides, et qui consiste à les 
verser dans un appareil thermométrique. Une série d'expériences 
comparatives lui a prouvé que la dilatation de la boule, par suite de 
la grande pression intérieure sur les parois, produirait dans ce cas 
une erreur très-sensible ; il a été conduit en conséquence, à ne faire 
usage que de tubes cylindriques à épaisses parois. Par là cette cause 
d'erreur est très diminuée, mais non complètement éliminée, et la 
dilatation trouvée est toujours au-dessous, jamais au-dessus de la di- 
latation réelle. 

« D'un autre côté, bien que le poids du contenu liquide et gazeux 
de semblables tubes scellés ne change pas, la quantité relative du li- 
quide et du gaz change au contraire à chaque variation de tempéra- 
ture. Il n'est pas difficile d'ailleurs de déterminer chaque fois le poids 
du gaz, d'après le volume connu qu'il occupe dans le tube, son poids 
spécifique, sa dilatation et sa tension correspondant à la température de 
l'observation. La différence entre le poids du contenu liquide et gazeux 
et le poids du gaz donne le poids du liquide, et le rapport de celui-ci 
au volume indiqué par le tableau de jaugeage du. tube donne le poids 
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spécifique du liquide aux différentes températures de Tobservation, 
depuis — 40*» jusqu'à + 20" ef 25** centigrades. 

« Les données directes étaient calculées d'après les formules d'inter- 
polation, et l'on a trouvé, pour les poids spécifiques de gaz liquéfiés 
à 0", l'eau à 4» étant prise pour unité, les valeurs suivantes : 

S02 NH3 C02 NO 
i,434 0,636 0,947 0,937 

et pour les coefficients de dilatation, le volume à 0® étant pris pour 
unité : 

de — iO à + S" — 0,00190 — 0,00190 — 0,00475 

5 à 0« — 0,00194 — 0,00200 — 0,00492 — 0,00428 

h iS à 20O — 0,00210 — 0,00240 — 0,00975 — 0,00872 

« D'après ces expériences, l'jbservation de Thilorier sur la dilatation 
de l'acide carbonique se trouve confirmée, ainsi que l'opinion énoncée 
dernièrement par M. Drion, et d'après laquelle tous les liquides, à des 
températures suffisamment élevées, ont un coefficient de dilatation 
plus considérable que celui de l'air. 

« D'ailleurs le coefficient trouvé par M. Drion pour l'acide sulfureux 
est trop faible, parce que cet observateur a négligé les causes d'erreur 
énoncées ci-dessus. 

« Le poids spécifique de l'ammoniaque liquéfiée diffère beaucoup 
de celui trouvé par M. Faraday (0,76 et 0,73), et il n'y a plus lieu d'ad- 
mettre, comme on l'a fait jusqu'ici, que l'ammoniaque en se dissolvant 
dans l'eau ne change pas de volume : elle subit au contraire une con- 
traction considérable. 

« Pour ce qui concerne les volumes spécifiques des liquides en ques- 
tion, comme on est convenu de délenniner ce volume à la température 
de l'ébullition, il serait difficile de les déduire des formules données par 
ces expériences, à l'exception de celui de l'acide sulfureux (43,8), qui 
a pu être observé à la température d'ébullition de ce corps et qui est 
différent de celui calculé par M. H. Kopp (42,6), mais qui coïncide avec 
celui de M. l. Pierre (43,9). 

« L'auteur ajoute encore que l'irrégularité observée par M. H. Kopp 
dans la différence des points d'ébullition des ammoniaques composées 
disparaît quand, au lieu d'attribuer à celte différence la valeur de 19«C. 
pour chaque addition de C^H* à là molécule, on lui donne une valeur 
*dc 26*, qui n'est autre que celle qu'on doit admettre pour plusieurs ra- 
dicaux d'alcools. On a alors : 
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Ammoniaqije 

Méthylamine 

Ethylamine 

Butylamine . 

Amylamine 

Caprylamine 





Points d'ébAmtlon. 




calcul* 


observation. 


NH3 


— 340 


= 33«,7 à 0,749 


NC2H5 


— 8 


au-dessous de 0«. 


NC4H7 


+ 18 


+ 4^ 
-- 70 


NC8H*» 


-- 70 


NCiOHi3 


— 96 
-- 174 


+ 95 

de 172 à 175 


NG*6H*9 


SÉANCE 


DU il MARS. 





Présidence de M. Diimas» 

M. Pasteur lit une note sur la fermentation nitreuse» 

Dans les fabriques d'alcool par l\ distîllation des jus fermentes de 
la betterave, on observe quelquefois un phénomène particulier ap- 
pelé par les distillateurs fermentation nitreuse. Les nitrates que 
renferme naturellement le jus de la betterave se décomposent, et 
il se forme de grandes quantités de vapeur nitreuse à la surface des 
cuves. 

Il résulte de la communication de M. Pasteur qu'il n'existe pas de 
fermentation nitreuse proprement dite, et que ce phénomène est occa- 
sionné par la production accidentelle d'une levure identique à la 
levure nouvelle que M. Pasteur a fait connaître sous la dénomination 
de levure lactique dans plusieurs communications à l'Académie. 

M. Pasteur dépose sur le bureau de la Société un flacon renfermant 
de la levure d'une cuve à fermentation nitreuse, dans laquelle on voit 
de la manière la plus nette le mélange des deux levures alcoolique et 
lactique. 

Parmi les produits de l'action de la levure lactique sur les sucres se 
trouve ordinairement l'hydrogène. Il n'est donc guère possible de 
douter que la vapeur nitreuse ait pour origine la réduction par l'hy- 
drogène des nitrates de la betterave. 

La cause que M. Pastetir assigne à la fermentation nitreuse laisse peu 
'd'espoir de trouver un agent capable d'entraver en môme temps la 
marche de la fermentation alcooUque. Tant que la levure lactique 
existera dans le liquide, elle y vivra si la levure de bière peut y vivre 
elle-même, et elle y produira les phénomènes qui sont corrélatifs de 
son développement et de sa mutiplication. ' 

La meilleure précaution, d'après M. Pasteur, consistera à détruire 
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Taction de la levure lactkpiô <iès la première apparition du phénomène, 
en portant le liquide de la cuve à Tébullition : c'est-à-dire qu'il fau- 
dra le distiller pour le faire rentrer ensuite comme jus sucré dans le 
travail. La levure alcoolique et la levure lactique qu'il renferme en sus- 
pension, détruites par cette élévation de température, ne s'opposeront 
pas à l'emploi renouvelé du liquide suc^é. 



M. Latour entretient la Société de recherches sur l'extrait astringent 
du jujubier. Il a rétiré de cet extrait un acide tannique particulier 
cnstallisable, qu'il désigne sous le nom diacide ziziphique. 

M. BekétoiT fait la communication suivante : 

mur quelques phénomène* de rédnetlon. 

« On sait combien les conditions dans lesquelles se passe un phéno- 
mène chimique influent sur le résultat* auquel il donne lieu : tel corps 
est déplacé par un autre dans un cas et le déplace à son tour dans une 
autre circonstance. Les exemples en sont trop nombreux et trop con- 
nus pour qu'il soit nécessaire de faire des citations à cet égard. Occupé 
depuis quelque temps de l'étude de ces phénomènes de déplacement, 
j'ai examiné l'action réductrice du zinc à une haute température et à 
l'état de vapeur. Ayant fait agir ces vapeurs (en présence d'un courant 
d'hydrogène convenablement desséché) sur du chlorure de barium, 
j'avais observé une fois une réduction superficielle du chlorure; mais 
les moindres traces d'humidité ou d'oxygène mélangé avec l'hydrogène 
réoxydant le métal mis en liberté, je ne suis pas parvenu jusqu'à pré- 
sent à des résultats satisfaisants, et je ne puis affirmer, en conséquence, 
que le barium soitsdéplacé par la vapeur de zinc. J'ai pensé alors à opé- 
rer sur un corps difficilement réductible à la vérité, mais qui, une fois 
mis en liberté, offre une grande stabilité chimique ; je veux parler du 
silicium, dont de récents travaux, dus à MM. Deville et Woehler, ont 
tant avancé l'histoire chimique. 

« J'ai donc fait agir des vapeurs de chlorure de silicium entraînées par 
un courant d'hydrogène sur du zinc réduit en vapeur dans un tube en 
porcelaine : la première expérience m'a parfaitement réussi. Les parois 
du tube et des nacelles se sont couvertes de cristaux brillants de sih- 
cium, et vers la partie la plus froide du tube il s'est formé un culot 
de zinc traversé par des cristaux aplatis de silicium graphitoïde de plu- 
sieurs millimètres de longueur. Ce corps , comparé avec le sicilium 
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obtenu par la méthode de M. Deville, a présenté une parfaite identité 
d'aspect et de propriétés chimiques. 

«Une expérience semblable avec le gaz fluoborique m'a donné aussi 
l'espoir qu'on pourrait facilement déplacer le bore par le zinc. En eflfôt 
il s'est déposé sur les parois du tube, quoique en quantité très-minime, 
de petites masses sphériqùes qui se sont transformées par le frottement 
en paillettes métalliques conservant leur éclat, même dans l'eau régale. 
Je crois pouvoir conclure de ces faits que le bore est également déplacé 
par les vapeurs, de zinc à une température élevée. 

« La réduction du chlorure d'aluminium ne m'a pas encore réussi. 
u J'ajouterai quelques détails au sujet d'une réduction d'un autre, 
genre, celle du barium par l'aluminium. Si l'on fond du chlorure de 
barium dans un creuset de charbon, en présence d'un morceau d'alu- 
minium, ce dernier fond et vient nager à la surface du sel; le culot, 
débarrassé à sa surface de la matière qui y adhère, ne contient aucune 
trace de barium. N'ayant pas réussi à réduire le chlorure, j'ai eu l'idée 
de réduire l'oxyde de barium lui-même par l'aluminium, espérant 
que la réduction s'accomplirait en raison de la grande affinité de 
Taluminium pour l'oxygène, et que cette action réductrice serait aidée 
encore par la tendance que possède l'alumine à former une combi- 
naison avec l'oxyde de barium ; mais comme l'oxyde de barium est un 
corps très-réfractaire, j'y ai ajouté comme fondant une certaine quan- 
tité de chlorure du môme métal. L'expérience a pleinement confirmé 
ma manière de voir. Dans un premier essai j'ai obtenu un culot mé- 
tallique à cassure largement cristalline, un peu plus foncé que l'alumi- 
nium, et présentant sur quelques-unes de ses faces un reflet jaunâtre. 
L'analyse y a montré 24 % de barium. Une seconde expérience m'a 
donné un alliage semblable au précédent, mais contenant jusqu'à 
33 % de barium. Cet alliage décompose assez facilement l'eau à la 
température ordinaire, mais, chose étrange, il ne la rend pas alcaline; 
cela pourrait provenir de ce que le barium et l'aluminium s'oxydent 
en môme temps (on sait que l'aluminium est attaqué par les alcalis 
hydratés), et de ce que l'alumine ainsi formée se combine avec l'oxyde 
de barium. Mais à quoi tient cette difiTérence d'action de l'aluminium 
sur le chlorure et l'oxyde de barium? Je ferai remarquer à cet égard 
que les éléments dont les équivalents sont faibles, comme le silicium, 
l'aluminium, le magnésium, le carbone, le bore et autres, sont aussi 
ceux dont les combinaisons avec l'oxygène sont les plus stables; c'est 
tout le contraire pour les éléments à équivalents élevés, conmie l'ar- 
gent, dont l'oxyde est, de toutes les combinaisons de ce métal, la plus 
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facile à réduire. Oq pourrait croire à une tendance des éléi^rats à for- 
mer des composés d'autant plus stables que les rapports dejs masses 
combinées se l*approcbent le plus de Tunité ; on remarque la même 
chose dans les doubles décompositions qui se font le plus souvent dans 

sens de ces relations. J'ai de la peine à me persuader que cela 
tienne à une coïncidence fortuite, d'autant plus que la cause d'une 
telle particularité serait facile à trouver dans les attractions des molé- 
cules chimiques des corps. N'est-il pas vrai que la stabilité plus ou 
moins grande d'une comtbinaison binaire dépend tout autant de l'at* 
traction réciproque des molécules hétérogènes^ attraction qui tend à 
maintenir la combinaison, que de l'attraction des particules homogè- 
nes, attraction qui tend à la détmire ? Dès lors, plus la masse de ces 
dernières est prédominante (ce qui a lieu dans des combinaisons où la ' 
relation des équivalents combinés s'éloigne beaucoup de l'unité), 
moins la combinaison aura de stabilité ; tandis que dans une combi- 
naisoa d'équivalents égaux, l'attraction des masses est conire-balancée 
et celle des particules hétérogènes plus rapprochées prédomine. 

« Cette question' se rattachant aux phénomènes de déplacement des 
éléments dont l'étude m'occupe en ce moment, je ne fais que l'effleu- 
rer ici, me proposant d'y revenir une autre fois à l'occasion de recher- 
ches que je poursuis encore. 

« Je ferai seulement remarquer en terminant que la proposition 
énoncée est aussi d'accord avec l'explication mécanique de la capacité 
calorifique des éléments. » 



M. Dumas, en déposant sur le bureau quelques exemplaires de son 
Mémoire sur les équivalents des corps simples, appelle l'attention de 
la Société sur quelques points qui ont trait à la question des équi- 
valents. Selon lui, la déteimination des équivalents peut être faite en 
général avec une grande précision, grâce aux moyens dont la science 
dispose aujourd'hui. Dans beaucoup de cas on peut répondre, à un 
millième près, des résultats obtenus. 

On doit se préoccuper de deux choses dans ce genre de recherches : 
faire choix d'une réaction bien nette, et se procurer à l'état de pureté 
parfaite la substance qui doit servir à l'expérience. C'est cette dernière 
condition qui est la plus difficile à réaliser, selon M. Dumas. Il dte à 
cet égard les difficultés ^u'il a rencontrées, dans la préparation du 
chlorure de magnésium pur. Une bonne méthode à suivre pour s'as- 
surer de la pureté de la substance sur laquelle on opère consiste à 
employer celle-ci en doses progressives,, c'est-à-dire à détermioi^ 
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VéqvAytAèni snccéssltement aree I, 2^ 4, ^ grattimeiB de tù^ètt, par 
exemple* Si la matière est pure, il arrive un moment où les rapports 
trouvés deviennent invariables, les causes d'erreur inhérentes à Topé- 
ration agissant toujours dans le même sens. Au contraire, si la matière 
est impure, des discordances se manifestent dès les premières opéra- 
tk>ns. 

Passant ensuite à un autre ordre de considérations, M. Dumas ap- 
pelle rattention de la Société sur les équivalents représentés par uit 
nombre entier suivi de la fraction 75 centièmes. 

Ces équivalents sont les suivants : 



Sélénium 


39,75 


Strontium 


43,75 


Alumininm 


43,75 


Zinc 


32,75 


Cuivre 


31,75 



Ce sont peut*^tre ceux dont la détermination présente la plus grande 
certitude. 



SêANCE DU 25 MARS 1859. 

Présidence de M, Pasteur. 

Sont nommés membres de la Société : MM. E. Kopp, E. Baudrimont, 
E. Rousseau, J. Lefort, Debray, Hautefeuille, Nassans, Salleron, Roger, 
Baux. 

M. Munos de Luna est nommé membre correspondant. 



M. Grandeau donne lecture de la note suivante de M. Woehler : 

Sur l^ABOtvre de 0éléiilviii, par M. ^ITOEnUBR. 

En faisant essayer par un de mes élèves, M. Espenschied, la produc^ 
tion de l'azoture de sélénium, jusqu'ici inconnu, nous avons parfaite- 
ment réussi à former ce composé. On prépare le chlorure blanc volatil 
de sélénium (qui probablement n'est pas SeCl*, mais SeCP) , on le re- 
ftt>idit dans un tube à l'aide d'un mélange de glace et de sel marin, et 
l'on y fait arriver un grand excès de gaz^ ammoniac bien sec. On ob- 
tient ainsi une matière brune, qui paraît ^tre un mélange de chlorure 
d'ammonium et d'asoturé de sélénium. A là température ordinaire, la 
réaction est si vive qu'on n'obtient que du sélénium exempt d'asote. 
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En traitent la masse par l'eau on obtient Tazotore, qne Ton dettècHe 
à une température peu élevée. 

L'azoture de sélénium constitue une poudre amorphe d'une assez 
belle couleur rouge. C'est un corps dangereux : ^[uand on le ohaulCé, 
qu'on le frotte ou qu'on le frappe avec un marteau, il fait explosion 
avec une grande violence, et en répandant dans Fair une fumée rouge 
de sélénium. M. Espenscbied s'occupe en ce moment d'analyser ce 
corps, en môme temps qu'il essaye de produire, dans les mômes condi* 
tîons et d'une manière plu» sûre, l'azoture de soufre. 



M. Cloëz expose quelques faits concernant un composé formé par 
l'action du brome sur l'esprit de bois. Ce composé, isoinérique avec le 
bromal, renferme C^HBr^O*. M. Cloêa le nomme parabromalide. L'action 
du chlore sur l'esprit de bois donne lieu à la formation d'un corps oléa* 
gineux bouillant à 182"^, et donnant à l'analyse des nombres qui cor- 
respondent à la formule C^CI^qs. 



M. Friedel fait la communication suivante : 

Sur pliMievrs novTeanx dérivés «le l'aeétone. 

Dans l'action du perchlorure de phosphore sur l'acétone, il se pro- 
duit deux chlorures : l'un, le méthylckloracétol (bouillant à 70') , a pour 
formule C«H»C12; l'autre (bouillant vers SO*») est représenté par C^H^Cl. 

Pour étudier ces corps et les^elations qu'ils peuvent présenter avec 
leurs isomères, le chlorure de propylène et le propylène chloré, j'avais 
commencé par faire agir le méthylchloracétol sur un sel d*argent, sur 
l'ammoniaque et sur l'alcool sodé. Aucune de ces expériences n'adonné 
naissance à un composé nouveau : le méthylchloracétol s'est simple- 
ment dédoublé en chlorure C^H^Cl et acide chlorhydrique. Le môme 
dédoublement a lieu avec plus de facilité par l'action de la potasse 
alcoolique. 

J'ai dû recourir alors au composé C^H^Cl, et j'en ai fait passer les 
vapeurs dans du brome. Le brome s'est décoloré, et après lavage à la 
potasse et distillation fractionnée, j'ai obtenu un liquide limpide très- 
dense, bouillant vers 170® et d'une saveur sucrée. Sa composition ré- 
pond à la formule C^H^ClBr*. 





Etpértence. 


Calcul. 


c 


— 15,06 


— 


15,22 


H 


- 2,17 


— 


2,H 


Cl 


— 15,95 


15,70 


15,01 


Br 


— 68,1^ 


67ri0 


«7,65 
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La deneké'de rapenr a été trouvée de 8,22; la théorie donne 8,07. 
La densité du liquide à 0^ est de 2,064. 

• Ce cblorobromure, traité par la potasse alcoolique, fournit un autre 
cblorobromure bouillant vers 105«, qui a donné à l'analyse : 

Expérience. Calcul pour 
C<U«GlBr. 

C — 23,47 — 22,82 
H — 2,85 — 2,58 

N'ayant obtenu qu'une très-petite quantité de ce composé, je n'ai 
pas pu l'étudier d'une manière complète. Le môme corps prend nais- 
sance lorsqu'on traite le cblorobromure C^Hî^ClBr* par un sel d'argent. 
* Pour comparer cette série de corps avec les dérivés correspondants 
du propylène, j'ai préparé une certaine quantité de chlorure de pro- 
pylène. 

Le point d'ébullition indiqué pour ce corps (105^) est un peu trop 
élevé. J'ai obtenu le chlorure à peu près pur, bouillant entre 93« et 08*. 
11 a donné à l'analyse : 

Eipéri«iioe. Théorie. 

C — 31,20 — 31,85 
H — 5,23 — 5,30 

Ce point d'ébullition s'accorde avec celui que M. Wurtz a trouvé pour 
le chlorure de propylène, obtenu par l'action du perchlorure de phos- 
phore sur le propyiglycol. 

L'action de la potasse alcoolique sur le chlorure de propylène a donné 
naissance au propylène chloré, liquide bouillant vers 30<* et présentant 
la composition suivante : 

Expérience. Calcul pour 

C«H5C1. 

C — 46,72 — 47,05 
H — 6,74 — 6,53 

Ce liquide a fourni avec le brome un cblorobromure bouillant 
vers 170*, comme celui dérivé de l'acétone : ce derhier produit a été 
analysé. Les résultats de l'analyse, quoique s'éloignant sensiblement 
des chiffres théoriques (probablement à cause d^un mélange de chlo- 
rure de propylène brome) , prouvent que ce corps n'est autre chose 
que le bromure de propylène chloré C*H^lBi*. 







Expérience. 




TUéorle. 


C 


.^ 


13,92 


13,91 


13,90 


15,22 


H 


.— 


1,99 


1,99 


1,99 


2,11 


Cl 


— 


17,01 


— 


— 


15,01 


6r 


— 


66,76 


— 


— 


67,65 
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Les faits qui tiennent d'être exposés prouvent que les deux cbtorures 
isomères, le chlorure de propylène et le méthylcbloracélol, donnent 
naissance, par l'action de la potasse alcoolique, à un môme corps, le 
propylène chloré, et par suite, que l'acétone se rattache à la série du 
propylène. 

Ce fait a déjà son analogue dans la série de l'éthylène ; car MM. Wurtz 
et FrapoUi ont fait voir que le chlorure C^H^Cl, dérivé du ehloracétol 
ou chlorure d'éthylidène, est identique avec l'éthylène chloré produit 
par l'action de la potasse alcoolique sur le chlprure d'éthylène. 



S£aNC£ du 15 ATUL. 

Présidence de M. Paul Thenard. 

M. Houssîn fait la communication suivante : 

itvr l^MMlmllAtlon «les màhtsimmeem Isoiiiorphefl» 

La coquille des^œufs de poule renferme du carbonate calcaire et 
quelques traces de phosphate de chaux agglutinés au moyen d'une 
matière gélatineuse. Le carbonate calcaire y figure dans la proportion 
de 90 %. Les poules en puisent les éléments dans leur nourriture jour- 
nalière, le sol, les murs des habitations, etc. 

il était intéressant de rechercher si d'autres carbonates voisins et 
quelques oxydes métalliques ne poun^aient pas être substitués au car- 
bonate calcaire dans l'alimentation des poules, et passer comme lu^ 
dans l'économie. C'est dans ce but que les expériences suivantes ont été 
instituées : 

Les poules destinées aux expériences étaient prises quelques jours 
avant la ponte, isolées dans des cages de bois distantes elles-mêmes du 
sol et des murs voisins. Leur nourriture comptait en un mélange de 
ppnmies de terre cuites et d'avoine. On introduisait dans ce magma les 
divei'ses substances mises en expérience. Les œufs étaient recueillis au 
fur et à mesure de leur apparition, et, dans leur coquille, on recher- 
chait immédiatement l'oxyde assimilé. 

Nous donnons ici un court résumé de nos recherches jusqu'à ce 
jour : 

l<^*La baryte passe dans la coquille en quantité très^appréciable. Une 
seule coquille d'œuf a pu nous fournir 0,32 de sulfate barytique sec. 
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Inutile d'ajouter qu*il faut procéder avec ménagement à ces soirtes 
d'expériences : plusieurs poules ont succombé. Le carbonate de baryte 
naturel réussit très-bien, poun^u qu'il soit très-finement pulvérisé. 

2* La strontiane est assimilée un peu plus facilement, et se retrouve 
en plus grande proportion dans la coquille. 

3* La magnésie est de tous les oxydes celui qui s'assimile en plus 
grande proportion. Plusieurs coquilles d'œuf centenaient un tiers de 
leur poids de carbonate de magnésie. Les poules rendaient de la sorte 
une véritable dolomie naturelle. 

4» L'alumine ne passe pas dans la coquille. Nous avons répété cette 
expérience plusieurs fois, et jamais nous n'avons pu constater la moin- 
dre trace de cette substance. 

5° Le carbonate de manganèse est assimilé. Lorsque la poule soumise 
à ce traitement parvient à pondre sept ou huit œufs, il est possible de 
constater la présence du manganèse dans le dernier œuf, même en 
n'opérant que sur un dixième de la coquille. 
6» Le sesquioxyde de manganèse n'est pas assimilé. 
7® Le carbonate de protoxyde de fer s'assimile facilement; car on re- 
trouve dans la coquille des quantités considérables de fer. 

%" Lorsqu'on substitue le sesquioxyde de fer gélatineux au protosel, 
toute trace de fer disparaît dans l'enveloppe calcaire. 

9» L'oxyde de plomb passe dans la coquille, en petite quantité d'a- 
bord, puis "augmente considérablement, par suite de la tolérance. Il est 
possible de retirer d'une seule coquille une quantité de plomb métal- 
lique visible à l'œiL 
10* Le cuivre passe également, mais en quantité exk'émement faible, 
il^ L'antimoine ne passe jamais dans la coquille des œufs de poule. 
De l'ensemble de ces expériences il semble déjà ressortir une loi phy- 
siologique que nous essayerons plus tard de mettre dans tout son jour. 
Cette loi pourrait être formulée ainsi : 

« Les substances isomorphes, au point de vue de leur groupement 
moléculaire, sont isomorphes également au point de vue physiolo- 
gique. » 

Dans l'albumine et le jaune de l'œuf il existe, ainsi qu'on le sait, 
d'assez notables proportions de chlorure. Les bromures et les iodures 
sont isomorphes avec ces derniers sels. D'après nos prévisions, nous 
devions retrouver l'iode et le Jarome dans la partie liquide de l'œuf, 
après l'administration des iodures ou bromures alcalins. L'expérience 
a justifié notre manière de voir. Non-seulement l'iode et le broine se 
retrouvent dans la partie liquide de l'œuf, mais la quantité en est telle- 
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ment con^dérable qu'il est permis de supposer que la majeure partie 
s'élimine par cette voie lorsque les poules commencent à pondre. L*iode 
et le brome smUent se répartir également dans le jaune et le blanc, 
et l'œuf lui-même n'acquiert, par l'introduction de ces substances, au- 
cun goût étranger. Il serait possible sans doute d'utiliser cette obser-« 
vation et d'en faire l'application à la thérapeutique. 

Nous devons signaler un fait singulier qui accompagne l'administra- 
tion des iodures et bromures alcalins. A mesure que l'iode et le brome 
augmentent dans la partie liquide de l'œuf, l'enveloppe calcaire dimi- 
nue et finit par dispa,raltre. Les œufs alors ne sont plus protégés que 
par une pellicule membraneuse. Les poules soumises au régime des 
iodures et bromures vivaient en liberté. Il semble donc que l'ingestion 
de Tiodure ou du bromure de potassium empêche l'assimilation du 
carbonate calcaire. 

La coquille d'œuf renferme environ 5 % de phosphate de chaux. Il 
devrait être possible, si l'on parvenait à éviter l'empoisonnement, de 
faire passer dans la coquille un sel qui lui est isomorphe, l'arséniate 
calcaire. Plusieurs poules ont succombé; mais nous avons obtenu des 
coquilles arsenicales. 

Nous continuons ces recherches. 



M. Roussin fait connaître un nouveau procédé de purification du ni- 
trate d'urée. 

Tous les chimistes savent combien est difficile la décoloration du ni^ 
trate d'urée obtenu avec l'urine. Le charbon s^mal ne produit presque 
aucun effet. Le procédé suivant réussit très-bien *: Le nitrate d'urée, 
brut et exprimé, est mis à bouillir avec une demi-partie d'eau et un 
dixième d'acide nitrique ordinaire. Dans la liqueur bouillante on pro- 
jette par petites portions du chlorate de potasse pulvérisé jusqu'à dé- 
coloration. A cette température, le premier effet du composé chbré se 
porte sur la matière colorante. Par le refroidissement le nitrate d'urée 
cristallise avec une faible teinte jaunâtre, qu'il perd complètement par 
l'expression. 
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M. Riche fait la communication suivante : 

A««!«ii ûn elil«ve «vr Vtkeéton» et l-e/iprlt de bol», 
par M» Alfred RICIUB, professear agrégé à l'école de pharmacie de Parii. 

I. Action du chlore sur Vacétone. — L'électrolyse d'une solution conve- 
nablement étendue d'acide chlorhydrique, d'acide bromhydrique et 
d'acide iodhydrique, donne naissance à de notables proportions des 
acides oxygénés du chlore, du brome et de l'iode (1). 

L'action du courant électrique sur un mélange d'alcool étendu et 
d'acide chlorhydrique produit de l'acide acétique, puis de l'acide mo- 
nochloracétique ^2). 

Par conséquent, les corps halogènes naissants fournis par l'électrolyse 
possèdent des affinités plus puissantes que ces mômes corps préparés 
directement : le chlore insolé lui-môme est moins actif que le chlore 
produit par ce moyen ; car on sait que de l'eau de chlore et de l'acide 
chlorhydrique dissous ne donnent que des traces d'acide chlorique 
quand on les soumet à une radiation solaire énergique, et M. F. Le- 
blanc nous a appris que, pour préparer l'éther perchloracétique, il 
faut faièe intervenir, indépendamment de l'action prolongée du soleil, 
une température de 120°. 

L'énergie des réactions obtenues par ce moyen pouvait d'ailleurs 
être prévue, puisqu'on a dans la môme liqueur du chlore et de l'oxy- 
gène naissants. 

Le nouveau procédé que j'indique pourra être de quelque utilité 
aux chimistes, notamment quand ils n'ont pas le soleil à leur disposi- 
tion, ou encore quand la substance à chlorurer sera rebelle à l'action 
du chlore. 

L L'électrolyse d*un mélange d'acétone et d'acide chlorhydrique dis- 
sous est une preuve de ce que j'avance; car il se produit ainsi avec 
une grande facilité de fortes proportions d'acétone monochlorée, sub- 
stance qu*on n*avait pu obtenir jusqu'à ce jour par les moyens ordi- 
naires. 

Si l'on fait passer dans le liquide formé avec volumes égaux d'acétone 
et d'acide chlorhydrique du commerce, le courant produit par trois 
éléments de Bunsen, le liquide s'échauffe fortement et tout le chlore 
est absorbé.'Au bout de deux heures environ, une huile se précipite au 
fond du vase; sa production attgmente pendant 18 ou 24 heures, et on 

(1) Comptes rendus de V Académie ^ t. xlvi. 15 février 1868. 

(2) Thèse présentée et soutenue à Técole de pharmacie le 22 mai 1850. 
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en obtient un volnme presque égal à celui de racétooe employée. 

Cette huile est alors séparée et lavée plusieurs fois à Teau; si on la 
soumet à la distillation, elle commence à bouillir yers 90*; mais on 
remarque vers li6M20o un point d'arrêt dans la colonne tbermomé* 
trique, et la moitié du liquide passe à cette température. 

Si Ton met à part ce produit, il reste dans la cornue un liquide dont 
le point d*ébullition s*élève jusqu'à 200*» et qui, conservé, noircit de 
lui-même à la température ordinaire. 

Le liquide principal, redistillé sur du massicot desséché, bout à 1 18*; 
soumis à l'analyse, il a fourni les résultats suivants : 

L 08^,842 de matière d'une première préparation ont donné Ok',420 
d'eau et 1^,204 d'acide carbonique. 

U. 06^,618 de matière d'une deuxième préparation ont donné 0«',304 
d'eau et 0^^,853 d'acide carbonique. 

ni. 08^,435 de matière d'une troisième préparation ont donné 0«',206 
d'eau et 08^,61 i d'acide carbonique. 

IV. 08^536 de matière ont fourni 08S835 de chlorure d'argent ou 
Osr,'jt01 de chlore. 

Ces analyses donnent en centièmes : 



L IL m. 


IV. 


Carbone 38,98 37,65 38,30 
Hydrogène 5,54 5,46 5,26 
Chlore » » » 


38,61 


brmule de l'acétone monochlorée donne les n 


ombres 


C« — 38,22 
W — 5,40 
Cl — 38,92 
€» — 17,46 





100,00 

La densité de vapeur expérimentale confirme, comme on le verra 
plus bas, la formule C«H»C102 = 4 vol. 

L'acétone monochlorée constitue un liquide incolore, très-limpide; 
son odeur est extrêmement forte et pique les narines d'une façon in- 
supportable; ses vapeurs irritent les yeux au point de provoquer 
instantanément le larmoiement. U est plus pesant que l'eau, sa densité 
est de 1,14 à la température de 14^ 

Sa densité de vapeur déterminée à la température de 191<» est 
de 3,48. 

La théorie indique 3,21. Le nombre obtenu diffère de celui auquel 
conduit la théorie; mais cela tient à ce que ce produit s'altère déjà à 

3 
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cette température^ car le fond du ballon noircit légèrement pendait 
l'bpération. 

Ce corps se conserve sans s*altérer et distille sans se décomposer; il 
n'agit pas sur la teinture de tournesol; cependant si Ton en imbibe ua 
papier de tournesol bleu qu'on abandonne à l'air, il reste ^près l'éfa- 
poration une faible trace rougeâtre, 

Lorsqu'on le verse dans l'eau, il tombe au fond et y re^e sans alté- 
ration; avec le temps et par une vive agitation il semble s'en dissoudre 
une petite quantité ; la liqueur obtenue ne précipite pas par le nitrate 
d'argent. 

L'acétonô monochlorée est très-soluble dans l'alcool et dans l'é- 
ther. 

Quand on y fait tomber une solution aqueuse ou alcoolique de po- 
tasse, elle noircit aussitôt ; la réaction «st très-vive et s'accompagne 
d'un développement de chaleur considérable. 

Avec l'ammoniaque gazeuse il y a élévation de température et pix>- 
duction de cristaux bruns; si l'on emploie la solution alcoolique d'am- 
moniaque, le liquide brunit peu à peu, et dépose une abondante cris- 
tallisation de chlorhydrate d'ammoniaque. 

L'acide scûfurique ne paraît pas altérer l'acétone monochlorée à la 
température ordinaire, et la dissout seulement, car de Pean en repré- 
cipite l'huile; à chaud le liquide est fortement bruni. 

L'acide nitrique ordinaire ne lui cède pas d'oxygène, môme si l'on 
échauffe le mélange, car on ne voit pas de vapeurs rutilantes se pro- 
duire; si l'on étend d'eau, l'huile qui s'est dissoute dans l'acide ne se 
précipite plus. Au contact d'une allumette enflammée l'acétone mono- 
chlorée prend feu et brûle avec une flamme très-fuligineuse, et en 
produisant un dépôt considérable de noir de fumée. 

L'acide bromhydrique et l'acide iodhydrique attaquent l'acétone 
comme l'acide chlorh^drique, et fournissent des produits correspon- 
dants dont l'étude m'occupe en ce moment. 

IL Action du chlore sur V esprit de bois. — L'action du chlore sur l'es- 
prit de bois, étudiée par plusieurs chimistes, a donné des résultats di- 
vers et très-compliqués ; les expériences de M. Bonis ont seules éclairé 
la question, en montrant que les dérivés obtenus se rattachaient à la 
série de l'acétone. 

Si l'on môle l'esprit de bois avec son volume d'acide chlorhydrique 
du commerce, une réaction s'établit aussitôt, car il se produit une va- 
peur qui pique fortement les yeux ; l'action est lente cependant, car 
du chlore non absorbé se dégage, et il ne se dépose une huile au fond 



Digitized by 



Google 



— 35 -^ 

èa vase qu'après six ou huit heures de contact; la quantité d*huilo 
obtenue n'est jamais bien considérable. 

Si on la laye et si on la soumet à la distillation, la colonne tbermo* 
métrique monte de 80» à 200*, mais il paraît y avoir un temps d'arrêt 
vers as**, quoique ce temps d'arrêt soit beaucoup moins marqué qu« 
pour l'acétone* Persuadé que j'avais entre les mains le même produit, 
j'ai soumis à l'analyse le liquide qui avait passé vers 118<*; il m'a 
fourni les résultats suivants, qui s'accordent exactement avec ceux que 
donnerait l'aldéhyde monochlorée, et nullement avec ceux que fournit 
l'acétone chlorée. 

I. 08^,332 de matière ont donné 0,i29 d'eau et 0,370 d'acide carbo* 
nique. 

H. 0«^,3^ de matière ont donné 0,449 d'eau et 0,438 d'acide carbo-» 
nique. 

m. 0»*',267 de matière ont donné 0,490 de chlorure d'argent ou 
0,i21 de chlore. 

Ces analyses donnent en centièmes : 







I. 


II. 


III. 






C - 


- 30,36 


30,54 


» 






H - 


- 4,28 


4,23 


» 






Cl 


J> 


» 


45,31 




Or on a 


pour la composition en centièmes de l'aldéhyde 


mono- 


chlorée : 




H3 — 

Cl — 
0* - 


30,M 

3,83 

45,22 

20,38 







100,00 

Ce corps serait donc un isomère de chlorure d'aeétyle; mais la den- 
sité de sa Videur ne vÂeat nultemeat à l'i^ui de cette manière d'en» 
visager sa constitution ; car les trois expériences que j'ai faites me 
donnent pour cette densité de vapeur t 

à 202« — 4,29 
i iOOo — 4,37 
à 189<» — 4,39 

Or la formfule C'H^CIO* ce 4 vol. indique le nombre 2,70, et si l'on 
admet que C*fl'C10* = 2 vol., on est conduit au nombre 5,4, qui ne 
ctiïnei4e pas davantage avec le résultat de mes expériences. 

On ne peut donc rien conclure sur la composition de ce produit, qui 
n'est peut-être qu'un mélange; je n'aurais même pas publié cesrésul- 
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tats, 6i réceimaent M. Cloëz, en attaquant l'esprit de bois sec par le 
chlore sec, n'était pas arrivé à des résultats analogues. Ce chimiste 
obtient le corps C^HCPO^jqui est isomérique et non identique avec le 
chloràl; mais la densité de vapeur de cette substance est représentée 
par un nombre qui est sensiblement une moyenne arithmétique entre 
ceut que donne la formule précédente considérée comme représen- 
tant 4 volumes d'abord, et comme 2 volumes de vapeur ensuite. 

Le liquide que j'ai obtenu pique fortement les yeux ; il est insoluble 
dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et dans l'éther. Sa densité à l'état 
liquide est de 1,23; il est sans action sur les réactifs colorés et distille 
sans altération. 

Je poursuis en ce moment l'étude de l'action du chlore, du brome 
et de l'iode naissants sur d'autres corps, et notamment sur les acides 
organiques des diverses séries. f 



SÉANCE DU 13 MAI 1859. 

Présidence de M, Pasteur. 

M. V. de Luynes est nonmié membre résident. 
M. Girtler est nommé membre correspondant. 



M. Wurtz fait la communication suivante : 

BedierelMtt sar la eoiMM«a«l«s de l'aelde laetfqve^ par M. A4. ^WIJRTM. 

« On sait que les belles expériences de M. Strecker sur la transforma- 
tion de l'alanine en acide lactique pouvaient faire soupçonner que ce 
dernier acide ne renferme que 3 atomes de carbone (^=12). Vou- 
lant donner de nouvelles preuves expérimentales à l'appui de ce point 
de théorie, j'ai entrepris l'année passée quelques recherches sur l'acide 
lactique. En traitant le lactate de chaux par le perchlorure de phos- 
phore, j'ai obtenu un chlorure organique ^H^O^Cl^, que j'ai nommé 
chlorure de lactyle. Ce chlorure se forme, selon moi, en vertu d'une 
réaction analogue à celle qui donne naissance au chlorure d'acétyle. 
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Il peut d'ailleurs régénérer l'acide lactique (i). J'ai donc pensé que 
ce corps chloré était à l'acide lactique ce que le chlonire d'acétyle est 
à l'acide acétique. En réagissant sur l'alcool il donne un produit éthéré 
doué d'une odeur agréable et renfermant du chlore au nombre de ses 

éléments. Ce produit renferme -Q5hhci^=:^^|^. je l'ai nommé 

Cl 
éther chlorolactique. Le chlore y est substitué au groupe H^ de 

l'acide lactique y ^ J ^. Ayant pris la densité de vapeur de ce 

composé, j'ai reconnu que la formule précédente exprime son véri-- 
table équivalent et que, par conséquent, le chlorure dont il dérive et 
l'acide lactique lui-môme ne renferment comme lui que 3 atomes de 
carbone ^^. 

« Les recherches précédentes ont été complétées récemment en. 
Allemagne. M. Ulrich a démontré l'identité du chlorure de lactyle et 
du chlorure de propionyle chloré et celle du composé que j'ai appelé 
éther chlorolactique avec l'éther chloropropionique (chloropropionate 

étylique) ^^^5 ! O. Le môme chimiste a fait voir que, sous l'in- 

fluence, de l'eau seule, le chlorure de lactyle se dédouble en acide 
cblorhydrique et en acide chloropropionique, selon l'équation 

-G3H4^C12+H2^=: cm -f€3H5Cl^. 

« Ces nouveaux résultats, qui viennent d'ôtre ajoutés à ceux que j'ai 
fait connaître moi-môme, n'infirment en aucune façon, selon moi, les 
conclusions que j'ai cru pouvoir tirer de mes expériences, en ce qui 
concerne la constitution de l'acide lactique.* 

«Cet acide ne renferme dans sa molécule que 3 atomes de carbone; 
voilà un premier point sur lequel tout le monde est d'accord. 

« L'acide lactique doit être envisagé comme bibasique. Je vais prou- 
ver qu'il en est ainsi. 

« Les acides glycolique et lactique se rattachent aux glycols, dont 

(1) Voici dans quelles circonstances j'ai régénéré Taeide lactique avec le chlo- 
rure de lactyle. Le produit brut renfermant du chloroxyde de phosphore a été 
décomposé par Teau, et le liquide a été traité à chaud par Toxyde d^argent. On 
a obtenu ainsi un sel d'argent qui a été converti en sel de chaux. Gelui-ci a été 
dissous dans l'alcool et la solution a été précipitée par l'éther. Le sel de chaux 
sec renfermait 18,4 % de calcium. La formule du lactate de chaux exige 18,8 0/0. 
L'intervention de Toxyde d'argent, que j'ai employé dans le but de séparer les 
acides chlorhydrique et phosphorique, et qui décompose l'acide chloropropionique 
lorsqu'on opère à chaud, explique pourquoi je n'ai pas observé la formation de ce 
dernier acide. 
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a» dériTMit psr <»)dation^ comme l'acide acétique dérive de l'akooL 
Je mtdntietis cette ptopôsition malgré la contradiction de M^ Kolbe (i)« 

l. L'cBSide ïacUqué doit être efwisagé comme bikisîqii0é 

(( On qualifie généralement de bibasique un acide qui renferme 
2 atomes d'hydrogène capables d'être remplacés par 2 atomes de 
métal. L'acide lactique est dans ce cas : il existe des lactates offrant la 
e<»nposition -G^H^M^^. On sait quô M. Brûning a analysé un lactàte 
stanneux renfermant ^H^Sn^O, et que les recherches de MM. Engel- 
hardt et Maddrell ont rendu probable l'existence d'un lactate cuivrique 
renfermant ^H*Cu«^3 (2). 

« Mais voici une pretiVe nouvelle et concluante de la nature biba- 
sique de l'acide lactique. Le vrai éther lactique, que je vais décrire, 
l'enferme 2 équivalents d'éthyle substitués à 2 atomes d'hydrogène de 
l'acide lui-même. 

« Éther lactique. On obtient ce composé par la réaction de l'éther 
chlorolactique (éther chloropropionique) sur l'éthylate de soude. 

Cl 

Éther chlorolactique. Éther lactique. 

« On dissout dans l'alcool absolu une quantité de sodium correspon- 
dant au chlore de l'éther chloropropionique que l'on veut décompo- 
ser, et on ajoute l'éther chloré, par petites portions» à cette solution 
d'éthylate de soude. Il se produit immédiatement une réaction qui 
donne naissance à un précipité de chlorure de sodium. Pour complé- 
ter cette réaction on chauffe pendant quelques heures au bain-marie 
le liquide enfermé dans un matras scellé à la lampe. Après le refroi- 
dissement on soumet le tout à la distillation. Il passe d'abord de l'al- 
cool; mais le thermomètre s'élève bientôt au-dessus de i50*. A ce 
moment on change de récipient pour recueillir l'éther lactique qui 
passe. On peut en extraire une certaine quantité du liquide qui a passé 
entre dO et 450"*, soit en soumettant ce liquide à une nouvelle disfilia- 
tion fractionnée, soit en le mélangeant avec une solution de chlorure 
de calcium* -^ On purifie le produit obtenu par une nouvelle distilla"- 
tion. 

(1) Voir Répertoi>e de Chimie pure, t, i, p. 345. 

(2) Ânnalen der Chemie und Pharmacie, t. civ, p. 102. 
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« A V^i de pureté Téiher lactique est un liqi^de tran^ptkreut ei 
mobile doué d'une odeur éthérée agréible. 

« Il bout à 156*,5 sous la pression de 0^,1^7. 

u Sa deosité à 0<> est de 0^9203. Sa densité de vapeur a été trou^ 
vée= 5,052. Voici les données de Texpérience : 

Excès de poids du ballon 0finr,524 

Température du bain 246® 

Température de la balance 17«,5 

Baromètre OV^ 

Capacité du ballon 240<^S5 

Air restant 2««,5 

« La densité de vapeur calculée serait de 5>Û55 pour une condensa- 
tion en deux volumes (1). 

« La composition de Téther lactique se déduit des analyses sui- 
vantes : 

« ï. Otf'jaiOS de matière ont donné 0,2785 d'eau et 0,678 d*acide car- 
bonique ; 

« IL 08^290 de matière ont donné 0,251 d'eau et 0,608 d'acide car- 
bonique; 

« ÏII. 08^,320 de matière ont donné 0,284 d'eau et 0,671 d'acide car- 
bonique. 

a En centièmes : 

Expériences. Théorie. 

L IL IIL 

Carbone.... 57,86 57,17 57,17 ^7 57^53 

Hydrogène.. 9^7 9,60 9,85 H** 9,59 

Oxygène.... » » » » » » O^ 32,88 

100,00 

« Ces analyses conduisent à la formule ^7^14^3— ^JJJ^ }^ 

confirmée d'ailleurs par la densité de vapeur du produit. L'éther lac- 
tique est insoluble dans l'eau, à la surface de laquelle il forme une 
couche oléagineuse. U se dissout dans l'alcool. Lorsqu'on sature 
d'ammoniaque une solution alcoolique d'éther lactique et qu'on 
chauffe la Uqueur pendant plusieurs jours au bain-marie, l'ammo- 
niaque réagit sur les éléments de l'éther lactique et il se forme une 
amide. Le produit de la réaction étant évaporé à une dottoe chaleur, 
il reste un résidu qui se prend en belles lames cristallines et brillantes, 
fu^bles, solubles dans l'eau et dans l'aloooL D's^ès une analyse que 

(1) W0miB^2 v^miMs. 
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j'en ai faite, ces cristaux constituent la lactaméthane ou Féther lacta- 
mique -G^H^Az^ = ("^^*^|^^ j# (1), qui est à Tacide lactique 

bibasique m j^ ^® ^^^ Toxaméthane ou Téther oxamique (Balard) 

^^^^'Sh' 1 ^ «^t à l'acide oxalique ^| ^. 

« Voici une analyse de cette amide, sur laquelle je reviendrai d'ail- 
leurs dans une autre communication. 

« 0g',23i de matière ont donné 25««,5 d*azote humide à la tempéra- 
ture de 18° et sous la pression de 6",7546, 

« La matière renferme, par conséquent, 42,5 % d'azote. La for- 
mule -G5Hi*Az#2 en exige H,9 %. La formule "^^^^^j Az^ (dia- 

mide lactique) exigerait 31,8 % d'azote. 

« Il me semble que l'existence d'un éther lactique à 2 équivalents 
d'éthyle et celle d'une amide comparable à l'oxaméthane ne laissent 
aucun doute sur la nature bibasique de l'acide Jactique- Il est vrai que 
cet acide, en formant des sels, n'échange ordinairement qu'un seul 
atome d'hydrogène contre un seul atome de métal. Mais nous avons 

(1) Cette formule est dérivée du type hydrate d'oxyde d'ammonium H*Az i .. 

H 1^ 
(Gerhardt). 

La lactamido actuellement connue C^H'^AzO' peut être rapportée au môme type. 
et représentée par la formule (C'HtO'HUz Jq^ ^^^ ,,q„^„g ..hydrogène ty. 

pique ne peut pas s'échanger contre un métal électropositif (Brtining). On pour- 
rait peut-être le remplacer par un métal, électronégatif ou par un radical d'acide. 
Au reste les rapports de la combinaison azotée ci-dessus décrite avec la lactamide 
et avec l'alanine de M. Strecker ont besoin d'être établis expérimentalement. 

L'acide lactique anhydre de M. Pelonze est C«H*oo'*, et se forme en vertu de 
la réaction suivante : 



(CSH^O)" 
H* 

(C3H*0)" 



0« (C3H*0)") 

= HH) -I- (C»H*0}''}08 
0« H*) 



Dans la notation que j'ai adoptée avec d'autres chimistes, Je barre les éqaiva- 
lents du carbone, de l'oxigène, etc. (G, O), 

1} pour marquer leur nature polyatomique, 

2) pour faciliter le passage de cette notation à la notation ancienne. 

Il sufflt de multiplier par 2 les coefficients des lettres barrées pour effectuer ce 
passage. 

Le second motif m'engage à ne point barrer les symboles de l'azote Âz, du 
phosphore Ph, etc. 

Si dans cette note les lettres dont il s'agit ne sont point barrées, cela tient à 
une cipcoristanc« typogra|>hiqué.' Au reste, ce détail est peu important. Ce qu'il, 
s'agit surtout d'exprimer dans la nouvelle notation, qui est en définitive celle de 
Gerhardt, c'est que le carbone ne figure dans aucune combinaison avec un équi- 
valent moindre que 12, et l'oxygène avec un équivalent moindre que 16. 
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déjà fait remarquer plus haut qu'il existe des lactates à 2 équivalents 
de métal. 

tt Tous ces faits démontrent que cet acide est bibasique. 

« Je dois ajouter à cet égard que la nature poly basique (basicité) 
d'un acide peut être reconnue et démontrée, non-seulement par 
sa capacité de saturation dans le sens restreint du mot, mais par un 
ensemble de caractères tels que Texistence de sels acides, mixtes et à 
plusieurs atomes de métal, l'existence d'éthers multiples (acides, mixtes 
et à plusieurs équivalents d'un radical d'alcool), d'amides multiples, 
d'amides à 2 ou 3 atomes d'azote (diamides, triamides), de chlo- 
rures à 2 ou 3 atomes de chlore, d'anhydrides formées par simple dés- 
hydratation, etc. A défaut de l'un de ces caractères, les autres feront 
loi. Je suppose que l'existence de lactates à 2 atomes de métal et celle 
de l'éther lactique à 2 équivalents d'éthyle nous soient inconnues : il 
serait néanmoins permis d'envisager l'acide lactique, sinon comme bi- 
basique dans le sens restreint du mot, du moins comme diatomique. Car 
cet acide forme une anhydride par simple déshydratation (lactide) et 
donne un chlorure diatomique qui peut le régénérer, etc. 11 y a d'autres 
acides qui sont dans ce cas. J'ai publié autrefois des recherches éten- 
dues sur l'acide phosphoreux et sur ses sels, et j'ai envisagé cet acide 
comme bibasique. On ne connaît en effet aucun phosphite renfermant 
3 atomes de métal substitués aux 3 atomes d'hydrogène de l'acide. 
Tous dégagent de l'hydrogène ou de l'hydrogène phosphore lorsqu'on 
les échauffe. Aujourd'hui je considère l'acide phosphoreux comme tria- 
tomique : il dérive d'un chlorure triatomique PCl^ ; il donne un éther 
à 3 équivalents d'éthyle (Williamson) ; il appartient au type trois fois 

u3 ) 

condensé, triatomique m j #3. 

M. Woehler, après une étude attentive des cyanurates, avait cru pou- 
voir considérer l'acide cyanurique ^^ ! ^ comme bibasique. J'ai fait 

voir que les 3 atomes d'hydrogène qu'il renferme peuvent être rempla- 
cés par 3 at. d'éthyle; il en résulte que cet acide doit être envisagé 
comme triatomique ; il dérive d'ailleui-s du chlorure triatomique Cy^Cl^ 
et appartient, comme l'acide phosphoreux, au type trois fois condensé 

U3 \ 

triatomique „3 | #3. 

De môme l'acide glycérique de M. Debus ^ ^^ ' j ^3 est triato- 
nique parce qu'il dérive d'une combinaison triatomique et qu'il appar- 
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tient au type trois fois condensé ^3 1^3; et pourtant il ne peut échan- 
ger qu'un seul atome d'hydrogène contre i atome de métal ; il n'est 
à proprement parler que monobasique, quoique triatomique. C'est 
que la capacité de saturation d'un acide vis-à-vis des oxydes basiques 
dépend nonnseulement du nombre d'équivalents d'hydrogène typique 
qu'il renferme, mais aussi de la nature électronégativè du radical oxy- 
géné. A mesure que l'oxygène augmente dans ce radical, l'hydrogène 
typique devient de plus en plus hydrogène basique. L'exemple suivant 
va montrer qu'il en est ainsi : 

^HM^ &m^\^ ^"^1^ 

glycol, neutre, acide glycollque acide oxalique 

S at. oThydrogèfle typique. 3 «t. d'bydrog. typique, 2 at. d'hydrog. typique, 
dont 1 fortement basique. tous les 2 fort, oasiq. 

L'acide salicylique ^^ g? | ^y bibasique selon M. Piria, est exac- 
tement comparable, sous ce rapport, à l'acide lactique : le second 
atome d'hydrogène typique ne peut être échangé que difficilement 
contre un atome de métaL En ce qui concerne l'acide lactique, j'ai 
pensé que ce second atome d'hydrogène pourrait être échangé facile- 
ment contre un radical d'acide. L'expérience est venue confirmer cette 
prévision. 

a 20 grammes d'éther chlorolactique (chloropropionique) ont été 
chauffés pendant plusieurs jours au bain-marie, et en vase clos, avec 
20 gr. de butyrate de potasse sec, dissous, dans l'alcool absolu. Il s'est 
formé du chlorure de potassium qui a été séparé par le filtre. A la li- 
queur filtrée on a ajouté une solution de chlorure de calcium, qui a 
déterminé la séparation d'une couche oléagineuse abondante. GeUen» 
a été décantée et distillée. Il a passé d'abord de l'alcool, puis le ther- 
momètre s'est élevé rapidement au-dessus de 200^, et on a recueilli 
9 grammes d'un liquide passant de 200° — 210°. 

« On a fait l'analyse de ce produit : 

« Og',2265 d'un produit bouillant vers 210° ont donné 0,174 d'eau et 
0,4725 d'acide carbonique. 

Og',269 d'un produit provenant d'une autre opération, et bouillant * 
à la même température, ont donné 0,204 d'eau et 0,5715 d'acide car- 
bonique. 

«Ogr,319 d'un produit bouillant à 208° ont donné 0,252 d'eau et 
0,667 d'acide carbonique. 

« Ces nombres donnent en centiètnes : 
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Expérienoest. Théorie. 

I. II. III. 

Carbone.... 56,89 57,93 57,04 ^» 57,44 

Hydrogène.. 8,52 8,44 8,76 H^e 8,51 

Oxygène. . • . » » » » » » -O-* 34,05 

100,00 
et conduisent à la formule 4^^^^4^=2 {G^W^Y \ ^. 

« Cette formule est confirmée par la densité de vapeur du produit. 
Voici les données de l'expérience : 

Excès de poids du ballon ». 08',692 

Température du bain * ». 4 277*»^ 

— de la balance 18° 

Baromètre 0,7573 

Capacité, .. ^ 221«« 

Air restant.. • • . * • • 0<^<',5 

« On tire de là, pour la densité de vapeur cherchée, le nombre 0,731. 
La densité de vapeur théorique serait de 6,509 pour une condensation 
en 2 volumes. 

(^3H4^)''\ 

« La formule (^^H^^)' } ^2 représente de l'acide lactique dans le- 

quel un atome d'hydrogène typique a été remplacé par de l'éthyle, et 
l'autre par le butyryie, radical de l'acide butyrique. La combinaison 

analysée constitue l'éther de l'acide lactobutyrique (^H^^)'? O^, et 

se forme en vertu de la réaction suivante : 

C2H5 r ^ s 1^ = CIK + {Qm^^Y\^ 
Cl ^ » {Gm^Y ) 

éther chlorolactique. batyrate éther lactobutyrique. 

de potasse. 

« On le voit, au chlore de l'éther chlorolactique se substitue dans l'é- 
ther lactobutyrique le groupe (^WO)^ équivalent à H^, de môme 
que le groupe (^H^)O^, équivalant à H^, tient dans l'éther lactique la 
place de ce même chlore. 

« Le nom d'éther chlorolactique, que j'ai choisi, et la formule 

-G-3H4A) 

^jj5 j G- expriment précisément ce mode de substitution. Mais à ce 
Cl 
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chlore on peut aussi, comme l*ont prouvé les expériences récentes 
de M. Ulrich, substituer de l'hydrogène et rentrer ainsi dans la série 
propionique. Le nom d*éther chloropropionique, proposé par M. Kolbe 
pour la combinaison dont il s'agit, convient pour exprimer ce dernier 
mode de substitution, représenté d'ailleurs par la formule rationnelle 

(€3H4Cl^yU 

« Ainsi on peut attribuer au produit de l'action de l'alcool sur le 
chlorure de lactyle deux formules rationnelles, et on peut lui donner 
deux noms (éther chlorolactiquc et éther chloropropionique), suivant 
les réactions que l'on veut exprimer. 

« Quoi qu'il en soit, l'é^her lactobutyrique constitue un liquide oléa- 
gineux insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, doué d'une odeur 
rappelant celle de l'acide butyrique, dkme densité de 4,024 à (P. 

« Chauffé dans un tube, scellé avec de la potasse caustique, il se dis- 
sout peu à peu en formant de l'alcool. L'acide lactobutyrique paraît 
se dédoubler dans cette circonstance. Je suis occupé actuellement de 
l'étude des réactions de ce produit, qui offre de l'intérêt parce qu'il 
renferme deux radicaux d'acides. On connaît d'ailleurs des acides ana- 
logues. Les acides benzoglycolique et benzolactique de MM. Strecker 
et Socoloff possèdent, selon toute apparence, une constitution sem- 
blable à celle de l'acide lactobutyrique. Cette constitution peut être 
exprimée par les formules suivantes : 

H ) H ) 

acide benzoglycolique. acide benzolactique 

(lactobenzoïque). 

IL Les acides glycolique et lactique se rattachent aux glycols, dont ils dé- 
rivent par oxydation, comme V acide acétique dérive de V alcool, 

« Rappelons d'abord les faits sur lesquels se fonde cette proposition. 

« On prend de l'alcool, on le met en contact avec du noir de platine^ 
dans des conditions convenables : il se forme de l'acide acétique. 

« On prend du glycol, on le met en contact avec du noir de platine, 
en prenant des précautions convenables pour que l'oxydation ne soit 
pas trop vive : il se forme de l'acide glycolique. 

« Les deux réactions sont exprimées par les équations suivantes : 

alcool. ac. acétiq. 

^H6#2_j_^2 =: H20^+^«H4^3 

glycol. ac. glycol. 
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« Évidemment les deux réactions sont analogues, tant par les condi- 
tions qui les déterminent que par la nature des produits qui se for- 
ment, et Ton peut se demander s'il existe dans la science des analogies 
mieux établies que celle-ci. 

u Nous comparons le giycol à Talcool. La comparaison est légitime, 
en présence de la réaction dont il s'agit et de tant d'autres que j'ai si- 
gnalées. Ne voyons-nous pas le giycol, combinaison neutre, former des 
éthers simples (oxyde d'étbylène, chlorure d'étbylène, etc.) et des 
éthers composés, dégager de l'hydrogène sous l'influence de la potasse, 
s'acidifier sous l'influence du noir de platine ? Je sais bien qu'il existe 
une différence fondamentale entre le giycol et l'alcool, différence qui 
se traduit par une capacité de saturation double pour le giycol de ce 
qu'elle est pour l'alcool ordinaire. Le giycol constitue une combinai- 
son diatomique. C'est pour marquer une telle différence que j'ai nommé 
la combinaison dont il s'agit giycol et non pas alcool éthylénique, ou 
hydrate d'oxyde d'étbylène. Ce sont plutôt ces derniers noms qui pour* 
raient faire naître dans l'esprit une confusion que ne comporte point 
la nomenclature que j'ai adoptée, et qui, entre autres avantages, pos- 
sède celui de la concision. M. Kolbe nomme le giycol hydrate d'oxyde 
d'étbylène; soit, mais ce mot se rapproche singulièrement du mot hy- 
drate d'oxyde d'éthyle, qui signifie alcool. On le voit, l'analogie entre 
le giycol et l'alcool se révèle jusque dans les noms choisis par M. Kolbe* 
Ce chiipiste la conteste néanmoins, et exprime la crainte que nous ne 
perdions la notion « d'alcool » en l'étendant à des combinaisons 
autres que les alcools monoatomiques. Qu'il se rassure sur ce pointé 
La découverte des acides polybasiques ne nous a pas fait perdre la 
notion « d'acides, » et on peut dire qu'il existe entre le giycol et l'al- 
cool exactement la même relation qu'entre un acide bibasique et un 
acide monobasique. Nous ne sommes donc pas plus exposés à confondre 
un alcool diatomique avec un alcool monoatomique que nous ne cou- 
rons risque de prendre un acide bibasique pour un acide monobasique, 
et, dans tous les cas, en nommant les alcools diatomiques « glycols, » 
nous éviterons jusqu'à l'apparence d'une confusion. 

« Quant à cet argument de M. Kolbe, que les glycols ne sont pas des 
alcools, parce qu'on ne connaît pas leurs aldéhydes, je ne puis le re- 
garder comme décisif. Refusera-t-on à l'esprit de bois la qualification 
d'alcool parce qu'on ne connaît pas l'aldéhyde méthylique? D'ailleurs 
je regarde comme probable qu'on découviira les aldéhydes des glycols, 
et déjà les premiers pas sont faits dans cette voie. 

Contrairement à l'opinion de M. Kolbe, je pense que le glyoxal 
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de M. Debos peut être envisagé comme une aldéhyde dn glyeol. Ce 
dernier chimiste vient d'entrevoir la formation dtr glyoxal par soîté 
de rorydfttion du glycol (i), et moi-môme j'ai signalé l'existence d'un 
ecHrps neutre, et qui m'a send>lé s'acidifier à l'air, parmi les produits 
d'oxydation du propylglycol. Mais je n'ai point poursuivi Fëtude de tes 
réactions jusque dans leurs détails. Occupé jusqu'ici à tracer à grands 
traits l'histoire des glycols, j'ai dû réserver beaucoup de points pour 
une étude ultérieure, qui sera faite par moi ou par d'autres chimistes. 
Quoi qu'il en soit, je regarde avec M. Debus le glyoxal comme l'aldé- 
hyde de l'acide oxalique, que je considère lui-môme comme un dérivé 
du glycol. Et ce n'est point une simple comparaison de formules qui 
me suggère cette opinion : ce sont des expériences, ce sont des faits. 
Lorsqu'on chauffe le glycol avec de l'hydrate de potasse, il se dégage 
des torrents de gaz hydrogène pur et il se forme de l'acide oxalique, 
en vertu d'une réaction plus fticile et plus nette que celle qui donne 
naissance aux acides acétique ou valérique par l'oxydation de l'alcool 
ou de l'alcool amylique dans les mômes circonstances. 

« Que dire maintenant de cette supposition énoncée par M. Kolbe, 
que les acides glycolique et lactique se rattachent à des alcools mono- 
atomiques offt'aQt la composition C^H^O^HO (2) et C«H703,HO? Cette 
idée repose sur l'opinion que ces deux acides sont monobasiques ou 
plutôt monoatomiques. Je crois avoir démontré qu'il n'en est point 
ainsi. L'idée tombe par conséquent avec sa base. Toutefois, tel est mon 
respect devant les faits, que si M. Kolbe pouvait nous montrer en réa- 
lité les alcools monoatomiques dont il suppose l'existence, s^ parve- 
nait à établir, en second lieu, que ces alcools se transforment plus 
facilement en acides de la série lactique que ne font les glycols, je 
m'inclinerais volontiers devant un tel argument. Jusque-là je m'en 
tiendrai aux faits constatés et je continuerai à envisager les glycols 
comme les alcools des acides de la série lactique qui en dérivent direc- 
tement par oxydation. » 

M. Bekétoff fait la communication suivante : 

Aeauur^lUM tmr la r^rmattaii île l^iieiile mMi8Mtf)««Q, 

par M. JH. KEHJBTOFF. 

« On sait que par l'action de la potasse caustique sur le peroxyde de 
(i) Proeeedings ofthe Royal Society^ t. ix, p. 711. 

(S) G»6,Harl,0=:8. 
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manganèse à tine certaine température, il se produit du mangasate, 
soit par la décomposition du peroxyde en acide et sesquioxyde/ comme 
Ta prouvé M. Mitscherlich, soit par l'absorption de l'oxygène, comme 
l'ont trouvé MM. Chevillot et Edwards ; ces derniers auteurs pensaient 
môme que la formation de Tacîde «st impossible sans le contact de l'air. 

restait à savoir si les deux réactions se passent en môme temps ou 
si elles ont, au contraire, une limite marquée par les eonéitlons de 
l'opération ; en d'autres termes, si l'oxygène de Tair étant en présence, 
il est toujours absorbé par le mélange de peroxyde et de potasse à 
toutes les températures, et quel que soit le degré d^oxydation du man^- 
ganèse, comme on peut le penser en consultant les auteurs cités. C'est 
ce point que je me suis proposé de résoudre par les expériences sui^- 
vantes : 

« J'ai introduit dans un tube de verre fermé à un bout un mélange 
de potasse caustique et de peroxyde de manganèse; je Tai rempfi 
d'oxygène; puis je l'ai fermé à la lampe et je l'ai dbauffé dans un bain 
d'huile. Entre 125 et 130* le manganate commence déjà à se former; 
l'ai continué à chauffer jusqu'à 180**, en inclinant le tube pour aug- 
menter le contact avec l'oxygène; puis après une heure, pendant 
laquelle la température a été maintenue entre 80 et 120*, j'ai laissé 
refroidir le tube et je l'ai ouvert sous l'eau, qui s'est élevée à peine 
d'un centimètre, remplaçant l'oxygène qui s'était échappé pendant la 
fermeture du tube à la lampe. Le gaz qui sortait du tube quand on y 
versait l'eau rallumait une allumette présentant un point en ignilion. 
Dans une seconde expérience j'ai remplacé le tube par une cornue her- 
métiquement fermée. Au col de cette cornue était adapté un long tube 
manométrique recourbé en U et portant deux longues branches. Le 
tube contenait du mercure au même niveau ; pendant l'opération ce 
mercure s'est élevé dans U branche ouverte jusqu'à une pression d'une 
atmosphère et demie environ. Puis, l'appareil refroidi, le mercure a 
repris sa position primitive et l'oxygène avait conservé toutes ses pro- 
priétés. 

«Pour constater par l'expérience réquation3MnG2=Mn203 4-Mn03 
qui doit expliquer la réaction précédente, j'ai chauffé pendant une 
heure 1 gramme de peroxyde finement pulvérisé avec un excès de potasse, 
à une température qui n'a pas dépassé 160*; mais je n'ai obtenu que 
0,29 de Mn^O*, provenant de la décomposition de ^l'acide manga- 
nique, au lieu de 0,55 qu'indique la théorie. La difficulté de filtrer 
rapidement le manganate et cette circonstance qu'une certaine quan- 
tité de peroxyde de manganèse échappe à la décomposition, pour^ 
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raient peut-être expliquer cette perte. Le «esquioxyde et Toxyde 
Mn^O* chauffés avec de la potasse jusqu'à une température supé- 
rieure à 200°, ne forment pas d*acide manganique, même au contact 
de Tair ; ce n'est qu'à la chaleur du rouge naissant que la production 
ja lieu, probablement avec absorption d'oxygène. 

« Je crois pouvoir conclure de mes expériences : 

« {^ One les deux réactions en vertu desquelles a lieu la formation 
de Tacide manganique, dédoublement et absorption d'oxygène, ne se 
passent jamais en môme temps, et que chacune d'elles s'accomplit dans 
des conditions spéciales; 

« 2* Que le peroxyde de manganèse chauffé avec de la potasse ne 
donne pas lieu à une absorption d'oxygène. Dans cette réaction il n'y 
a, selon moi, que dédoublement, et ce n'est qu'à une plus haute tem- 
pérature, quand le peroxyde est détruit, qu'il se forme du manganate 
par des oxydes inférieurs du manganèse et l'oxygène de l'air, absorbé 
soit par la potasse, soit par les oxydes eux-mêmes; 

« 3° Que la formation de l'acide manganique par la potasse et le 
peroxyde a lieu déjà à une température de i30<», tandis qu'avec les 
oxydes inférieurs chauffés au contact de l'air cette formation ne s'ac- 
complit pas avant le rouge naissant. Dans le cas du sesquioxyde on 
pourrait supposer qu'il y a encore un dédoublement en acide et oxyde 
Mn^O^, qui absorberait l'oxygène* »> 



SÉANCE DU 27 MAI 1859. 

Présidence de M. Fasteur. 



M. Beilstein fait la communication suivante i 

g^ur l'aetlon du perehlomre de phosphore uut l'aeétal, 

par Bf . F. KEULSTEUff. 

Dans la note insérée au Bulletin, page 17, j'aVais démontré que l'acé- 
tal se dédouble dans plusieurs réactions en aldéhyde et en éther. Ainsi 
J'acide acétique, comme l'anhydride de l'acide acétique, agit en pro- 
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duîsant de Téther acétique et de l'aldéhyde* J'avais espéré obtenir 
par la réaction du perchlorure de phosphore, indépendamment du 
chlorure d'éthyle, du chlorure d'étbylidène selon Téquâtion ; . 

C6H1402 + 2PhC15 = 2G*B»C1 + Cîflsa + 2PhOC13 + HCl, 

mais le résultat n'a pas répondu à mon attente. Il m'a été facile de 
constater la présence du chlorure d'éthyle déjà indiquée par M.' Wurtz, 
ainsi que celle de Toxychlorure de phosphore. Pour m'assurer de la 
présence du chlorure d'aldéhydène, je fis arriver le gaz dans du brome, 
mais sans pouvoir remarquer la formation d'un chlorobromure 
(?H3ClBr2; je fis passer alors le gaz dans le perchlonare d'antimoine, 
qui absorbe si vivement le chlorure d'aldéhydène : aucune trace du 
chlorure C^H'CF ne se forma. 

N'ayant pas pu constater la présence du chlorure d'éthylidène, je 
mélangeai le résidu de la réaction avec de l'eau. Après la décomposition 
de l'oxy chlorure de phosphore je vis une couche se séparer de la li- 
queur et tomber au fond du flacon. Cette substance lavée à l'eau, des- 
séchée et rectifiée n'a pas pu être distillée sans décomposition au-des- 
sus de 150°. La liqueur, parfaitement neutre d'abord, dégagea des 
vapeurs d'acide chlorhydrique et le produit distillé était acide. Pour 
l'obtenir dans un état plus propre à l'analyse, je l'ai lavé avec une so- 
lution diluée de potasse, puis à l'eau, et je l'ai desséché. 

Cette liqueur préparée plusieurs fois a donné à l'analyse : 



C — 25,34 


25,71 


25,84 


H — 3,12 


3,39 


8,78 


Cl— - 


— 


65,03 



De ces nombres on ne peut déduire aucune formule probable. Si l'on 
voulait attribuer la perte des analyses (5,91 %) à l'oxygène, on obtien- 
drait une formule contenant plus de 6 atomes de carbone pour 1 atome 
d'oxygène. D'après ce qui suit, il me semble probable que la compo- 
sition de la liqueur est représentée par la formule C^H^CP, qui exige : 

C — 29,36 
H — 5,50 
Cl— 65,14 

La perte peut s'expliquer par la facilité avec laquelle cette combi- 
naison se décompose. Aussi n'ai-je obtenu qu'une petite quantité de 
produit, et beaucoup moins que la théorie n'exige ; on aurait en effet : 

Cm^AÇfi j^ 2Pha5 = CWC13 -f C^H^a + 2PhOC13. 

4 
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I par I4 yipfepqa 4q 1^ r^i^çj^on, ainsi qqepto la 
la djépoipppsitioa ^ rQ^yphlçiçure^ de phoeplwMfe 
I grandie partie de la po]p[ibinfi^n es( détroita^ 
f^rend qu'un atome de perclilorure de phosphore pour un 
1, la réaction s'accomplit avec la môme violence, il se dé- 
beaucoup de chlorure d'éthyle ; mais le ré^d^i 4écopapos^ p^ 
Peau ne donne pas cette liqueur insoluble et plus di^nse qi^is la siçlution 
^cide. Il est nécessaire d§ bien refroidir 1^ tjaçqij et de d^off^po^p l^ 
produit avec de petits morceaux de glace. Ce n'est qu'ep preiMj#t caUg 
précaution ^u'on paryient à isoler une çoucb^ s^rnageant la Hq^iÇiVr 
acide. La quantité n'en est que fort petite^ Cette couche, lavé^ et tfe^ 
séchée, a distillé au-des3ous de 100° en se décopippsant. Çp^n^p jen'^d 
eu que fort peu de cette liqueur et dans ui^ état io^ppopi*6 à l'analyse, 
je ne l'ai pas analyste, Çepep4^^ U ^^ sep^ible probable que cette 
substance n'est autr^ chpse que le chlpr^re intermédiaire deipf. Wnrtz 
çt f'rapolli (C^H^CIO) obtenu par l'action de l'acide cl^lorhydrique sur 
un mélange d'aldéhy4^ et d'alcool absolu. S'il en est aii^si, la réaction 
s'accomplirait dç la ipanière suivante : 

C6fti*c« + pfacp = c^Hi^ci + c*H9ao + Phoa3. 

Ce qui me pof te à croire que les réactions se passent de la waniôife 
que j'ai indiquée, c'est qvi'elles s'accordent avec les expériences syn- 
thétiques de MM. Wurtz et FrapoUi. En effet, je n'ai pas obtenu du 
chlorure d'éthylidène dans les réactions du perchlorure de phosphore 
sur l'acétal, de môma que MM, Wurtz et Frapolli n'ont pas réussi à 
préparer l'acétal par Taction du chlorure d'éthylidène sur l'alcoolate 
de soude. En revanche cette synthèse leur a réussi à l'aide du chlorure 
C*P?Cip, ce qui s'accprderait parfaitement avçc l'action du perchlorure 
4e p^pspbor^ sur l'acétal. 

Lq chlprure C^H^Cl' se formerait alors par la réaction du second 
^tqme dp pçrchlorure de pbosphpre sur le chlorure €*H^CIO. On au- 
rait en ^ffet C^H^ao + PhCl» = C^H^QS + PhOCP. 

En admettant ces réactions, on pourrait attribuer à l'acétal la con- 
stitution suivante : 

Cefli^O* = ^5^J0. 

Ce serait un alcool dans lequel l'hydrogène est remplacé par le radi- 
cal C*HK). Ce radical formerait le chlorure C^H^OCl et le perchlorure 
C*H^P; mais sa stabilité n'étant pas très-grande, il se dédoublerait fa- 
cilement e^ a^^yije et en éthyle (W^O =? C^HK) -f C^H^ 
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it neseutiené pas rigoUreiisément kç idées énoncées; d^aatres QXpé» 
riences {dus exactes doiYent les confirmer. Ce que j*ai ëtaMi ineontesta^ 
Mement, c'est que les réadions se passent d'une manière différtsnt^ si 
Ton prend un ou deux atomes de perchlorure de phosphore poui^ un 
atome 4'aeétal : il se forme deux chlorures différents. 



SÉANCE DD 24 JUIN 18o9« 

Pr4^iema de VU Pavteuir* 



M. Wurtzfai* connaître, au no ^* ixc» auteurs, les principaux résul- 
tats exposés dans les mémoire^ suivants : 

Bf émolre mir quelques dértT^ du métliylèBe) par M. A. BOmriJBmoiPir* 

J'ai démontré dans un tray^i} précédent que, dans la réaction de 
l'éthylate de soude sur Tiodoforme, il se produit de Tiodure de méthy- 
lène C^H^l^. Les proportions les plus convenables pour préparer ce 
composé sont 9 équivalents d*éUiylate et 4 équivalents d'iodoforme. La 
solution de l'éthylate doit avoir une concentration telle qu*on remar- 
que à peine quelques traces de cristallisation à la température ordi- 
naire, et ne doit pas être brunie par le contact de l'air. 

J'ai établi en outre qu'en faisant réagir l'iodure de méthylène sur 
de l'acétate d'argent, d'après la méthode de M. Wurtz, on obtient le 

méthylglycol diacétique 2(c4H302) ^* ^P^^s avoir chauffé à lOQ® pen- 
dant quelques heures le mélange intime de quantités 4^ivalentes 
d'iodure 4e m^hylène, de sel argentique et d'un peu d'acide acétique 
cristallisable, on sépare facilement le produit formé en soumettant la 
masse à la d^tillation dans un bain d'huile, distillation qu'on continue 
aussi longten^ps qu'il passe encore un liquide. On rectifie le produit 
obtenu, on recueille séparément la portion qui passe au-dessus de 
J50», et on la traite par de la chaux vive en pOudre jusqu'à saturât 
tion complète de Vacide libre. Le liquide se prend en une masse gela* 
tineuse; quand au bout de quelques heures tout l'acide est ocanhinô^ 
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OU ajoute de Teau jusqu'à ce que l'acétate de chaux formé soit tout à 
fait dissous. Le méthylglycol diacétique se réunit alors au fond du li- 
quide sous forme d'une huile. Après Tavoir desséché sur du chlorure 
de calcium fondu, on le rectifie sur de l'acétate d'argent sec et ensuite 
sur une petite quajitité de chaux vive en poudre, pour enlever les traces 
d'iodure et d'acide acétique qui peuvent s'y trouver. Ce traitement 
n'altère pas le méthylglycol diacétique. L'analyse de ce corps, que j'ai 
donnée dans mon travail précédent, quoique ne laissant aucun doute 
sur sa constitution, ne s'accordait pas rigoureusement avec la théorie ; 
j'ai donc soumis ce composé à de nouvelles analyses, dont voici les ré- 
sultat? : 

!• 0,2200 de substance ont donné 0,3635 d'acide carb. et 0,1220 d'eau 
2*0,2393 — 0,3935 — 0,1330 — 

Ce qui donne en centièmes : 

Expériences. Tliéorle. 







L 


IL 




CIO 

H8 
08 


— 


45,04 
6,13 

48,83 


44,83 

6,14 

49,03 


45,45 

6,06 

48,48 



100,00 100,00 

On sait qu'en traitant le méthylglycol diacétique par la potasse caus- 
tique, d'après la méthode générale de préparation des glycols, on n'ob- 
tient point de méthylglycol. J'ai pensé que l'action d'autres alcalis 
moins énergiques serait plus propre à fournir ce composé; mais en 
faisant réagir sur le méthylglycol diacétique des quantités équivalentes 
de chaux hydi-atée ou de litharge et d'eau, je n'ai pas pu obtenir le 
méthylglycol, tandis qu'il se forme de l'acétate en abondance. La dé- 
composition s'effectue aisément et sans dégagement de gaz quand on 
chauffe le mélange à 100** dans des tubes scellés. Aucune trace de 
formiate n'a été trouvée après ces réactions ; mais il est probable que 
dans la décomposition du méthylglycol diacétique par les alcalis en 
général, le groupe méthylénique du composé se transforme en un 
acide. Du moins, en dosant la quantité de baryte contenue dans les sels 
solubles formés pendant la décomposition de l'acétate par la baryte 
caustique, j'ai obtenu des nombres plus élevés que ceux qui corres- 
pondraient à la formation de l'acétate de baryte seuL D'autre part, 
la destruction du groupe méthylénique dans la décomposition du 
méthylglycol diacétique par la litharge est mise hors de doute 
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par Texpérience suivante : si Ton chauffe le composé avec de l'eau, 
en ajoutant peu à peu de la litharge, cette dernière se dissout, mais 
il se dépose en môme temps du carbonate de plomb pur. La forma- 
tion du carbonate de plomb a lieu également quand la décomposi- 
tion s'accomplit dans des tubes scellés et ne contenant pas d*air. Sauf 
le carbonate, il ne se forme aucun autre sel plombique insoluble. Les 
soliitions obtenues dans ces expériences possèdent l'odeur du dioxymé- 
thylène C^H^O* décrit plus bas, et, en effet, ce corps pourrait se former 
ici en vertu de la réaction suivante : 

2(2(CW) K) + ^^^ = 4C^H3Pb04+ C*H*0*. 

Le gaz ammoniac sec décompose facilement le méthylglycol diacéti- 
que ; mais le méthylglycol ne se forme pas non plus dans cette réac- 
tion. Enfin non-seulement les alcalis, mais aussi l'eau seule, peut servir 
à la décomposition du méthylglycol diacétique : on sait que ce composé 
se dissout dans une certaine quantité d'eau ; mais si on le chauffe à lOO* 
pendant environ 20 heures dans un tube fenpé, avec de l'eau, l'huile se 
dissout et Se décompose, lors même que la quantité d'eau serait insuf- 
fisante pour sa dissolution à froid. L'acide acétique est régénéré et il se 
forme non du méthylglycol, mais un corps solide que je n'ai pas encore 
étudié et qui paraît posséder des propriétés acides. En évaporant à sic- 
cité dans le vide la solution aqueuse, on obtient ce composé sous la 
forme d'un résidu blanc très-soluble dans l'eau, se volatilisant en par- 
tie et donnant un sublimé cristallin quand on le chauffe dans un tube. 

Tous ces faits tendent à rendre douteuse l'existence d'un glycol ren- 
fermant le radical C^H* de l'iodure. 

Dioxyméthylène. — Un mélange intime d*un équivalent d'oxalate d'ar- 
gent et d'un équivalent d'iodure de méthylène, chauffé avec précaution, 
réagit énergiquement et presque avec explosion, en dégageant des va- 
peurs brunes et une odeur pénétrante. Dans ces conditions la réaction 
n'est pas nette et il est impossible d'obtenir un produit quelconque à 
rétat de pureté. En ajoutant au mélange deux parties de verre pilé, ou 
mieux encore en le mettant sous une couche de naphte rectifié il se ma- 
nifeste, à l'aide d'une douce chaleur, une décomposition lente et régu- 
lière. 11 se dégage du gaz en abondance et il se produit un composé 
nouveau solide et volatil. Ce composé se sublime, entraîné par les Va- 
peurs de naphte et se condense dans le récipient refroidi sous la forme 
d'une couche mince, blanche, qui adhère fortement aux parois du verre. 
Vers la fin de l'opération il se sublime de l'acide oxalique. Le gaz recueilli 
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sur le mercure et traité par la lessive caustique est absorbé plu6 qu'à 
moitié; le reste, si on Tallume, brûlé avec une flamme bleue caracté- 
ristique, et fournit, après la combustion avec de Toxygène dan» on eu- 
diomètre, une quantité d*acide carboniqiie exactement deui fois plus 
grande que la diminution de volume produite par Texplosion. Le got 
est donc un mélange d*acide carbonique et d'oxyde de carbone. Après 
avoir détaché de la surface du verre le produit nouveau, je l'ai ex^mé 
entre des feuilles de papier Joseph; je Tai lavé successivement avec de 
Téther ordinaire, de Talcool et de Feau pour éloigner le naphte d 
Tacide oxalique, enfin j'ai enlevé Peau en lavant de nouveau avec de Tal- 
cool et de Féther anhydre. La substance, desfeéchée sur Tatide sulfuri- 
que, a été sublimée lentement dans un tube bouché. Je l'ai obtenue 
ainsi sous la forme de croûtes blanches, translucides, dures, friables et 
montrant une texture cristalline peu distincte. 
L'analyse de ce corps a donné les résultats suivants : 

1<» 0,1948 de substance ont fourni 0,â79^ d'acîde carb. et 0,1133 d*eau 
2« 0,2250 — 0,3228 — 0,1390 — 



Théorie. 

40,00 

6,66 

S3,33 

N'ayant que peu de substance à ma disposition, je n'ai pas pu me 
mettre à la recherche des procédés propres à l'obtenir dans un état plus 
pur. D'ailleurs la détermination de la densité de sa vapeur ne laisse 
aucun doute sur sa constitution et conduit à la formule C^H^O* (1). 

La densité de vapeur a été prise d'après la méthode de Gay-Lussac, 
en introduisant dans le calcul la pression de la vapeur mercurielle. 
Voici les dotinées de l'expérience : 

Quantité de substance 0,0527; volume de la vapeur 36''C,5; baromè- 
tre 0*",761 à 19°; température 157°; hauteur de la colonne de mercure 
0*,il3; pression delà tapeur mercurielle 0°^,002é. La densité calculée 
â-àpirès ces données est 2,07, tandis que la densité théorique pour la 
formule C^H^O* = 4 vol. est 2,0. 

(1) En étudiant il y a queiqne temps Vaction de Tfedure de phosphore sttr I^ 
niannite, et en faisant réagir sur l'oxalate d'argent le mélange des produits io- 
dés obtenus, j*ai i^marqné là formation d'un composé que je reconnais à présent 
être le dioxymétbjlène. Il se trouve donc de l'iodure de méthyfèné parmi les ptrèi^ 
duits de Tactioii de Tiodure de {Bosphore sur la oMuinite. 



En centièmes : 




Exi^étlehces. 
L IL 


C 
B 



z 


39,06 39,11 

6,72 6,84 

54,22 54,05 
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rsàûànné le nom de dioa6i/m^hi/iéH$èL ce nduvëafti ^dmpesé iddmériqiie 
avec Tacide acétique et renfennad»! idétix féisà léè éUmëi^H de Tôxyd^ 
de méthylène. Le dioxymétkylône âe possédé f|u*ùtie faible codeur & 
la température ordinaire; mais quand on le chauffe, il développé une 
odeut* trèfl+forte, ibriftàxile^ caractéristique, et qui office une certaine 
analogie avec céUe du méthy%lycol diacétique. 11 est neutre au papier 
et sans saveiiri Le dioxyméthyléne peut être sublimé satls fondre ; il se 
volatilise déjà àu-dessotis dé 400", et à quelques degrés ati-déssus dé 
cette température, Tévapotation devient assez activé, mais elle mat-ché 
lentement) et pour faire passer la substance entièrement à Féttlt dé 
vapeur, il faut chauffer jusqu'à une température sùpétieure à 150*. Là 
portion du èorps qui n'est paà encore volatilisée fond Verà lîî2* et côîh- 
mence à bouillir en même temps. Quand on chauffe brusquement une 
petite quantité de dioxytnéthylène, il fond et bout preisque en même 
tempâ. Le dioxyméthylène ne se dissout prbmptement ni dans Teau, ni 
dans l'alcool, ni dans l'étherj pas riiéine à la température de l'ébullî- 
tion ; mais si on le chauffe à lOO*» avec de l'eau pendant plusieurs heures, 
il se dissout entièrement. En évaporant dans le vide la solution formée, 
on obtient un résidu blanc, solide, qui parait constituer en grande partie 
la substance non modifiée. On voit que le groupe organique renfermé 
dans l'oxalate d'al-gent ne prend aucune part dans la formation dxi 
dioxyméthylène, si ce n'est qu'il dimîntfe l'énergie de la réaction en sd 
décomposant en produits gazeuxi La formation du diotyiiiéfhylëné 
peut être exprimée ainsi : 

^(^A^l^^) + 2C2Hn2 =2 G4H*04 + 4Agl + âC^O* + âG^O*. 

L'oxydation partielle du dioxyméthylène par l'oxygène de l'air ou ia 
présence d'un peu d'humidité et d'iode libre, qui se trouvent presque 
toujours dans l'iodure de méthylène, explique la production de l'acide 
oxahque et de l'acide carbonique en quantité plus grande que la moi- 
tié du gaz développé pendant la réaction. L'oxalate se comporte done 
ici comme devrait le faire l'oxyde d'argent > et en effet ce dernier, en 
agissant sur Tiodure de méthylène dans les conditions où la réaction ne 
peut pas devenir trop violente^ par exemple en présence du naphte^ 
transforme une partie de l'iodure en dioxyméthylène, tandis que l'autre 
se décompose entièrement en dégageant de l'eau et de l'acide carbo- 
nique, et en laissant comme résidu de l'iodure d'argent et de l'argent 
métallique : 

€2H«^ if «AgO iif G^O* if H«0« 4. îl Agi -f 4Ag. 
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Si Ton chauffe simplement un mélange d'iodure de méthylène et 
d*oxyde d'argent, la réaction s'accomplit avec une sorte d'explosion, 
avec apparition de lumière, et l'on obtient ces derniers produits sans 
qu'il se forme du dioxyméthylène. 

Le dioxyméthylène pourrait être envisagé comme le véritable éthcr 
du méthylglycol si le^ nouvelles recherches de M. Wurtz n'avaient pas 
démontré que les éthers des alcools bibasiques renferment la môme 
quantité d'équivalents de carbone que les alcools bibasiques eux- 
mêmes. D'un autre côté, on rencontre peut-être une exception lorsqu'il 
s'agit du terme le plus simple de la série. Parmi les métamorphoses que 
le dioxyméthylène subit sous l'influence des réactifs, il y en a quelques- 
unes qui semblent devoir appartenir à l'éther du méthylglycol et à 
l'aldéhyde formique, dont le dioxyméthylène est le polymère. 

Quand on traite le dioxyméthylène par l'iodure rouge de phosphore, 
on observe une réaction énergique; la masse se charbonne en partie, et 
si l'on distille avec de l'eau, on obtient de l'iodure de méthylène, four- 
nissant, lorsqu'on le fait agir sur l'oxalate ou l'acétate d'argent, du dioxy- 
méthylène et du méthylglycol diacétique. On reconnaît facilement ces 
derniers à leurs propriétés caractéristiques. Le dioxyméthylène s'oxyde 
facilement; il réduit les oxydes d'argent et de mercure si on le 
chauffe avec eux. L'acide nitrique et le mélange de bichromate de po- 
tasse et d'acide sulfurique le transforment en acide carbonique et en 
eau. Enfermé avec de l'éponge de platine dans un tube scellé rempli 
d'oxygène, le dioxyméthylène s'oxyde lentement à la température or- 
dinaire, et plus vite aune température élevée, en fournissant de l'eau et 
de l'acide carbonique. En chauffant à 100** dans des tubes fermés, pen- 
dant environ 10 heures, le dioxyméthylène avec de l'eau et de l'oxyde 
puce de plomb, on obtient du fonniate et du carbonate de plomb. 

La lessive caustique de potasse dissout facilement le dioxyméthylène 
et parait le transformer en un acide non volatil. 

Mais la réaction la plus remarquable, et que je me propose surtout 
d'étudier, est celle que l'ammoniaque exerce sur le dioxyméthylène. 
Lorsqu'on fait arriver du gaz ammoniac sec sur le dioxyméthylène en 
poudre, la température s'élève, il se dégage un liquide aqueux, et il se 
forme un nouveau produit solide, cristallisable. Ce dernier constitue 
une substance volatile, se sublimant en cristaux sans fondre et ne 
possédant pas l'odeur du dioxyméthylène. Cette substance est douée, 
selon toute apparence, de propriétés alcalfnes. 

Tous les essais faits dans le but d'obtenir du gaz méthylène C^H^ en 
décomposant l'iodure par des métaux alcalins, ne m'ont pas donné de 
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résultat satisfaisant; peut-être d'autres moyens seront-ils plus propres 
à déplacer ce radical. Le potassium n'agit pas sur Tiodure de méthy- 
lène à la température ordinaire; si l'on chauffe, un gaz commence à 
se dégager; le dégagement va en augmentant et finit bientôt par une 
explosion extrêmement violente. Le sodium agit de même, seulement 
l'e^^plosion est moins forte. L'amalgame contenant i/8 de sodium, ré- 
duit en poudre et chauffé avec de l'iodure de méthylène, donne lieu à 
un dégagement de gaz inflammable, mais la décomposition n'est pas 
nette: il se foïme de l'iodure de sodium et une substance pulvérulente, 
noirâtre, riche en carbone et brûlant, lorsqu'on l'allume, à la manière 
de l'amadou. Le gaz consiste en majeure partie en hydrogène libre et 
ne renferme que peu de carbone. 

L'expérience suivante rend cependant très-probable la présence dans 
ce gaz du méthylène libre : on fait passer le gaz à travers trois tubes 
recourbés en U et munis d'une boule un peu au-dessus de la courbure. 
Les boules des deux premiers tubes contiennent de l'alcool, et les 
branches sont remplies de coton humecté du même liquide. Le troi- 
sième et dernier tube contient de l'eau et du coton humecté d'eau. 
Le gaz ainsi privé de vapeur d'iodure et de vapeur d'alcool arrive 
dans une éprouvette contenant un peu de brome. On ne remarque 
aucun dégagement d'iode dans cette éprouvette, la plus grande 
partie du gaz n'est pas absorbée; mais en traitant après l'expérience 
le brome par de la potasse, on obtient une goutte d'huile possédant une 
odeur analogue à celle de la liqueur des Hollandais. 

Pour préparer le chlorure et le bromure de méthylène, j'ai traité 
l'iodure par le chlore et le brome. En faisant arriver du chlore sur 
l'iodure de méthylène placé dans une cornue sous l'eau et en chauf- 
fant légèrement, on voit passer dans le récipient un liquide très-vola- 
til, tandis que l'iode devenu libre se dépose dans la cornue sous forme 
de cristaux. Le liquide, traité par l'eau tfe chlore et par un peu de 
potasse, lavé à l'eau et desséché sur du chlorure de calcium, passe à la 
distillation entre 40 et 4i°. Il est incolore, plus dense que l'eau, mais 
moins dense que l'iodure de méthylène, car le chlorure de calcium 
fondu tombe au fond; il possède une odeur pénétrante analogue à 
celle du chloroforme, et reste liquide dans un mélange de neige et de 
sel ordinaire : c'est le chlorure C^H'Cl^. 

A l'analyse, 0^^,2542 de substance ont donné 0,8450 de chlorure 
d'argent, ce qui donne en centièmes : 

Expér i ence. Théorie. 

82,21 'sit^ . 
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Le hï^ibe, eà déplaçant Tiode dé rioduf e dé ttiétiitlètie, fbimiit un 
liquide semblable, qui est sans doute le bromure correspi^ttdant 
C»H«Br«. 

En ee qui coneeme le poiùt d'ébnllition dtl chtoHite, il faut i^mar^ 
quer que diaprés la différence qui existe entre lés points d'ébullîtioii 
des chlorures d'étbylène, de propyïène et de butylène, le chlorure de 
méthylène devrait bouillir à énvirttn e^\ La différiencej entre les points 
d*ébullition du chlorure d'étbylène et du fe&lortire d*étbylidène est 
d'environ 25"- En admettant 65* pour le chlofùre de méthylène, on 
aurait donc 40<* pour le chlorure de méthylldètie. Il n*est p^ im]^ossî- 
bie, d'après cela, qtie les composés qui font l'objet de mes éturfés sbiént 
non les dérivés du méthylène, mais ceu* dû taiéthylidèhé* 

En conservant totitéfois le nom de inéthylèhô jusqu'à éè que de 
nouvelles analogies viennent décider cette question, je troute néces- 
saire de faire mes réâertés à tel égsïd. 



AeiÊtfÊk de q«elq«ieci ^•mblmaiMini ft«l*cène# bibMiUtfiiMi m» INixalaée 
d'arcent, par Bf . m. «OliO^rKllVSILT* 

Les recherches qui précèdent ont établi la formation d'un composé 
nouveau, le dioxymélhylèBe, formé par l'action de l'iodure de méthy- 
lène sur l'acétate d'argent. J'ai pensé qu'il ne serait pas sans intérôt 
d'étudier la manière dont se comportent avec l'oxalate d'argent quel- 
ques corps analogues à cet iodure. 

D'après les recherches de M. Wicke, l'action du chlorobenzol sur 
l'ofalate d'argent est très- vive et va jusqu'à la destruction des substan- 
ces organiques; il ne lui a pas été possible d'obtenir, dans cette réaction, 
un produit déterminé. Cependant si l'on traite l'oxalate d'argent par le 
chlorobenzol sous le naphte, d'après la méthode de préparation du di- 
oxyméthylène, on obtient, en chauffant doucement, une réaction très- 
nette, accompagnée d'un dégagement de gaz. Ce gaz est un mélange 
d'acide carbonique et d'oxyde de carbone en volumes égaux. En distil- 
lant avec un thermomètre, on obtient de l'huile d'amandes amères. La 
réaction est par conséquent analogue à celle qui fournit le dioxyméthy- 
lène; seulement la molécule, dans laquelle le chlore est remplacé par 
de l'oxygène,, ne se double point. Cette réaction* peut être représenFtée 
par l'équation suivante : 

C14H6C12 + ^^^[O* = C*4H602 -I- C«0^ -f CW 4- 2AgCl. 
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L'iodure d*éthylèiie^ cbatfffé arec de Toxalate d'ai^gfMt som le 
naphte, se décompose facilement. La réaction est moins nette qne la 
précédente, il y a dégagement de gaz, et on n'obtient qne Viodure 
d'argent, sans qu'il se forme du glycol oxalique. Le gaz est un mé- 
lange d'éthylène et d'acide carbonique. On a en effet: 

C4H4I2 4- ^^î|o* = cm* + 2AgI + 2C?0*. 

Le bromure d'amylène se comporte avec l'oxalate d'argent de la 
même manière. 

Ces expériences ont été exécutées au laboratoire de chimie de l'uni- 
versité impériale de Kasan. 



ADDITION A LA SÉANCE DU 24 JUIN 1859* 

Prèsidenae de M. Pasteur, 



M« Friedel fait la comïnunication suivante : 

(tar téÊeHnUrae d'an WÊéîmÊm^ d^MétaHe m d^Miii« 

par M. €• 1 



Lorsqu'on soumet à l'action du courant produit par deux ou trois 
éléments de Bunsen un mélange d'acétone et d'eau aiguisée d'acide 
sulfurique, on remarque, après quelque temps, que l'odeur de l'acé- 
tone a disparu et qu'elle est remplacée par celle de l'acide acétique. 

La liqueur, saturée par la baryte et filtrée, donne avec l'azotate d'ar- 
gent un précipité blanc partiellement réductible à chaud. En séparant 
la partie non réduite par fîlt ration et en la faisant cristalliser, on ob- 
tient un sel en aiguilles qui n'est autre chose que de l'acétate d'ar- 
gent. 

Dans deux expériences, on y a trouvé 64,49 et 64,21 % d'argent. 
L'acétate en renferme 64,66. 

Dans une autre opération on a traité la liqueur acide à chaud par 
de la litharge, on a filtré et fait cristalliser. On â séparé les premiers 
cristaux déposés ; ces cristaux sont prismatique», durs, et ont toute l'ap- 
parence du formiate de plomb, iiû réduisent l'azotate d'argent et 
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doniieiit, lorsqu'on les chauffé a^ec de Tacide sulfurique^ un gaz qui 
brûle avec une flamme bleue. 
L'analyse de ces cristaux a donné : 



Sel analysé. 


Fonnlate. 


Acétate. 


C — 9,31 


8,08 


14,77 


H — 0,67 


0,67 


1,64 



C*était donc du formiate mélangé d'un peu d*acétate, que la petite 
quantité de matière n'a pas permis d'en séparer. 

Oii a recueilli ensemble le gaz se dégageant dans le liquide aux 
deux pôles de la pile. Le gaz s'est trouvé composé d'un mélange tonnant, 
d'hydrogène en excès et d'acide carbonique. 

Ainsi, dans une expérience, 12cc,i de gaz renfermaient 0cc,2 d'acide 
carbonique et 3<5^,0 d'hydrogène; dans une autre, 13^^,80 de gaz ren- 
fermaient 0cc,72 d'acide cai'bonique et 12^^,01 d'hydrogène; dans une 
troisième, 6cc,70 de gaz renfermaient 0^*5,40 d'acide carbonique et 
5cc,62 d'hydrogène. 

Ces faits démontrent que l'oxygène naissant de la pile brûle l'acé- 
•tone avec production d'acide acétique, d'acide formique, d'acide car- 
bonique et d'eau. 

L'interprétation la plus naturelle de ces résultats, en partant de la 
théorie qui admet dans l'acétone l'existence des deux radicaux acétyle 
et méthyle, consiste à regarder l'oxydation par l'oxygène électrolytique 
comme produisant la séparation des deux radicaux e^ leur oxydation 
distincte (1). L'acide carbonique résulterait de la combustion plus 
complète d'une petite portion de l'acétone. 

Cependant M. F. Leblanc (2) ayant montré que l'acétate de potasse 
en dissolution donne par l'électrolyse, à une basse température, du 
formiate de potasse, on pourrait être porté à admettre que l'acide for- 
mique, dans l'oxydation électrolytique de l'acétone, proviendrait d'une 
action secondaire sur l'acide acétique formé d'abord. 

Cela m'a conduit à vérifier si, dans les circonstances où j'avais opéré, 
l'oxygène électrolytique transforme l'acide acétique en acide formique. 
Les résultats auxquels je suis parvenu sont négatifs. 

(1) J'avais annoncé il y a quelque temps que Tacétone pouvait se transformer, 
par oxydation directe, en acétate de méthyle. Ce résultat tenait à ce que l'acétone 
employée était mélangée d'une certaine quantité de ce dernier corps. Il m'a été 
impossible de reproduire cette transformation avec de l'acétone pure. Les agents 
oxydants paraissent au contraire produire plutôt le dédoublement des acétones ; 
car en traitant la butyrone par le permanganate de potasse, j'ai constaté la for- 
mation d'une petite quantité d'acide butyrique. 

{%) Comptes remUw, t» xlviu, p. 444* 
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Un mélange d'eau^ d*acide acétique et d*acide salfuri^e, soumis 
pendant plusieurs jours à l'action du courant électrique, et traité en- 
suite par la baryte, a donné un sel renfermant 53,54 de harium; Pacé- 
tate en renferme 53,72. La liqueur ne réduisait pas les sels d*ai^ent. 

Dans une autre expérience, qui a marché pendant huit jours, on a 
obtenu un sel renfermant 53,62 de barium. La liqueur réduisait très- 
légèrement les sels d'argent. 

Cependant, comme dans l'électrolyse du mélange d'acétone et d'eau 
l'acide acétique se trouve à l'état naissant, on ne peut tirer des faits 
précédents atJcune conclusion absolue. 

J'ai pensé que l'analyse exacte du mélange gazeux dégagé fournirait 
des données plus certaines pour résoudre la question. 

En effet, si l'acétone était brûlée en acide acétique, acide carbonique 
et eau, et l'acide acétique lui-môme brûlé en acide formique, acide 
carbonique et eau, deux volumes d'oxygène consommés fourniraient 
plus d'un volume d'acide carbonique. 

Car on a CCHeo» -|- 0» = C^H^O* -f C^O* + H^Qî 

8 vol. 4 vol. 

et C4H*04 + 06 = C2H204 + C^O* + H^O^. 

6 vol. 4 vol. 

Si donc on trouve une quantité d'acide carbonique moindre que la 
moitié de l'oxygène consommé, il. nous semble permis de conclure 
que la réaction n'est pas exprimée par les deux équations précédentes, 
et qu'il faut avoir recours à l'équation 

C6H602 + 06 = C^H^O* + C2H20^, 

en attribuant l'acide carbonique produit soit à des actions secondaires, 
soit à la combustion complète d'une partie de l'acétone 

C6H602 -j- 046 -= C60*2 + H606. 

On a recueilli le gaz sur le mercure, en ayant soin de faire bouillir 
l'eau de la fiole avant et après l'opération, pour chasser tout l'acide 
carbonique qui aurait pu rester dissous dans le liquide. De la sorte le 
gaz se mélange de vapeurs d'acétone; mais il est possible d'en tenir 
compte dans l'analyse. 

i'« (ypération : 14^^,64 de gaz ont cédé à la potasse 0^^,45. On a ajouté 
6cc,iO d'oxygène aux i4<^,19 restants. Après détonation il est resté 
5cc,33; la contraction a donc été de i 4^0,96. La potasse a absorbé 
2^0,04. On a ajouté 8cc,94 d'hydrogène. Après détonation il est resté 
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^M^ ooaàttcnùtk, 7Pfyft3. ik ééduiiant des ê^,iO d^oyi^ôtt^ ajoutés 
U» ^fià qui €tti sénri à brûler le carbone, de la vapeur d'acétone lep 
Off^fiB qui ont brûlé l'bydrogône correspondanrt au carbone, et les 2^,64 
quir^atent après la détonation, et en y ajoutant 0(:<', 17, correspondant 
ftuî Occ,68 d'wote restants, on trouve 0^,H pour l'oxygèaae qui a «ervi 
4 brûler Teiçès d^b^drogène. C*^ donc 0^,^ d*oxygônè consommé» 
pour 0<^,45 d*acide carbonique produit, c'est^-dire plus du double. 

D<^ un^ autre expérience, on n'a pas fait bouillir 1^ liquide après 
^vpir arrêté Télectrolyse. 

i5<:c^l0 de gaz se sont réduits à |4<^,70 ^rès tcaiteo^ent par la po^ 
tas3e. On y ^outé 5^^,80 d'oxygène. Apréiç détonation il est resté 7oc,i, 
qui ont cédé à 1^ potasse 0^^,diO, On ^. aim\é i^^,^ d'bydrçg^ôup^ et 
aprè? déto^ation il est resté l^fi, 

Ëii raisoi;ii;Lant cpnune plus baut^ on vçit que ù^fi^ d*osygène cpm-^ 
^^nm^é Qnt donn^ O^jiQ d'acide çarbo^iqlle, c'est-à-dire moins de 1% 
moitié. 

Ces résultats ne sont pas assez saillants peut-^tre pour ne laisser 
aucun dpute ; cependant ils nous portent à considérer Tacide fbrmique 
produit comme résultant de l'oxydation du groupe méthyle de l'acé- 
tone. 



Séance du 22 juillet 1859. 
Présidence de M, Dumas. 



M. Beilstein fait la communication suivante ; 
Snr l'iflomérfe de« e«mblii«i«oiui orsaiilqiie»^ par qf • F. BElIiflVEIM. 

L'étude des corps isomères a toujours été un des prindpmx buts de 
la cbimie. Toutes les expériences que nous faisons dans le but de dé-* 
couvrir la formule rationnelle d'un corps ne tendent qu^à expliquer la 
différence qui existe entre les corps doués de la môme composition^ 
mais de propriétés différentes. L'importance de ce sujet m'a porté à 
faire les ^pérîences suivantes : 

Par l'action du perchlorure de pbospbore sur l'aldébyde, M. Wurtz 
a obtenu un corps qufil a nommé provisoirement eblorure d'éthyli- 
dène» Ce corps est isomériime avec la liqueur .des Hollandais, maâsea 



Digitized by 



Google 



-m- 

4iffèy^ tout ^ fait, par se» popriétés. On «^ qu'il ^j^îst^ ^n^ fcfwsième 
çombip^isoE tôoméri<|ue a^ep leç dei^ pr^c^^d^utes : i^ chlorure 
d'éthyle i^onocWoré de M, Reg^iauU. Ce oorpa possède dçe propriétés 
différente? de celles 4e. 1« liqq^wr des HoUa^ttdais. Mais en comparaût les 
propriétés du çhlorure d*éi,bylidène avec celles du chlorure d'éthyle 
chloré j j*ai été surpris <)§ h 450ucorda#çe qui e^iistç W^trç ellei^, ^t 
j'^i; peus<5 que çe§ deux corps pouvaient être identiques. Toutes les eap- 
piéjri^uces qu^j'^ faites dajas c§ seu^ ont çojgJSurmé cette idée; 4e sorte 
qu'il est fort pî*oh^l)ljB que le çUoî:ure d'éthylidène n*est autje chose 
que le chlorure 4'^yiyle cWoré, Vpici les faits sur ^e^qu^l^ j'appuie naop* 
opinion^ 

Points dt'ébidlUion. — t-a Mquewf d€^ Hollandais bqut à 82*>,5; le 
point d'éhuUJtiou du chlorure d'étjtiylidène a été trouvé de 58*» à ^ft**, 
tandis que celui 4u chlorure d'éthyle chloré est situé à 64^. La différeuce 
est facile ^ expliquer. Le chlorure d'éthylid^ne, d'^r^ son mode de 
formation, est obtenu à l'état d'une parfaite pureté : il présente consé- 
quemment un point d'ébulUtion fixe. I^ chljorurç d'éthyle chloré, au 
contraire, est toujours mélangé de produits plus clilorés, npboins vola- 
tils. M. Regnault, (^ui opérait sur uu§ très-grau4e échelle, lui assigne 
pour point d'ébullit^Ojii 64°. DaA§ |ïïe§je3çpéJ^i^Ujç§^ je U'ai pu remarquer 
un point d'él)uliyiou fix^^ quoique j'ai^ §U d'ass^aj grandes quantités de • 
matière à ma disposition. Quapd ou ^ouflîet le produit chloré brut à la 
distillation^ on le vojt distiller déj^ au-4.essoua 4§ 80**- A partir de c^e 
point le th^îiuiopûièti'e wonte lentemçnf , sam s'arrêter à une tempéra- 
ture quelconque. Çp phénomène s'observe toujours quaud on a des 
mélanges de chlorures ou de bromures à fractionner. Pour m'assurer 
que le chlorure d'éthyle chloré distille déjà au-d^sous de 60**, j'ai re- 
cueilli les parties distillant entre 50 et 60", en rejetant les. premières 
parties, qui pouvaient cqutenir du chlorure d'éthyle. Voici l'aualyffe 
de ces parties,, qui m'oftt servi à mes expérieuces : 

0,359 ont donné 0^3145 CO^ et 0,144 HO; en eentûèmes : 







Expérience. 


Théorie. 


G 


.^ 


23,89 


24,24 


9 


— 


4,36 


4,04 



Densité. — La densité du chlorure d'éthy}idène a été trouvée =x: 
i,i89 à 4«,3 (Geuther); celle du chlorure d'élhyle chloré =? 1,174 à 
i4» (Regnault). La densité du chlorure d'éthylène est de i,256 à 12<» 
(Regnault). 
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Action de Véthyhxie de soude, — MM. Wurtz et FrapoUi, dans Tespoir 
d'obtenir de l'acétal, avaient fait agir le chlorure d'éthylidène sur 
Téthylate de soude. Mais ils n'obtinrent que du chlorure d'aldéhydène 
C?H3C1, identique avec celui qui provient de la liqueur des Hollandais. 
J'ai répété cette expérience avec le chlorure d'éthyle chloré, et j'ai ob- 
tenu, exactement le même chlorure d'aldéhydène. On chauffe le chlo- 
rure d'éthyle chloré avec l'éthylate de soude, récemment préparé, 
dans un tube scellé, pendant quelques heures, au bain-marie ; bientôt 
on voit se déposer du chlorure de sodium, et, après avoir ouvert le tube, 
on n'a qu'à le chauffer légèrement pour chasser le chlorure d'aldéhy- 
dène dissous par l'alcool employé en excès. Le gaz, recueilli sur du 
mercure, a été analysé : il a fourni 2 volumes d'acide carbonique sur 
1 volume de gaz employé. Pour constater sa nature par d'autres expé- 
riences, je l'ai fait absorber par l'eau et l'alcool absolu. 

Dans un tube gradué on a recueilH 1^^,1{ à la température de 23°, et 
sous la pression de 0™,762. On y a introduit, à l'aide d'une pipette, une 
certaine quantité d'eau bouillie, et après avoir agité le gaz on a fait la 
lecture. Il restait 4^^,05 de gaz, le volume d'eau étant égal à 3^<5,15. 
Donc 1 vol. d'eau absorbe à 23«, et à 0"»,762, 4,16 vol. du gaz. MM. Wurtz 
et Frapolli avaient trouvé pour le chlorure d'aldéhydène 0,81 vol. 

A 16«î,6 à24",5, et sous une pression de 0",759, on a ajouté 06^,1462 
d'alcool absolu. Après l'absorption il est resté 6^0, 12. Si l'on prend 
0,7909 pour la densité de l'alcool absolu à la température de 24°, 5, les 
Ok',1462 auraient un volume de 0«î,i849, et 1 volume d'alcool absolu 
absorberait par conséquent, à 24°,5 et à 0'°,759 de pression, 56,7 vol. 
de gaz. MM. Wurtz et Frapolli avaient trouvé l'absorption du chlorure 
d'aldéhydène par l'alcool = à 55,1 vol. à 22°,5. 

Formation d'acétal. — Dans la réaction du chlorure d'éthylidène sur 
l'éthylate de soude, MM. Wurtz et Frapolli (1) avaient remarqué la 
présence d'une très-petite quantité d'acétal. En répétant cette expé- 
rience avec des quantités considérables de chlorure d'éthyle chloré, 
j'ai pu en effet obtenir de l'acétal avec toutes ses propriétés caractéris- 
tiques. Quand on soumet le résidu de la réaction à la distOlation et 
qu'on ajoute une grande quantité d'une solution aqueuse de chlorure 
de calcium, on voit la liqueur se troubler et une couche légère se sé- 
parer. Cette liqueur est de l'acétal ; seulement ce corps n'est pas par- 
faitement pur, il contient toujours du chlore, dont on ne peut le débar- 
rasser, môme en employant un grand excès d'éthylate de soude. La 

(1) Communication particulière. 
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quantité obtenue étatnt fort petite, je n'ai pu rectifier la liqueur sépa- 
rée par distillation et j*ai dû Fanalyser telle qu'elle était, après l'avoir 
lavée à Feau et desséchée sur du chlorure de calcium. 
0,1665 ont donné 0,3455 CO* et 0,161 HO; en centièmes : 

C — 56,5 
H — 10,7 

tandis que la théorie exige 61,02 C et H, 86 H. 

Vacétaie d'argent est sans action sur le chlorure d'éth^flidène comme 
sur le chlorure d'éthyle chloré. 

Vammoniaque alcoolique chauffée avec le chlorure d*éthyle chloré, 
dans un tube scellé, pendant quelques heures au bain d'huile, le dé- 
compose en chlorure d'aldéhydène et en acide chlorhydrique, qui 
forme avec l'ammoniaque des cristaux de sel ammoniac. Le chlorure 
d'éthylidène se comporte exactement de la même manière. 

Vaaétate de potasse en solution alcoolique, chauffé avec le chlorure 
d'éthylidène pendant quelques heures au bain d'huile, décompose ce 
dernier en acide chlorhydrique et en chlorure d'aldéhydène. Le chlo- 
rure d'éthyle chloré se comporte de la même manière. Dans une expé- 
rience où ce dernier avait été chauffé à une très-haute température, 
le contenu du tube s'était divisé en deux couches, et en distillant la 
couche supérieure il m'a été facile de constater la présence de l'éther 
ordinaire. 

Chlore, — Les expériences de M. Regnault ont montré que le chlore 
agit sur le chlorure d'éthyle chloré en produisant des combinaisons de 
plus en plus chlorées, et finalement du sesquichlorure de carbone. La 
formation des chlorures intermédiaires étant assez difficile, et exigeant 
surtout de grandes quantités de matière, je me suis contenté de trans- 
former le chlorure d'éthylidène en ce produit final, c'est-à-dire en ses- 
quichlorure de carbone. 

Le chlorure d'éthylidène a été introduit dans un grand flacon rempli 
de chlore, et puis exposé au soleil. Le chlore a très-vite disparu, des 
vapeurs d'acide chlorhydrique se sont dégagées, et après avoir répété 
cette' expérience deux ou trois fois, on a vu des cristaux de sesqui- 
chlorure se déposer sur les parois du flacon. Ces cristaux ont été re- 
cueillis, lavés, desséchés sur de l'acide sulfurique et analysés* 

0«',517 ont donné 0,1940 CO^ et 0,009 HO, ce qui correspond à 0,19 % 
d'hydrogène. En centièmes : 

Expérience. Tbéorie. 

C — 40,26 10,13 



Digitized by 



Google 



(P^h^Ie cMôré, sans pouwk' arriver àt un nésulIttoertaioL 

Le chlorure d-ëihyle chloré a été: iHssouS' dans dé Talcoolâtendtid^ttai 
peu d*eau et chaufiPé avec ramalgajne de sodhim. Un vif dégagement 
de gaz s*est produit, probablemeut par la dissolution de Tamalgame 
dans Palcool, mais je n'ai pu Fetcueillir dqxhlorure d'éthyle. 

J*ai versé sur de Tamalgame de zinc du chlorure d*éthyle chloré 
dissous dans de l'alcool faible, et' j'y ai fladt passer' le oourani; prodsiil 
par 4f éléments, de Bttnsen^. Je n^al pu ressarfiter la formatio»diBi> chlo- 
rure d'éthyle. 

Les essais tentés potir remplacer le' cMore\par Torygèn» dans: le 
chlomre d'éthyle chleré ont également é^^eué. La baryte^ anhy^v 
ainsi que la potasse caustique sont sans action sur ce dernier; H' Tai 
chauffé avec unesdùtion aqueuse de baryte, naaiis les tubes ont chaqiie 
fois fait explosion. 

L'bxyde d'argent semble agir sur le chlorure d'éthyle chloré. La 
faction n'a pas encore été suffisamment étudiée. 

Comtœ une autre preuve de l'identité des deux corps dont il's^agitj 
Je* puis ajouter l'odeur, qui est la môme pour tous les deux- 

&ï cette coïncidence de propriétés a généralement lieu, ce que^d!^- 
tres expériences doivent confirmer et ce que je me propose d'étedier 
pour d'autres séries^ nous pourrons supprimer pltaâeurs séries de corps 
isomériques. Ainsi le chlorobenzol, par exemple, provenant, de l'a©*- 
tîon du perchlorure de phosphore sur l'essence d'amandes amères, 
devrait être identique avec le chlorure de toluyle chloré on tokiôBe 
bichloré. 

Si Ton parvenait à transformer le chlorure d'éthyle chloré en chko^ 
fure d'éthyle, on aurait trouvé un nouveau moyen pour passer d*iin 
acide à l'alcool correspondant. 

Dans les termes supérieurs de la série de ces chlorures, le nombre 
àes corps isomériques devient encore plus considérable ; car ici, coname 
Font montré les expériences de M. Friedel, on rencontre encore les 
chlorures provenant de l'action du perchlorure de phosphore sur les 
acétones, et il est môme possible que parmi les acétones elles-mêmes 
il y ait encore des isomères. 11 sera donc fort intéressant de s'assurer 
dans quelles limites l'identité peut remplacer nsomérie. 

Nous ti'ouverons peut-être là un moyen de passer d*un acide à des 
alcools supérieurs. 

Si Ton admet les considérations théoriques développées par M. Wurtz 
{Anncdes de Chimie et de Physique, Z^ ôér., t. lvi, p. 346 et suiv.), on 
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i^^; 4*éth.][lidène et de son id^tité avec Ijb, cUoruRe d'é^yle^ (514^^1 

C2H*(0.0),(i) 
C2H4C1.Ç1. 

Gea expériences nous kwitent à nous occHpei: aiiec/phift de suite des 
combinaisons isomériques. 11 existe en chimie bon nombre de ces comr 
binaisons, et nous en obtenons tous les jours de nouvelks : qudquefois 
nous Pouvons le clef de ces isomédes dans des dififôrences de constitu- 
tion ou de dérivation^ mais souvent cette explication^ nous échappe, et 
BOUS constatons une différence de propriétés dc^ns des 4îorp8 doués de 
la même composition, sans pouvoir expliquer ces faits* Mais nous ne 
devons pas nous arrêter là et nous^^nt^iter d^avoîr donné un nom à 
ces corps : le but de la science est de faire désparattire ces cas d'isomé- 
rie, ou de les ramener à des notions claires et précises concernant la 
constitution et le mode de dénvation des corps dits isomériques. 

Ces expériences ont été faites au laboratoire de M. Wurt?. Je saisis 
cette occasion pour le remercier de ses précieux conseils^ qui ne m'ont 
jamais manqué. 



Dans la séance du 24 juin et dans les suivantes, la Société a adopté 
les statuts et le règlement administratif ci-après : 



STATUTS 

Article 4^^ — La Société prend le titre àe^ Société chimiqm deParisL 
Art. 2. Son objet est de concourir à ^avancement ^ à la propaga- 
tion des études de chimie générale et appliquée, par ses travaux, par la 
publication des mémoires de ses membres, par des prix et des encou- 
ragements. 

Art. 3. Aucune communication ou discussion Qe^ pewat avoir lieu s^c 
des objets étraogers à la chimie ou aux sciences qui s*y rattechent, la 
physique expéiômâDtale notamment. 

(l)(0.0)==-0-=?f*ô. 
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ART. 4. Le nombre des membres de la Société est fixé à tinq cents (i). 
Toutefois, si les intérêts de la Société Texigeaient. ce nombre pourra 
être dépassé, sauf l'approbation de Tautorité supérieure. Les Français 
et les étrangers peuvent également faire partie de la Société. Il n'existe 
aucune distinction entre les membres. 

Art. 5. L'administration de la Société est confiée à un conseil com- 
posé : 

1° Des membres du bureau ; 

2<^ De douze autres membres de la Société désignés par l'élection. 

Art. 6. Pourront être élus en outre quatre membres du conseil ré- 
sidant en province, lesquels auront voix délibérative dans le conseil lors 
de leur présence à Paris. 

Le conseil est présidé par le Président de la Société. 

Art. 7. Le bureau est composé de : 

4 Président; 

4 Vice-Présidents; 

2 Secrétaires; 

2 Vice-Secrétaires; 

1 Trésorier; 

1 Archiviste. 

Art. 8. Le Président est élu pour un an. 

Les Vice4^résidents sont nommés pour deux ans, et renouvelés par 
moitié chaque année. 

Les Secrétaires et les Vice-Secrétaires sont élus pour deux ans. 

Le Trésorier et l'Archiviste pour trois ans. 

Art. 9. A l'exception du Trésorier et de l'Archiviste, aucun autre 
membre du bureau n'est immédiatement rééligible dans les mêmes 
fonctions. 

Art. 10. Des douze membres résidant à Paris, appartenant au conseil 
et en dehors du bureau, quatre sont remplacés chaque année. 

Art. 1 i . La Société pourra nommer vingt membres honoraires au 
plus, nationaux ou étrangers. 

Art. 12. Les membres du conseil, lequel comprend le bureau, ainsi 
que les membres honoraires sont élus à la majorité absolue des suf- - 
frages; leurs fonctions sont gratuites. 

Art. 13. Le Président est choisi à la majorité relative parmi les qua- 
tre Vice-Présidents de Tannée précédente. Tous les membres de la So*. 

(1) Le nombre limité des membres a été imposé par l'autorité. 
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ciété sont appelés à participer à son élection, soit directement, soit 
par correspondance. 

Art. 14. La Société tient ses séances à Paris tous les quinze jours; 
elle aura des vacances du mois d*août au mois d'octobre. 

Art. 15. Les publications émanant de la Société sont délivrées gra- 
tuitement à tous les membres de la Société résidents ou non-résidents, 
ainsi qu'aux membres honoraires. 

Art. 16. La Société forme une bibliothèque et échange ses publica- 
tions contre les journaux de chimie pure et appliquée publiés en 
France et à l'étranger. 

Art. 17. Les dons faits à la Société sont inscrits au Bulletin des 
séances avec le nom des donateurs. 

Art. 18. Chaque membre paye 1* un droit d'entrée en recevant son 
diplôme; 2** une cotisation annuelle. 

Le droit d'entrée est fixé à 10 fr. 

Il ne sera pas exigible des membres déjà élus avant l'adoption des 
présents statuts. 

La cotisation annuelle est fixée à 36 fr. pour les membres résidant à 
Paris ; ceux-ci auront droit à chaque séance k un jeton de présence de 
la valeur de 1 fr. Les jetons seront reçus en complément du payement 
de la souscription annuelle. 

Les membres non résidant à Paris payeront une cotisation annuelle 
de20fr. et n'auront pas droit aux jetons de présence; ils recevront 
comme les autres membres les publications périodiques de la Société. 

La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre, être rem- 
placée par une somme de 300 fr. une fois payée. 

Art. 19. La Société règle annuellement le budget de ses dépenses. 

Dans la première séance de chaque année, le compte détaillé des 
recettes et dépenses de l'année révolue sera soumis à l'approbation de 
la Société; ce compte rendu sera publié dans le Bulletin. 

Art. 20. En cas de dissolution de la Société, tous ses membres sont 
appelés à décider sur la destination à donner à ses propriétés. 
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RÈGLEMENT ADMINISTRATif 
CHAPITRE PRÈMlÉà 

CONDITIONS d'admission. 

Potir fmre partie de la Société/ il £âtut être présenté dans une séance, 
par deux membres qui auront signé la présentation, et avoir été pro- 
clamé dans la séance suivante par le Président, s'il n*y a pas eu ^*op- 
pôsiUôn. 

Le diplôme délivré est signé par le Président, Tun des Secrétaires et 
le Trésorier; et potte le^sâèau de la Société. 

Le Trésorier ne remet le diplôme ^qu'a^sracqnittement des dixHts 
d'entrée. 

Les nlembrès'réBids^'èntprbvi&ee <hi à rétrâng^ ne reçoivent les 
publications de la Société qu'après l'acquittement des 20 fir. montant 
de la sbuscripdfoafaasnéelle. 

Lesmèmbr^ correspondants déjànoiniâés dieviennent^a^embres ti- 
tulaire an Veiltu^lés'n0n?eaiix'8tshit8;'ikserotit Hivftée à*|Jaî*er la co- 
tisation annuelle. 

CftAPITtfE 11 

TRAVAUX ET PUBLICATIONS DE ik SOCIÉTÉ. 

y' 

1. — La Sodèté, voulant concourir aux progrès de la chimie ^ar 
tous lès moyens compatibles avec sofn toode d'orgaiiîsatîoti, prend 
l'engagement de pubKôr successivement, et d'uiié mattîère aussi com- 
plète qu'il sera 'possible ou utile de le faire, 'îës œUvrès dés anciens 
chimistes' français ou étrangers. 

Le but quefia Société se'pràpôse èât ife'fôcfHtër%tix jètïnés èhtinlMés 
la connaissance détaillée des travaux originaux qui sont la base de la 
science actuelle, et de répandre, en les puisant aux meilleures sources, 
les méthodes des inventeurs. 

Il sera publié chaque année un ou plusieurs volumes, qui seront 
envoyés gratuitement à tous les membres résidents et non-résidents, 
ainsi qu'aux membres honoraires. 

2. — La Société a résolu en outre de tenir chaque année un certain 
nombre de séances, pouvant être publiques, dans lesquelles les au- 
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tenxiB • de tdéeouYertes importantes seront appelés, sur rinviUtioa de la 
Société, à exposer avec détails iaurs taravatia, aeeoiQp^gnés «des 6xpé- 
rietittes «que réclame un «nseignement publie. 

Ces leçons pourront également comprendre l'exposé fait par des 
jnembites de la Société, résidents ou non-résidents, de déoouTertes ré- 
centes se rattachant aux sciences chimiques et physiques, lors môme 
qae 4£esiâécouYertes ne seraient pas l'œuvre personnelle des membres 
désignés.pour ces communieatidiàs. 

iLa Société avisera auxioorfens de £aire profiter les membres non-tr^ 
sid^its des avantages de cet enseignement. 

^.*^— Enfin la iSoeiété, préoccupée des avantages .qu'elle pourrait 
offrir à tous ses membres, dès son origine, décide que le recueil inti- 
tulé Répertoire de Chimie piÊfe et appliquée^ qui jusqu'à ee jour a inséré 
mensueliement à ses frais le Bulletin périodique des travaux de la 
Société, sena distribué gratuit^nent à tous les membres résidents ou 
non+résidents, ainn qu'aux membres honoraires. 

Le Bulletin des séances de la Société sera, comme par le.pass^, 
^annexé* au ^Répertoire. 

La Société et les rédacteurs du Répertoire se réservent la faculté de 
proposer, s'il y a Heu, des:mo<Mcations aux dft^ioeitlEms du présent ar- 
ticle en ce qui concerne ce recueil. 

Les «onveDtion$ stipulées entrede conseil de la Société et.les libraires 
chargés de la publication du Répertoire et du Bulletin devront >étie 
soumises àTiq^probation de la Société. 



CHAPITRE III 

AUmmSTRATION DE LA SOCïftÉ. 

Le Président sortant ne peut être immédiatement élu Vice-Président. 

L'élection de chaque opdre de lonctiomiaires a lieu au scrutin secret, 
sur un seul bulletin, et, s'ilestioécessaire, au moyen de trois tourf, 
dont le-troisièttie iôst de ballotti^. Dans le cas d'égalité de voix, le. plus 
âgé l'emporte. 

(Aucune décision administrative ne peut être prise par la Société 
lorsque le nombre des membres présents est inférieur au quart de celui 
>d8s>menll)res té^denis. 

(Bureau. —^ L'élection du Président seule donne Ueu au vote de tous 
les membres résidents ou non-résidents. Tout membre qui ne^peut 
-tei^èr'Âda^réiumonTélectoBalefâstinviiiéà.anvQy.ei: au Secx*étairç, avant 
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la première séance de janvier^ son suffrage individuel dans un bulletin 
cacheté et enfermé dans une lettre signée de lui. 

Ce bulletin ne peut être ouvert qu'au moment du dépouillement du 
scrutin. 

L*un des Secrétaires est particulièrement élu pour correspondre avec 
l'étranger. 

Les Secrétaires^ ou à leur défaut les Vice-Secrétaires, rédigent les 
procès-verbaux des séances de la Société et des séances du conseil. Les 
Secrétaires dirigent la publication du Bulletin et l'impression des mé- 
moires et .communications, sous la surveillance d'une commission 
d'impression composée de quatre membres, dont ils font nécessairement 
partie. 

Sous la direction du Président, les Secrétaires sont chargés de la cor- 
respondance pour ce qui concerne les travaux et les affah*es de la 
Société autres que les affaires de finances; ils convoquent la Société, 
le conseil et les conmiissions quand il y a lieu, et préparent les ordres 
du jour. 

L'Archiviste est chargé de la garde des propriétés de la Société; il 
en dresse un inventaire. 

11 a sous sa direction la bibliothèque; il en forme des catalogues, et 
tient un registre des manuscrits envoyés. 

Enfin il a sous sa garde tous les documents et titres appartenant à la 
Société. 

Les Secrétaires ont seuls le droit d'emporter. des livres de la biblio- 
thèque hors du local de la Société; ils laissent dans ce cas un reçu sur 
le registre de l'Archiviste, et doivent les rapporter dans la quinzaine. 

Le Trésorier est chargé du recouvrement des sommes dues à la So- 
ciété et des sommes provenant de legs et donations. 

Il tient un registre des recettes et dépenses, que tous les membres 
ont le droit de consulter. 

Le Trésorier ne peut faire aucun emploi extraordinaire des fonds de 
la Société sans une délibération spéciale du conseil. 

Tous les trois mois le Trésorier présente au conseil l'état des recettes 
et dépenses. 

Conseil et commissions, — Le Président convoque le conseil toutes les 
fois que les affaires de la Société le réclament. 

11 suffit de la demande motivée signée par trois membres du conseil 
et adressée au Président, pour qu'une convocation du conseil soit obli- 
gatoire. 

A chaque séance du conseil les membres signent un registre de pré- 
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sence préparé à cet effet : tout membre du conseil qui n*y assiste pas 
pendant trois séances consécutives est censé démissionnaire. 

Après avoir été avei*ti^ il est remplacé, s'il ne présente pas des excuses 
valables. 

Il faut au moins sept membres présents pour prendre des décisions 
en conseil. 

Sur la proposition de trois membres, le vote peut avoir lieu au scrutin 
secret. 

Sur la demande de trois membres du conseil, il peut être fait appel à 
la Société des décisions qui n'auraient pas été prises aux deux tiers des 
voix au sein du conseil. 

Les procès-verbaux des séances du conseil doivent être transcrits sur 
un registre coté et parafé par le Secrétaire; ils doivent être signés par le 
Président et le Secrétaire qui a tenu la plume; les renvois doivent 
être parafés, et les mots rayés approuvés. 

Le conseil se réunit dans la dernière quinzaine de décembre pour 
examiner Tétat des affaires de la Société, nommer la commission de 
comptabilité chargée de vérifier la gestion du Trésorier, et la conmiiSi- 
sion des archives chargée de vérifier celle de l'Archiviste. 

Ces deux commissions ne peuvent être composées de moins de 
trois membres ; elles font leur rapport dans la dernière séance de 
janvier. 

Le conseil désigne annuellement, à la même époque, deux membres 
qui, adjoints aux deux Secrétaires, complètent la conunission perma- 
nente d'impression, pour la publication du Bulletin et l'insertion des 
notes et mémoires des membres de la Société. 

Cette commission veille à ce qu'il ne s'introduise dans les publica- 
tions rien d'étranger à l'intérêt de la science. 

Les membres élus de la commission d'impression sont nommés pour 
trois ans. 

Les membres de la commission d'impression peuvent être pris indis- 
tinctement dans la Société ou dans le conseil. 

Tout membre d'une commission qui n'a pas assisté pendant trois 
séances consécutives à ses réunions est censé démissionnaire. Après 
avoir été averii, il est remplacé, s'il ne présente des excuses valables. 
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DE LÀ TENUE DES SÉANCES. 

La Société se réunit deux fois par mois. 

La première ^éancede Janvier ^est'oonsacrée ^pôoialemeot-âux élec- 
tions pour le remplacement des membres sortant du bureau «et 4u 
conseil. 

>Le tableau des.joumde réunk)n«e8t'iiQpriiaabé imr^ane cavte adressée 
aux membres résidant à Paris. 

Les membres sont eonvoiqués à domicile, pour les-séances d'ôleetion 
et les ^nces exti'aordlnaires. 

Pour âtssister ^uix séances, les ^personnes étrai^gôres à la Société 
doivent être présentées cha({oefois p&run de ses- membres. 

La présence du Président ou d'un Ylce^^nésident, assisté d'un des 
Secrétaires ou ^ce^Seerétaires, -.sufit «pour ieenstituer le -iMureau à 
ohaque>séÀn<$e. 

En cas d'absedte^u Pr^id^t -ou» des Vice-Préâdents, le Trésorier, 
ou à son défaut Mrfihiyist^,. occupe le fauteuil. £n xas d'ubsenee des 
Secrétaires et Ytee^ecJréteifes, le Président du jour désigna un vdes 
membres du conseil pour en remplir les fonctions. 

En cas d'absenoe de tous les membres du bureau, les ibnctions de 
Président sont remplies jpar le plus %é des^membre&^u conseil pré- 
sents à la séânee^et <i^le de Secrétaire; par le. plus jeune. 

Les procès-verbaux des ^séan ces dont rédigés dans Tintervalle cl'une 
séance à l'autre. 

Chaque séance commence par la lecture du .preoès-verbal deia 
séance précédente et de l'ordre du jour. 

Le procès-verbal de la séance qui précède les vacances est. soumis 
seulement à l'approbation du conseil. 

Les lectures faites par les membres de la Société ont lieu dans l'ordre 
de leur inscription ; les comnmnications des personnes étr^up^gèr^ à la 
Société ont <lieu4prèfs ceties des membres, sauf lesoas d'ucgencç^ ^qui 
serodt - appréciés' par le bureau . 

Les membres qui ont fait des communications verbales ou pris part 
aux discussions devront remettre des notes au Secrétaire pour la ré- 
daction du procès-verbal. 

Dans les séances ordinaires, il n'est question d'aucun objet relatif à 
l'administration qu'à la demande du conseil. 
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Toutes «kB obs^fTfttiôiis relatives à FadmiBistration «imt -adressées 
par éeritau t^résiâent^ qui en réfère »au censeil à sa plus ppoehâine 
réunion. 

CHAPITRE V 

PBOPRIÉTÉSy REVENUS ET DÉPENSES DE LA SOCIÉTÉ. 

Les vei^sements des membres se composent : 

1° Du droit de diplôme, montant à 10 fr. ; 

2* De la cotisation annuelle; celle-ci se compose elle-même de deux 
parties: Tune fixe^ payable d'avance, s*élevant à 16 fr.; l'autre, de 
20 fr.,i payable par trimestre, et pouvant être acquittée en totalité ou 
en partie par les jetons de présence. Cette disposition est ë^pplicable 
aux membres résidents seulement. 

Les nouveaux membres doivent payer la totalité de la cotisation fixe, 
quelle que soit l'époque de leur admission, et le trimestre courant de 
la cotisation éventuelle. 

La cotisation ' des membres non- résidents est de 20 fr., payés 
d'avance. Les publications ne seront adressées qu'après le versement 
opéré de la cotisation annuelle. Tout membre qui n'aura pas acquitté 
les cotisations d'une année, après avertissement préalable du Tréso- 
rier, sera considéré comme démissionnaire et rayé de la liste des 
membres. 

Les dépenses sont divisées en ordinaires et extraordinaires. 

Les dépenses ordinaires se composent de frais de bureau et d'impri- 
més, ports de lettres, frais d'entretien. 

Les dépenses extraordinaires sont votées par la Société, sur la pro- 
position du conseil. 

La Société se charge de l'envoi gratuit des publications, de l'affran- 
chissement des lettres ou avis imprimés. 

La Société ne s'engage jamais dans aucune dépense excédant son 
'flkv^ir. 

CHÀPIThfeVi 

'RÈVIStON DÉs'sTATWs CONSTITU^i^s'Ô'D DU ilûLEMEN^ Âl^I^lMXtt^. 

^îiadeHtdtiae^e révision dès ^«ims'>itoâBiîttrtîr^c«i'^«LPrêgtefflêiitftt^ 
ministratif ne pourra être prise en considération que si elle est faite 
collectivement par vingt membres. 
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Le Préâdent fera âàûs ce cas procéder à on scrotm pour la nomi* 
Dation d'une commission de réviâon, qui sera composée de qoatre 
membres du conseil et de trois membres pris en dehors. 

La discussion du projet exigera la présence de la moitié plus un des 
membres résidents à Paris. Tous les membres sont couYoqués par 
lettres spéciales. Si le nombre ci-dessus n'est pas atteint, la discussion 
aura lieu dans la séance suivante, quel que soit le nombre des mem- 
bres présents. 

Immédiatement après l'adoption du nouyeau règlement constitutif 
et du règlement administratif, la Société procédera aux élections, aux: 
termes de ce nouveau règlement. La durée des fonctions des membres 
élus datera du l*' janvier 1860. 

Par la suite, les élections auront lieu à l'époque assignée par le nou- 
veau règlement. 

Toute disposition des anciens règlements contraire aux présents sta- 
tuts et règlements est abrogée. 



SÉANCE DU 19 AOUT 1859. 

Présidence de M. Pasteur. 



M. Cariai fait la communication suivante : 

IVole mur îem «mlde» résvItoBi dto l'aeiloB de l-anunoBlaqae sur les 
nuiAfères srmmtem^ par BI H. CAMMJEW* 

M. BouUay a démontré, il y a quelques années (\), qu'en faisant réagir 
l'ammoniaque sur les bulles grasses, on obtient dans beaucoup de cas 
des matières solides qui sont les amides des acides gras contenus dans 
les huiles. Tous les chimistes connaissent les difficultés que présente 
la purification des matières grasses ; j'espérais que l'étude des amides 
pourrait m'amener à trouver quelque procédé plus simple; jusqu'à 

(1) Journal de Pharmacie^ t. v, p. 329. 
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présent cet espoir ne s'est point réalisé, la purification des amidés 
étant en général plus difficile et moins sûre que celle des acides gras. 
Mais si je n'ai pas atteint le but que je me pioposais d'abord, j'ai pu 
observer un certain nombre de faits qui me semblent dignes de quel- 
que intérêt. 

Fréparation et purification des matières. — On enferme dans un flacon 
bien bouché l'huile avec une ou deux fois son volume d'alcool saturé 
de gaz ammoniac, et on l'abandonne pendant trois ou quatre mois, 
jusqu'à ce que la ihatîère solide qui se forme dans presque tous les cas 
n'augmente plus de volume et qu'elle soit soluble en toute propor- 
tion dans l'alcool chaud. Si l'on opère sur une matière grasse solide, 
le beurre par exemple, l'action n'a pas lieu à la température ordi- 
naire. On place alors les matières dans un vase fermé hermétique- 
ment et on chauffe au bain d'eau salée ; l'action n'est terminée dans 
ces conditions qu'au bout de 15 ou 20 jours. On purifie les pro- 
duits solides en les faisant dissoudre dans l'alcool chaud, de ma- 
nière à obtenir par le refroidissement une masse qu'on exprime 
entre des papiers, sous une forte presse; on reconmience ainsi un 
grand nombre de fois, jusqu'à ce que de nouvelles opérations n'élèvent 
plus le point de fusion de la matière. Ce procédé long et pénible est 
le seul qui m'ait permis de préparer des produits présentant quelque 
apparence de pureté, et encore ne m'en est-il resté que des quantité3 
très-minimes eu égard aux quantités de matière employées. 

Fropriétés. — Les amides ainsi obtenues présentent l'aspect et les 
propriétés physiques des matières grasses; toutes sont plus légères que 
l'eau, complètement insolubles dans ce liquide, solubles en toute pro- 
portion dans l'alcool bouillant, beaucoup moins solubles à froid, peu 
solubles en général dans l'éther; leurs dissolutions sont parfaitement 
neutres. Elles brûlent à la manière des corps gras, avec une flamme 
un peu fuligineuse et sans laisser aucun résidu de charbon. Elles fon- 
dent, et la température à laquelle elles se solidifient est généralement 
très-élevée, comme le montre le tableau suivant, dans lequel j'indique 
en même temps les quantités de matières solides qui se produisent 
avec quelques huiles. 
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Matière^ anfim «TOPloyôee. 


Température 

de soHdiflcatioo 

de lamide puriflée. 


ludication approximative 

de la quantité de matière ^Ide 

obtenue d'abord avant la purillCatiOn. 


Beurre 


93S5 


Très-abondante prise en masse. 


Huile d'olive 


97 


Idem. 


-r- de noisettç. 


75 


Idem. 


— de coJz£^ 


82 


Très-peu. 


— d'amande 


92 


Moyennement. 


— T de noix 


68 


Presque rien. 


— de faine 


70 


Très-peu. 
Abondante. 


— de pied de bœuf 

— de baleine 


85 


85 


Idem. 


-TV. de foie de morue 


80. 


Idem. 


— d'œiUette. 


72 


Peu 


— demédicinierj/.x 
-- de ricin (^^^ 


96P,5 


Abondante. 


66 ' 


Moyennement. 


Etbçr palmitique 


40lOj$. 


»r 


Ether stéarique. 


1070,5 


» 



En traitant les amides par la potasse on obtient un dégagement 
d'ammoniaque et un sel de potasse de Tacide correspondante l'amide. 
Je dois faire remarquer cependant qu'avec les amides des acides gras 
la décomposition se fait très-difficilement; elle est presque impossible 
en vase ouvert, car la potasse en dissolution soit dans l'eau, soit dan? 
l'alcool, se concentre rapidement, et k température s*élôve assez pour 
altérer l'acide lui-même, ou bien l'action est presque nulle (2). On 
réussit au contraire très-facilement en opérant en vase clos; on intro* 
duit la matière avec un excès de potasse en dissolution dans ^'alcool, 
dans un tube qu'on ferme à la lampe, et on le chaufiTe au bain d'eau 
salée pendant 3 heures environ. En ouvrant le tube refroidi on con- 
state un abondant dégagement d'ammoniaque, et on trouve un savon 
de potasse parfaitement soluble dans l'eau; il est facile d'en retirer 
l'acide gras. On n'a dans ce cas aucune décomposition à craindre. 

En comparant la température de solidification d'une amide et cette 
de l'acide qu'on en a retiré par ce procédé, on constate, lorsque ce 
dernier est un acide solide appartenant à la série des acides gras 
C"H"0*, que la différence est presque constante et comprise entee 
40 et 43*>. 

(1) Ces deux corps ont été obtenus par M. Bonis (Thèse de doctorat, Comptes 
rendus, t. xxxix, p. 923). La température indiquée pour risocétamide dans les 
Comptes rendus est 67o. M. Bonis a bien voulu me communiquer le clii£fre 96<»,5, 
pris sur une matière tout à fait pure. 

(2) Comme exemple remarquable de cette décomposition, je citerai l'action de la 
potasse sur la ricinolamide. C'est en cherchant à retirer de cette matière Tacide 
ricinolique que M. Bouis a été amené à la découverte de l'alcool caprylique. 
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Arnldca obtenues «rtc : 



Le beurre 

t*huile d'olive 
-««. de pied de.^/oç^Hfr 
— de médiciuier 

L'éther palmitique 
•^ stéaviqoé 



Température . 

d« solidiflca^QA 

de l'amide. 



93,5 

97 

85. 

96,5 
im,5 
107,5 



Température 



52 

54. 

43 

53,5 

59,5 

^5 



9i||j^renoe. 



41,5 

43 

42 

43 

42 

aa 



Pour les amides dont Tacide est liquide, la différence est plusgrande^ 
sans qi^ jusqu'à présent j'aie pu remarquer rien de fixe. 

Je dirai maintenant quelques o^oits des amides dont j.^^ po-détermi- 
ner la composition avec, certitudei 

Comme il est très-difficile de fixer Téquivalent des amides et môme 
des addee^As qa'oa en retire, yu liaiai>lAidlfféreMe de<X)mposiiiw d'un 
aeide avec son Yoisin dans la série, j^feil eu l*i4ée de former de$ aoaâd^s 
en partant des acides gras purs^et de^comparer ces corps à ceux que je 
retire des huile^. Jusqu'à présent je n'ai obtenu qu€^ la palmltamide et 
la stéaramide. On prépare ces corps en faisasit réagir l'alcool amm^ 
niacal sur l'éther stéarique ou palmitique, à cbaud, dans des tubes 
scellés à la lampe; il faut chauffer au bain d'eau salée pendant 20 à 
25 jours pour que la réaction s'accomplisse. Néanmoins il reste tou- 
jours un peu d'éther accompagné d'autres produits dont la nature 
0i,'es4 inqpnn^e. CUv purifie les ipatières pai: quelques cristallisations 
dai^s TaiçoQl, puis on lave à l'éther froid à plusieurs reprises, enfin on 
enlève l'éther et l'alcool dans le vide. 

J'ai ainsi obtenu la patmitanûde, fondant àf^ 101<^,5 et qui a donné à 
Tanalyee : 



TÂWTé. 


Oïdculè d'après la formule 


C ^ 75,26 
H — 13,52 
Az— 5,17 


75,29 

12,90 

5,49 



J*ïil aU9^ préparé la stéaramide, se solidifiant à 107<',5. Cette matière 
est encore un peu hnpure; il est {wobable que son point de fusion s'é- 
lèverait par quelques puriâcatiotts de plu&.£lle a doaDé 4 l'analy^ : 



Trouvé. 

C — 74,92 75,74 
» — 11,87 13,90 



C8eH87Ai02 

n — 76,07' 
» ^ 13^1' 
5^00 ^. 4,91 
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Le beurre dènne avec raiùmoniâque une' masse solide qui fohâr à 
une température assez basse, entre 30 et 40**; par un grand nombre 
de purifications on parvient à élever le point de fusion de la substance 
jusqu'à 93**,5, mais ce n*est qu'en sacrifiant beaucoup de matière qu'on 
parvient à ce résultat. Ainsi de 350 grammes environ mis en expé- 
rience, il m'est resté à peine 15 à 20 grammes de matière fusible à 
93*,5. Cette substance est de la palmitamide mélangée encore d'un peu 
de matières étrangères qui abaissent son point de fusion ainsi que 
celui de l'acide qu'on en retire. L'amide a donné à l'analyse : 

Palmitamide 
G8îH88Az02 

C — 74,64 74,67 75,08 75,67 » » — 75,29 

H — 42,60 12,95 13,11 13,23 » » ^—12,94 

Az— » » » » 4,94 4,95 — 5,48 

' L'acide," sauf le point de fusion, qui est 52 au lieu de 60, possède les 
propriétés et la composition de l'acide palmitique ; entre autres pro- 
priétés communes, il foime un sel ammoniacal insoluble dans l'eau 
froide, soluble dans l'eau chaude, d'où il se dépose en petites paillettes 
nacrées. Cet acide a donné à l'analyse : 

Acide palmitique 
C82H8204 

C — 74,70 74,48 74,91 — 75,00 
H — 12,79 12,94 12,63 — 12,50 

La présence de la palmitamide ne doit pas étonner dans ce cas. On 
sait en effet que l'acide palmitique a été signalé depuis longtemps 
parmi les acides du beurre. 

L'huile de noisette en contact avec l'alcool ammoniacal produit une 
assez grande quantité d'une matière blanche qui, après un grand 
nombre de cristallisations dans l'alcool et de pressions successives, se 
solidifie à 75o; de nouvelles purifications n'élèvent plus sensiblement 
le point de fusion. Cette matière fondue se prend en une masse très- 
cristalline, comparable par l'aspect aux acides gras, tels que l'acide 
stéarique et palmitique ; à la longue elle s'altère à l'air, jaunit et prend 
une odeur analogue à celle des noisettes rances. On en retii'e un acide 
liquide à la température ordinaire; cet acide s'altère rapidement à 
l'air; il donne un sel de plomb soluble dans l'éther, et un sel de baryte 
soluble dans l'alcool bouiUant, d'où il se sépare en petits grains légè- 
rement cristallisés. Traité par l'acide bypoazotique, cet acide se solidifie 
rapidement et donne un produit très-cristallin se solidifiant à 44*~, et 
présentant tous les caractères de l'acide élaïdique. Toutes ces pro- 
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privés «ont celles de Tackie oléiqtie, et les analyses ée Pamslto el de 
Tacide s'accordent également à fabe considérer cette matièrfr comme 
ToléaiDide. Voici en effet 1^ résultat» obt^iue : 

Amide. Oléamide 

M «> » n -^ 76,86 

» » » » — 12,45 

4,96 4,93 5,20 5,20 — 4,98 

Addft «léione oà élaldione 
Gi«HS404 

— 76,59 

— {2,05 

Ainsi Tamid^ qu'on retire de Thuile de noisette parait être Toléa- 
mide. Pour confirmer ce résultat, j'ai mis en train la préparation de 
Pamide oléique et de Tamide élaïdique: il sera intéressant de comparer 
les propriétés de ces deux corps isomériques. Je poursuis en outre des 
expériences qui me permettront de compléter ce travail. Dès qu'elles 
seront assez avancées, j'aurai l'honneur d'en entretenir la Société. 



c 

H 
4c 


«^ 


76,44 
n 


76,60 

12,90 

n 

C - 
H - 


76,26 

12,36 

» 

Adda. 

- 76,ffl 

- 12,36 



M. Lourenço fait la communication suivante : 

mur Véiher Interméfllfilre da fflyeolt par M, K4»1J1ISU«^* 

On sait, par les travaux de M. Wurtz sur les alcools diatomiques, 
que l'on obtient de l'oxyde d'éthylène ^H*# en traitant le glycol 
chlorhydrique par la dissolution aqueuse de potasse. Voulant préparer 
ce corps curieux directement avec du glycol, et chercher en même 
temps une nouvelle méthode pour la préparation du glycol bromhy- 
drique, j'ai chauffé pendant quatre jours à 120°, dans un tube scellé, 
des parties égales de glycol et de bromure d'éthylène (3 équivalents 
du premier et 1 équiv. du second). J'espérais qu'il se formerait dans 
cette expérience du glycol bromhydrique, de l'oxyde d'éthylène et de 
l'eau, en vertu de la réaction suivante : 

3/^îj^) + ^H^Br* = 2(^"j[j^) + 2€âH*0 + H*4^ 

Br 

glycol. bromure Rlycol oxyae 

rJéthylène. bromhydriqae. d'éthylène. 
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Mo» attente s*est en partie réalisée : j'ai obtenu du glycol bromhy- 
drique et de i*eau; mais à la place de Toxyde d*éthylène il s*est formé 
un composé bouillant au-dessus de 230^, d'un goût sucré, de la consis- 
tance de la glycérine, soluble dans Teau, Talcool et Téther en teute 
proportion. 

Des analyses répétée^ sur des produits d'opérations différentes, et 
la densité expérimentale de vapeur donnent à ce corps la- formule 

^4Hio^ OU -G^H*'^, et la réaction qui lui donne naissance peut 

être représentée par l'équation suivante : 

Br ^^' 

glycol. bromure glycol nouveau 

d'éthylëne. bromhydrfque. corps. 

C'est un composé intermédiaire entre le glycol et l'oxyde d'éthylène, 
sorte d'éther qui représente deux molécules de glycol soudées ensemble 
avec élimination d'un atome d'eau. 

Tout me porte à croire que des composés intermédiaires analogues 
existent pour d'autres alcools et acides polyatomiques, et que l'on 
pourra les obtenir facilement. Je suis occupé de ces recherches au labo- 
ratoire de M. Wurtz, et j'espère pouvoir en présenter les résultats à la 
Société dans une de ses prochaines séances. 



M. Wurtz fait la communication suivante : 

MouTelIes reeherehes «ur Toxyde d'éthylène^ par M. Ad. irtijrte. 

L'oxyde d'éthylène possède les propriétés d'une base : il se combine 
directement à l'acide chlorhydrique et le neutralise. Le produit formé 
est le chlorhydrate d'oxyde d'éthylène (glycol monochlorhydrique, 
chlorhydrine du glycol). 11 prend naissance par une simple addition 
moléculaire : 
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cm + €«H*# = ^«hîk::!^ = cih,€*h*o^: 

oxyite chlorhydrate d'oxyde d'^^ylène. - 

d'éthylëne. 

L'oi^yde d'éthylène S8 combine directement à Tacide acétique mono- 
hydraté ou anhydre. La combinaison s'opère lentement à la tempé- 
mtiire ^dînalre, rapidement si Ton chauffô. Les produits sont du glyr 
col acétique, bouillant vers ISB"*, et une certaine quantité d'un liquide 
à point d'ébullition beaucoup plus élevé, et qu'on peut envisager 
comme un acétate basique d'oxyde d'éthylène. 

L'oxyde d'éthylène se combine directement à l'eau pour régénérer 
le glycol. On opère cette synthèse en chauffant pendant quelques jours 
de l'oxyde d'éthylène avec de l'eau dans un matras très-fort et scellé à 
la lampe. Le produit de la réaclion possède une saveur sucrée. En le 
soumettant à la distillation on peut en retirer du glycol. Lorsque ce- 
lui-ci a passé, le thermomètre s'élève jusque vers 260*». Ce qui distille 
en dernier lieu n'est autre chose que le composé intermédiaire entre 
le glycol et l'oxyde d'éthylène découvert par M. Lourenço, et qu'on 
peut envisager comme le second éther du glycol. Cet éther intermé- 
diaire présente, vis-à-vis du glycol et de l'oxyde d'éthylène, les mômes 
relations que présente l'acide lactique anhydre de M. Pelouze à l'égard 
de l'acide lactique ordinaire et de la lactide. Les formules suivantes 
font voir ces relations : 





^ 


«"•^|«. 


glycol. 


acide lactique. 




^ 


H2 


éther intermédiaire. 


acide lactiaue anhydre 
de M. Pelouze. 


^H*.^ 


€3H4^.0 


oxyde d'ét 
éther du ( 


Ayl«ne, 
ffycol. 


lactide. 



Je suis porté à croire que l'acétate basique (1) dont j'ai parlé plus haut 
offre la composition exprimée par la formule suivante : 

(€2H3#)2) _ _ 

acide acétique anhydre 
+ 2 at. d'oxyde d'étliylène 

(1) Je regarde comme prob&ble que ce liquide est le même que celui que j'ai 
obtenu comme produit accessoire en traitant Tiodure d'éthylène par i'acétate 
d'argent, et dont j*ai donné l'analyse Ann, de Chim, et dePhys,^ 3« sér.» t. lv, 
p. A05. 
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le glycol diacétiqiM étant 

acide acétique anhydre 
■+ i at. d'oxyde d'éthylène. 

et je regarde comme probable que cet acétate basique donne peu* la 
saponification le corps intermédiaire -G^H^)^. 

Quoi qu'il en soit, ce dernier corps et le glycol prennent naissance 
par synthèse, à Taide de Foxyde d'éthylène et de Teau, en vertu des 
réactions suivantes : 

oxyde glycol. 

d'éthylène. 



oxyde 
d'éthyldne. 



éther 
intermédiaire. 



Conformément aux nouveaux statuts, la Société procède à la nomi- 
nation des membres du bureau et du conseil. 
Sont nommés : 

Membres du Bureau. 

Président M, J. Dumas. 

Vice-Présidents. . . MM. Pasteur, A. Cahours, Paul Thénard, Bbrthelot. 

Secrétaires Ad. Wurtz, Félix le Blanc. 

Vice Secrétaires , . Jules Bouis, Ch. Fr|edel. 

Trésorier S. Cloez. 

Archiviste. Ad. Fbrrot. 

Membres résidents du GonseiL 



MM. Barral. 
Barreswil. 
BouDET (Félix). 
Caron. 
Debray. 
Deville (H. Sainte^Glaire). 



MM. G|RABi> (Aimé). 
Regnauld (Jules). 
Riche (Alfred). 
RoussiN. 

SiNARvoNT (flurean d^. 
Troost. 



Digitized by 



Google 



- 86 — 

Membres non résidents dn Conseil. 

MM. KuHLMANN, à Lille. i MM. P. A. Faybe, à MarseOle. 

Malagcti, à Rennes. | Dessaignbs, à Vend(yme* 



SÉANCE DU ii NOTEMBEE ^859. 

Prétidenee de M. Pasteur* 



M. Wurtz communique le travail suivant^ au nom de M. Scheurer- 
Kestner^ membre de la Société : 

•■r l'oxydallon de quelques «el» de proioxyile de fer et «or la proda^ 
lien d'aeétonUraies de fer, par M, SCHECmEB-lUBfnrjlEK. 

On prépare souvent certains sels de peroxyde de fer en oxydant un 
mélange en proportions convenables de sel de protoxyde et d'acide. 
C'est ainsi qu'il est facile d'obtenir le sulfate ferrique et le percblorure 
en oxydant par l'acide azotique les sels ferreux correspondants addi- 
tionnés des quantités nécessaires d'acide sulfurique ou chlorhydrique. 
Lorsqu'on fait agir l'acide azotique sur l'acétate ferreux additionné 
d'un excès d'acide acétique et porté à l'ébullition, l'oxydation se fait 
très*rapîdement, et on obtient une dissolution limpide colorée en 
rouge foncé. Mais, dans ce cas, la quantité d'acide azotique qu'il a 
fallu itjouier pour que la réaction soit complète dépasse de beaucoup 
celU indiquée par l'équation : 

21(FeO,C*H303) + C^H^O^ + NO» =t Peî08,3CWO« + N0«, 

et on reconnaît que l'oxydation n'est achevée que lorsque le second 
équivalent d'acide azotique a été ajouté. 

Quand on a employé des liqueurs suffisamment concentrées, le vase 
dans lequel on a opéré se tapisse, pendant le refroidissement, de belles 
aiguilles d'un rouge de sang ; les cristaux séparés de l'eau mère sont 
lavés à l'éther et redissous à saturation dans de l'eau chauffée à lOO^. 
Cette dissolution, abuidonnée à elle-même pendant quelques jours, 
fournit les mêmes aiguiiies rouges, qui» lavéps à l'éther et desséchées 
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sous une clocbe avec de Tacide sulfurique, ont donné à l'analyse les 
nombres suivants : 

I. 1,489 de matière ont produit 0,413 d'oxyde de fer. 

II. l,47o — — 0,403 — 

III. 0,699 — — 0,278 d'eau et 0,428 d'acide carbon. 

IV. 0,574 — — 0,232 d'eau et 0,350 d'acide carbon. 

V. 4,148 — — 46CS35 d'azote à 18«1 et 730,8 milli- 

mètres de mercure. 

Ces nombres conduisent à la formule : 

Fe«03,NOS,2CW03,6HO. 

I. IL Calcul. 

Fe*03 — 27,73 — 27,45 — 27,59 
C» — 16,68 — 16,60 — 16,55 
Hiî — 4,45 — 4,48 — 4,33 
N — 4,99 — » — 4,95 

Ce sel, en dissolution dans l'eau, se décompose à l'ébullition. 11 se 
dégage un mélange d'acide azotique et d'acide acétique, et il se pré- 
cipite de l'oxyde de fer pur. L'addition d'un excès d'acide acétique 
retarde cette décomposition, et on peut alors concentrer les liqueurs 
à une douce chaleur pour les faire cristalliser. 

Le môme sel peut aussi être obtenu par l'action directe de l'acide 
acétique sur l'azotate de fer basique soluble dans l'eau Fe^O^jNO'; 
il faut mélanger à cet effet le sel basique et l'acide acétique et laisser 
reposer le mélange pendant quelques jours à une chaleur tempérée ; 
en ajoutant alors un excès d'acide acétique, on peut évaporer la li- 
queur pour obtenir les cristaux. 

Si au contraire on chauffe immédiatement après l'addition de l'acide 
acétique, l'azotate basique se décompose; il semble, d'après cela, que 
la combinaison ne s'opère que peu à peu. En soumettant le mélange 
pendant quelque temps à la température de 100° dans un tube ^ellé> 
le sel se décompose à la manière des azotates de fer basiques, en pro- 
duisant une dissolution limpide par transparence et trouble par 
réflexion. 

Enfin, en ajoutant au sel précédent encore un équivalent d'acide 
azotique, il se forme une nouvelle cristallisation différente de la pre- 
mière, en ce que les cristaux sont grenus et beaucoup plus foncés. 
Ils ont donné à l'analyse les nombres suivants, qui ne permettent pas 
d'établir une formule rationnelle : 

Fe203 — 32,47 — 32,51 
C — 29,23 — 20,31 
H w 4,16^ 4,30 
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En ajoutant un équivalent d'acide azotique au sel précédent, j'ai 
cherché à remplacer un équivalent d'acide acétique^ afin d'obtefiir 
le sel ayant pour composition : 

Fe203,2N05,C*H303. 

J'ai obtenu ce sel en faisant agir Tacide acétique sur Tazotate basi- 
que soluble Fe*03,2NOî^. La combinaison est bien plus prompte que 
pour Tazotate tribasique^ et on obtient de petits piismes, dont un 
grand nombre sont disposés en croix. Dans une première analyse, j*ai 
trouvé 25,30 d'oxyde de fer et 7,50 de carbone. Ces nombres condui- 
sent à la composition suivante : 

F^03,2N05,C*H«03,8HO, 

qui a besoin d*ôtre établie par d'autres analyses. 

Enfin le chlorure ferreux cristallisé, dissous dans Vacidé acétique et 
oxydé par l'acide azotique, fournit des cristaux d'un rouge jaunâtre 
contenant 14,55 % de chlore et 32,3 i d'oxyde de fer. On voit par 
ces nombres qu'outre le sel composé il se forme du perchlorure de 
fer qui reste dans l'eau mère; car dans les cristaux obtenus il n'entre 
pour deux équivalents de fer qu'un équivalent de chlore. La réaction 
s'exprime par l'équation suivante : 

4(FeCl) + r>H303 + 2N0» ^ {Fe^,m\Cm^(fi,EC\) + Fe«C13 + N0«. 



SÉANCE DU 25 NOVEMBRE 1859. 

Présidente de M, Pasteur, 

M. Deherain fait la communication suivante : 

■ie» eoilil>Ui«liwni«i rormée» par dem ehtorares «ont-eilen de» seto 
par M. P. P. DEHEmAIM. 

Bien qu'il existe de nombreuses analogies entre les oxysels et les 
combinaisons formées par deux chlorures, analogies qui résultent sur- 
tout de la composition, de la fixité plus grande des éléments binaires 
après leur union, de leur neutralisation même l'un par l'autre, les 
chimistes sont loin d'être d'accord sur la solution de cette question : les 
uns considèrent les combinaisons de deux chlorures comme des chlo- 
rures. doubles, tandis que les autres les assimilent aux oxysçk. 
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il m'A setnblé ^ue le canetfere le ]^s oét d'aâ sel éteit là facâité 
qu'il a d'écbanger un de seâ éléments binaires pour un auire de mêiûe 
nature, dans certaines conditions déterminées par Taffinité M les pi>o- 
priétés physiques des corps réagissants; ee sont donc ces décomposi- 
tions que je me suis efforcé d'obtenir. 

Je citerai seulement ici celles qui sont le plus remarquables. 

Le bichlorure d'étain décompose la combinaison de chlorure de 
cuivre et de potassium : 

SnO* -j- CuCl,Ka = SnC12,KCl + CuG. 

Cette décomposition est parfaitement nette, le composé de bichlo- 
rure d'étain et de potas^iun mstajilise en octaèdres isolés, très-faciles 
à reconnaître. 

Le bichlorure de mercure déplace de sa combinaison le bichlorure 
d'étain. Si pu ajoute un excès de bichlorure dp mercure, on obtient un 
sel en longues aiguilles soudées, sel qui ressemble à de Tasbeste et 
que Bonsdorff, qui Ta découvert, désigne sous le nom de sel asbesti- 
forme. 

4IigCl -f Sna«,Ka + irfïO « 4Hga,Ka,4HO ^ Saa* + (n*-4)iiO. 

Ces décompositions sont dues à la plus grande énergie chimique des 
chlorures acides qui réagissent. 

Comme exemples de décompositions dues aux propriétés physiques 
des corps réagissants, je citerai les faits suivants : 

Le bichlorure de cuivre et le chlorure de zinc précipitent de sa com- 
binaison avec le chlorure de potassium le protochlorure de cuivre : 

Cu2a,K0 -f- CuQ =» Cu^Cl + CuCl,KCl. 
Cu2a,KCl 4- ZnCl = Cu2Cl + ZnCl,KCl. 

Comme on pourrait pçut-étre attribuer Iqs précipitations précédentes 
à une modification survenue dans la solubilité du sel à décomposer, 
par suite delà présence d*un nouveau chlorure dan§ la dissolution, je 
rappellerai que les chioj^^r^s alealins ne précipitent nullement le pro- 
tochlornre de cuivre. 11 y a plus, un excès de chlorure alcalin empêche 
une petite quantité de chlorure acide de déterminer cette prédpita- 
tion, mais un eicès de chlorure a^ide la produit. Il faut que le dÊàth 
rtire acide conunence par saturer le chlorure alcalin avant d'attaquer 
le sel. 

Lés chlorures de potassium, de sodium, d'aimnonium chassent le 
ehloTui^ de i^omb de sa c^mbioaison Avee le chlorure de mwrourê) et 
l'on obtient titi ^étt^it^ de ciilmruiie ée pimâl» parfaitttXMat fwr. 
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Ji^ T»fPflHeEai ^eulemaot ici lis yrécipitatiom, observées par tout le 
q^oode, du cblorure de platine mis en contact avec les chlorures ren- 
lennaot «lu potassium et de l'ammonium. 

La ▼olatitité de certains cblQi*ures détermine souvent leur déplace* 
ment par d'autres plus fiies. 

SnCi + SnCl«,AzH*Cl = SnCl* + SnCl,AzH*Cl. 

€ette décomposition est trôs-facile à effectuer; car Sn€l),AsHd est 
volatil. Si on le chauffe seul il se dépose sur les parois du tube en 
octaèdres, modiiés par les faces du cube; le chauffe^-on avec le 
protochlorure d'étain, il se dégage d'abondantes vapeurs, et le résidu 
fixe, repris par l'eau acidulée, laisse cristalliser la combinaison de 
protochlorure d'ëtain et de chlorhydrate d'ammoniaque.. 

Le bîchlorure de mercure déplace dans le même sel le bichkiriffe 
d'ëtain; la réaction est trës>facile à suivre, car la combinaison de chl<>- 
rure de mercure et de chlorhydrate d'ammoniaque cristallise en 
longues aiguilles, tandis que celle de bichlorure d'étain et de chlor- 
hydrate d'ammoniaque forme des octaèdres modifiés par les faces du 
cube^ ainsi que nous l'avons dit. 

Deux sels peuvent se décomposer quand l'acide de l'un peut former 
avec la base de l'autre un composé plus insoluble ou plus volatil que 
ceux qui ont été mélangés. 

Outre les décompositions nombreuses que donne le bichlorure de 
platine uni au chlorure de sodium dans tous les sels renfermant du 
chlorure de potassium ou d'ammonium, on peut citer l'action de la 
combinaison de protochlorure d'antimoine et de chlorure de potas- 
sium sur le chlorure de mercure et de plomb. Les chlorures d'anti- 
moine et de plomb se précipitent ensemble, et il ne reste plus de plomb 
dans la liqueur. 

8i Ton chauffe un mélange de chlorures de mercure et de potassium 
avec le sel formé de chlorhydrate d'ammoniaque et de bichlorure de 
cuivre, on obtiendra dans la partie froide du tube des cristaux de chlo- 
ruife ée mercure et d'anunonium en longues aiguilles, et il restm*a 
dans le tube une masse rouge fondue qui, reâissoute dans l'eau, 
reprendra la couldur v^e et krîssera déposer par la crtstaltisation 
GuCa^KCl. 

On peut effectuer encore de nombreuses décompositions en mettant 
à profit k volatilité du tel SnCl^, AsH*Câ ; maie les exemples préeédMite 
soffiMit pour montrer que les cmnlûnaiscHis formées par deux chlo- 
rures, comme celles fermées par deux oxydes, peuvent échanger un 
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^ leurs éléments binaires dans certaines circonstances déterminées. 

Les objections que Berzelius avait faites à cette manière de voir 
reposent surtout sur Timpossibrlfté où Ton se trouve d'ôbfenîr des 
combinaisons avec les chlorures métalloîdiques, et la possibilité au 
contraire de combiner le chlorure de magnésium avec les chlorures 
alcalins, bien que, suivant lui, il ne soit pas possible de considérer celte 
substance comme un chlorure acide. Le chlorure de magnésium se 
com)>ine non-seulement avec les chlorures alcalins, mais aussi avec 
les chlorures acides, de telle sorte qu'il représente avec le chlorure 
de manganèse et plusieurs autres chlorures magnésiens la série des 
chlorures indifférents, comme parmi les oxydes, plusieurs de ceux 
que donnent les métaux magnésiens. 

Quant aux chlorures métalloïdes, ils sont essentiellement des anhy- 
drides et ne peuvent donner de sels, mais ils doivent donner des ami- 
des; or quand on fait agir du perchlorure de phosphore sur du chlor- 
hydrate d'ammoniaque, il se dégage des quantités considérables d'acide 
chlorhydrique, et il reste dans le tube des produits chlorés, toujours 
mélangés malheureusement d'azoture de phosphore et que je n'ai pu, 
malgré mes efforts, obtenir à l'état de pureté, n'étant pas plus heureux 
dans cette recherche que Gerhardt, qui pensait toutefois qu'il se pro- 
duisait dans cette réaction de la chlorophosphamide. Elle dériverait de 
ces deux chlorureô par élimination d'acide chlorhydrique^ conune les 
amides oxygénées des sels ammoniacaux prennent naissance par éli- 
mination d'eau. 

Quoi qu'il en soit, l'existence très-probable de la chlorophosphamide 
et les réactions des chlorures acides ou alcalins sur les combinaisons 
de deux chlorures, ou l'action de ces combinaisons les unes sur les 
autres, me paraissent devoir faire ranger ces combinaisons parmi les 
sels et non parmi les sels doubles. 

Si des recherches analogues sur les combinaisons de deux indurés, 
bromures, cyanures, fluorures établissent qu'ils sont également des 
sels, la classe de ces combinaisons sera débarrassée de tous les compo- 
sés binaires. Elle se partagera en deux grands groupes, les sels propre- 
ment dits, renfermant les oxysels, sulfosels, chlorosels, etc., et le 
groupe des sels hybrides produits par l'action d'un chlorure acide sur 
une oxybase , d'un iodacide sur une fluobase , etc. C'est dans ce 
^?oiipe que se rangeraient probablement les oxychlorureg,. éofoU la 
^ju^ n'est pas encore bien détemûaée^ 
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M. Â. Riche fait la communication suivante : 

«B hydrosène e«rk«Bé, formé imht I» 41«tlltetUNi «e raeHto 0éto%> 
elqiie mvee lui exeèm de baryte, par M. Air. KICHE. 

Quand on chauffe Tacide sébacique avec un grand excès de baryte 
caustique, il se produit un liquide à peu près incolore; la réaction 
étant assez vive, on ajoute au m(51ange une petite quantité de sable 
desséché. 

Si l'on redistille le produit obtenu, on reconnaît que la majeure par- 
tie du liquide bout de 125 à i30% vers 427<» environ. 

Ce liquide est incolore ; il possède une odeur un peu aromatique ; il 
ne s'altère pas à la lumière ; la chaleur le volatilise sans décomposition ; 
il brûle avec une flamme blanche bordée de bleu. Soumis à l'analyse, 
il a fourni les nombres suivants -t 

ire analyse. 2« analyse. 3» analyse. arec cÎ"h*' 

Carbone 84,55 84,45 84,70 84,21 

15,53 15,34 15,36 15,79 

100,08 99,79 100,06 

La densité de vapeur trouvée a été de : 

3,97 à 255» 
3,96 à 251» 
4,01 à 240° 

La densité théorique du carbure C*^H*s = 4 vol. est de 3,93. 

Il est probable que ce carbure renferme de petites quantités du 
carbure C*^H*ô ; c'est ce qui abaisse la quantité d'hydrogène et accroît 
un peu la proportion de carbone. 

On ne peut séparer à la distillation les petites quantités de ce car- 
bure qui se trouvent dans le carbure C^^H*^, parce que leur point 
d'ébuUition est sensiblement le même. 

C46H1« bout à 125«. 
C»6H« bouta 127». 

Ce fait s'eiplique au reste et doit môme exister 9i l'on consulte les 

analogies : 

En effet, l'amyle bout à 33», 
L'hydrure — à 31°. 

Le carbure C*W8 diffère du carbure C^^H** par toutes ses proprlélés 
diiim^es* En effet, ie brome l'attaque difft€ikiii6Dt et ne foutait pas 
le conlposé €»«HiftBr» donné par C4»H*«. 

Le chlore l'épaissit considérablement; l'adde nitrique ae fovotiU 
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pas de produits de substitution; si Ton fait bouillir longtemps le car- 
bure D^^s au contact de cet acide, il finit par se dissoudre, et la 
lliîueur évaporée abandonne des-cristaux d'acWe otaUque. 
La formation de ce composé s'explique très-aisément : 

C20H18O8 _ c*0« = C««H*«. 

àeide aèbaciqne. 

Cette réaction montre qu*on a eu raison de placer l'acide sébacique 
et l'acide subérique dans une même famille, comprenant en môme 
temps que ceux-ci d'autres acides bibasiques que j'étudie en ce mo- 
ment. En effet, l'acide subérique C<*H<*08 m*a fourni le carbure C**H**, 
bouillant à 75®, et l'acide sébacique C*<>H*80« donne le carbure C*^H'8, 
bouillant à i27«. 



M. Ijourenço fait la communication suivante : 

Étheni tmmp9mé» du slyeol^ par M. MMimBHÇO. 

Les travaux de M. Wurtz sur les alcools diatomiques ont démon- 
tré à l'évidence que ces composés doivent être rapportés à deux 

molécules d'eau mrO^, dans lesquelles deux atomes d'hydrogène sont 

remplacés par un hydrocarbure diatomique de la forme ^H*" , Téthy- 
lène, le propylène, le butylène; tandis que l'un des deux autres 
atomes d'hydrogène ou tous les deux peuvent être remplacés pa^ des 
radicaux d'alcools ou d'acides monoatomiques, ce qui donne naissance 
aux éthers composés du glycol. 

Les méttiodes par lesquelles on obtient ces combinaisons sont très^ 
diverses et ne présentent pas les mômes facilités ; ainsi les éthers for* 
mes par les radicaux des alcools sont bien plus difficiles à préparer 
que les éthers à radicaux d'acides ; en effet, les hydrocarbures -C^IP" 
occupent dans la série électrochimique une place bien pte rappro- 
chée du potassium que du sulfui7le, et leurs combinaisons, teUes que 
le glycol, se comportent dans leurs fonctions chimiques plutôt comme 
des bases que comme des acides. Dès lors on comprend que leurs 
eombiiiaâsM» avec des radicaux acides doivent être fociles, tanéis qtie 
eiUes tveelei radieaux alcooliques exigent souveot l'emploi deno^eril^ 
détournés, à cause de la difficulté de leur foitnation. Lesum et les 
avtr«)i6e font Qn général par double déoompontion. 
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Éthers composés du glycol à un seul radical acide. — Ce» coixifaiiiaisons 
se forment avec facilité par Taction directe des acides sur le glycoL La 
réaction qui leur donne naissance peut être formulée ainsi, en re- 
présentant par H le radical acide : 

Glycol. Acide. Étiier composéi. 

Quelques éthers, dont je donne ici une courte description, ont été 
préparés par cette méthode, qui permet de les obtenir très-purs. 

Glycol monoacétique. — On a chauffé pendant un jour vers 200^ des 
quantités équivalentes de glycol et d'acide acétique pur dans un tube 
scellé à la lampe; au bout de ce temps on a ouvert le tube, et on a 
distillé le liquide en séparant les produits qui passent au-dessus 
de 180". Presque tout le liquide a passé enti-e 180" et 184«, et a donné 
à Tanalyse les nombres suivants : 

0^^2205 de la substance ont donné 0,385 d'acide carbonique et 
0,168 d'eau. 
En centièmes : 

Expérience. Théorie. 

C — 45,97 ^* — 46,15 

H — 8,17 H« — 7,67 

0—1» ^ — 46,46 



99,98 



Cette analyse conduit à la formule : 

H ) 

Des éthers du glycol connus jusqu'ici, le glycol monoacétique eat le 
seul qui soit soluble dans l'eau, à laquelle il communique une réaction 
acide, par suite d'une décomposition partielle; c'est la vmoa par la- 
quelle, neutre au papier réactif sec, il donne une réaction acide 
lorsque ce papier est humide; son od^ur.rappelle celle de l'acide acé- 
tique, surtout à chaud. M. Atkinson l'a obtenu par un autre procédé. 
(Voir plus loin.) 

Glycd monobutyrique. — Préparé par la même méthode que le pré«* 
cèdent^ il bout vers 220®. Sa composition a été détemûnée paJT Tana* 
lyse suivante, faite sur le liquide bouillant entra 215 et 225® : 

0^^6^ de la s^bstaaGe ont donné 0,523 d'adde carboniqtte et 
0,223 d'«iu. 
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Bq centièmes : 



Sxfrérfffince. Théorie. 

C — UM ^* —54,54 

H — 9,47 H** — 9,09 

— » ^3 «. 36^37 



100,00 
Cette anal^e conduit à la fonihile : 

B ) 

Le glycol monobutyrique est un liquide incolore, huileux, laissant 
une tache assez pemstante sur le papier, insoluble dans Teau et plus 
léger qu'elle; il lui donne une réaction acide par suite d'une décom- 
position partielle. Il se dissout en toute proportion dans l'alcool et 
dans Téther et exhale une odeur sensible d'acide butyrique. 

Glycol monovalérique. — Obtenu de la même manière que le précé- 
dent, il présente avec celui-ci une grande analogie de propriétés phy- 
siques, hormis l'odeur, qui rappelle celle de l'acide valérique d'une 
manière très-prononcée. Il est incolore, huileux, insoluble et plus 
léger que l'eau, soluble dans l'alcool et dans ï'éther en toute propor- 
tion ; il bout vers 240^. Sa composition a été déteroxinée par l'analyse 
suivante, faite avec le liquide bouillant entre 235 et 245*^. 

0«',203 de la substance ont donné 0,427 d'acide carbonique et 
0,178 d'eau. 

En centièmes : 

Expérience. Théorie. 

C — 57,37 & — 57,53 

H — 9,74 H** — 9,58 

^3 _ 32,89 



100,00 
Ces nombres s'accordent avec la formule : 

^4H4 ) 

L'acide benzoïque se comporte d'une manière différente avec le 
glycol, au moins dans les conditions dans lesquelles l'expérience a été 
laite. 8 grammes d'acide benzoïque fondu ont été introduits avec 
plus de deux fois le poids équivalent de glycol dans un tube scellé à la 
lampe^^et ce mélange a été chauffé pendant deux jours à plus de 200^ 
dans un bain d'huile. On a distillé le contenu pour séparer l'excès àù 
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glycol et oû a dissous dans Téther ordinaire le composé beazot^e, 
passant à la distillation au-dessus de 300^ L'évaporation spontanée de 
la dissolution éthérée a donné les beaux cristaux prismatiques dn 
glycol dibeûzoïque déjà décrit par M. Wurtz. 

La composition de ces cristaux a été déterminée par l'analyse sui- 
vante : 

O^'^SiS de la substance ont donné 0,819 d*acide carbonique et 
0,159 d'eau. 

En centièmes : 

Expérience. Théorie. 

C — 70,94 -G4« — 74,11 

H — 5,52 H<4 — 5,19 

— » ^4 _ 23,70 



100,00 



Ce qui conduit à la formule : 



^im^^ = 2(lw)H 



Ètkers é deux radicaux du même acide, — Les éthers de cette espèce 
ont été ol>tenus par M. Wurtz, par l'action du bromure d'éthylène sur 
les sels d'argent secs, en présence d'un excès de l'acide, réaction qui 
peut être formulée ainsi : 

€2H*Br2 + 2 [5g j^] = ^gî ,^ + 2BrAg 

R représente le radical de l'acide. 

La môme réaction s'accomplit par l'action du bromure d'éthylène 
sur des sels de potasse dissous dans l'alcool étendu, mais, à la suite 
d'une saponification partielle, les produits formés se dédoublent. Dans 
le cas du glycol diacétique, par exemple, on obtient un mélange de 
ce corps avec le glycol monoacétique, ou de celui-ci avec le glycol, 
suivant la quantité d'eau contenue dans l'alcool et suivant la durée de 
Topération. 

Les éthers à deux radicaux acides peuvent être obtenus par l'action 
d'un grand excès d'acide sur le glycol ou sur l'éther à un seul radical 
du même acide. La réaction se fait plus difficilement : le glycol com- 
biné avec un radical acide a beaucoup moins d'affinité pour le second. 

On a chauffé 20 grammes de glycol monoacétique avec plus de deux 
fois sou poids équivalent d'acide acétique pur, pendant 24 heures» à 
200*, dans un bain d'huile, dans un matras scellé à la lampe, et le 
contenu distillé pour en séparer l'adde acétique libre. Le produit pas- 
sant à 488<» possède toutes les propriétés du glycol diacétique décrit par 
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M. Wtirft. Il est peu soluble 4&ns Teau, tandis que le (ftyecA mtmùwté- 
tique s'y dissout en toute proportion. On a vérifié sa composition psr 
l'analyse suivante : 

0>%323 de la substance ont donné 0,1^4 dTacide oarlMâîqiie &t 
0,2H é*em. 

En centièmes : 

fitpérienéé. TMrtAdu 

C — 49,3i ^« — 49,32 

H — 7,26 H»0— 6,85 



^4 «. 33^83 



Ce résultat conduit à la formule : 



On conçoit, d'après ce qui précède, que Ton peut préparer les éthers 
du glycol à deux radicaux d'un seul et même acide étl chauffait les 
produits de la réaction de M. Atkinson avec un excès de cet acide. 

Éthers du glycol à deux radicaux acides différents, ou éthers mixtes. — 
M. Simpson a obtenu le glycol acétobutyrique par la réaction du glycol 
aeétocblorhydrique (chloracétine) snr le butyrate d'argent. Cette réac- 
tion peut être représentée ainsi : 

^H3^(^ + Agî^ — €2H3#}^ + Aga 
Cl 4^W4è) 

« 
La formation de ces composés mixtes se lait encore très-facile- 

mant par le procédé indiqué plus baut, c'est-à^re en traitant par un 

acide un éther du glycol à un seul radical d'un autre adde; ainsi, si 

l'on représente par R et R' les radicaux d'acides, on a : 

Rj^ + g]^« RJ^ + Hi^ 

Glycol acétobutyrique. ■— Des quantités équivalentes du glyeo) moao^ 
acétique et d'acide butyrique ayant été chauffées pendant 24 heures 
dans les conditions des expériences précédentes, on a séparé par 
la rectideation le produit passant entre 210 et 215<^. L'analyse die ce 
liquide s'accorde avec la formule : 

^H* ) 

6^,2495 de la substance ont donné 0,4(00 d'acide carbonique et 
0^168 d*eau. 
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Eueentitoet : 

Ezpérienee. TM«rie. 

C — 54,76 -G» — 55,i5 

H— 8,28 H«*— 8,05 

^ _ 36,80 



100,00 



C'est Téther décrit par M. Simpson. 

Glyùol acétovalérique. — Dans des conditions analogues, le glycol 
monoacétique et l'acide valérique donnent un éther composé bouillant 
vers 230<*, incolore, huileux et exhalant une odeur d'acide valérique. 
Ce composé est plus dense que l'eau. 11 possède à peu près les pro- 
priétés extérieures des précédents. Sa composition a été déterminée 
par l'analyse suivante : 

0<^,157 de la substance bouillant entre i28 et 135* ont donné 0,329 
d'acide carbonique 0,125 d*eau. 



En centièmes : 



Eipérienee. Théorie. 

C — 57,15 -G^ -. 57,44 

H — 8,85 H»» — 8,51 

#♦ — 34,05 



100,00 



Cette analyse conduit à la formule : 

C2H3^) 

L'action directe des acides sur le glycol ou sur les. éthers du gly- 
col à un seul radical acide, est évidemment le procédé le plus facile 
pour la préparation de ces différentes espèces d'éthers composés. 
Je citerai cependant une nouvelle réaction dans laquelle ces éthei*s 
prennent naissance, quoiqu'elle ne puisse pas être préférée à la pré- 
cédente comme moyen de préparation. 

Les éthers à un seul radical acide, traités par un chlorure du même 
radical ou d'un radical différent, donnent naissance à un éther à deux 
radicaux et à une chlorhydrine. La réaction peut être exprimée de la 
manière suivante, en appelant R et R' les deux radicaux. 

2 R^2 + R'Cl= R -^+ Rr+"^ 
L H) . R') Cl 

le citerai comme exemples les deux expériences suivantes, faitM» U 

7 
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première avec le glycol monoacétique et le chloràre d^acétyle, et 
la seconde avec le même éther du glycol et le chlorure de butyryle. 

1" expérience. 10 grammes de glycol monoacétique ont été mis ea 
contact avec un poids équivalent de chlorure d'acétyle; le liquide 
s'est échauffé considérablement et la réaction a commencé à la tem- 
pérature ordinaire. Le tube, refroidi et fermé à la lampe, a été chauffé 
pendant une journée au bain-marie. L'ouverture du tube n*a donné 
lieu à aucun dégagement de gaz, et le liquide distillé s'est séj^é en 
deux couches. L'on a constaté que la supérieure était formée d'eau. 
L'inférieure, peu soluble dans l'eau, ayant été rapidement lavée avec 
ce liquide froid, pour en séparer le glycol monoaeétique non attaqué, 
et desséchée sur du chlorure de calcium, a été soumise à une distillation 
fractionnée. Le liquide s'est séparé en deux portions {principales, l'une 
bouillant entre 145 et 150% et l'autre entre 180 et 188«. 

La substance bouillant enlre 145 et 150* est un chlorure limpide 
plus lourd que l'eau et ayant les propriétés du glycol acéto-chlorhy- 

drique ^iii9.r^ découvert par M. Simpson et dont la composition a 

a 

été déterminée par les analyses suivantes : 

!• 0«',224 de la substance ont donné 0,320 d'acide carbonique et 
0,132 d'eau; 
2® 0*^,234 ont donné 0,335 d'acide carbonique let 0,132 d'eau; 
3» 0«',303 ont donné 0,3355 de chlorure d'argent. 
En centièmes : 



1 


Eipériences. 




Théorie. 


L^** 


""^nfr"^ 


m. 




C — 38,96 


39,04 


» 


-G* - 39,15 


H— 6,55 


6,22 


» 


H7 ^ 25,74 . 


Cl— » 


s II 


27,39 


Cl .— 8,98 


— » 


» 


» 


4^ — 26,16 



100,00 
Les analyses conduisent à la formule : 

Ce composé est la chloracétine du glycol de M. Simpson. 

Le liquide bouillant entre 180 et 188*' est le glycol diacétique de 
M. Wurtz. Sa composition a été démontrée par l'analyse suivante : 

0«',247 de la substance ont donné 0,449 d'acide carbonique et 
0;i59 d'eau. 
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Eu Centièmes : 



ExpérienM. Théorie. 

C — 49,58 -e« — 49,32 

H — 7,15 H40— 7,15 

— » O^ — 43,53 



100,00 
Ces pombres conduisent à la formule : 

^m»^ ou 2(€«s;i^ 

La détermination de Tacide acétique a confirmé le résultat de l'ana- 
lyse précédente. 

is',25i de la substance analysée ont été introduits dans un tube avec 
un excès d'hydrate de baryte; le tube, fermé à la lampe, a été chauffé 
dans un bain d*huile pendant deux jours ; au bout de ce temps on a 
ouvert le tube et on a dirigé dans le liquide un courant d'acide carbo- 
nique; on l'a chauffé pour en chasser l'excès de cet acide, et on a 
précipité par l'acide sulfurique étendu le liquide filtré et réuni aux 
eaux de lavage. On a recueilli ainsi 2>',10i de sulfate de baryte. Cette 
quantité correspond à 2,09, équivalent d'acide acétique, pour un équi- 
valent de la substance analysée. 

Ayant employé équivalents égaux de glycol monoacétique et de 
chlorure d'acétyle; il s'est formé, par la décomposition d'une partie de 
ce dernier par l'eau formée, une petite quantité d'acide libre, dont on 
a constaté la présence ainsi que celle d'un petit excès de chlorure 
d'acétyle. 

. 11 résuite de cette recherche que la réaction du chlorure d'acétyle 
sur le glycol monoacétique doit être représentée par l'équation sui- 
vante : 



h) 



Cl 



2 éqnit. de glycol Chlorare d'aeé- Glycol diaoé- Glycol aeéto-chlor* 

acétique. tyle. tique. hydrique. 

2* expérience. Une deuxième expérience entreprise dans la môme 
direction a donné le résultat que l'on pouvait attendre d'après ce qui 
précède. Des quantités équivalentes de glycol monoacétique et de 
chlorure de butyryle ayant été mises en contact, une élévation immé- 
diate de la température a annoncé la réaction. On a conduit l'opéra- 
tion exactement de la môme manière que dans le cas précédent, et on 
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a constaté la formation d'eau et de deux liquides, l'un bouillant vers 
145* et l'autre vers 112». 

L'analyse du premier, qui est une substance chlorée, a donné 
les résultats suivants : 

0«',3415 de la matière ont donné 0,486 d'acide carbonique, et 0,197 
d'eau. 



En centièmes 



Expérience. Théorie. 

C — 38,81 -G* — 39,18 

H — 6,41 H7 — 5,71 

Cl — » Cl — 28,98 

— » ^ — 26,13 



100,00 



Cette analyse conduit à la formule 

^*H7^2Cl = :§{jî^[02 

du glycol acétochlorhydrique ou chloracétine de M. Simpson. 

L'analyse du deuxième liquide neutre et peu soluble dans l'eau, et 
possédant toutes les propriétés du glycol acétobutyrique décrit plus 
haut, a donné les nombres suivants : 

Expérience. Théorie. 

C — 55,49 €8 — 55,12 

ft — 8,52 . H4* — 8,05 

- ») -a* — 36,83 

100,00 
La formule qui se déduit de cette analyse est la suivante : 



La réaction est représentée par l'équation 
2i 



(^H4 ) ^H4 ) -G2H4 (n . oîT. 

^H3^{^ + ^*H7^Cl == ^H3^lg2 + ^H3^i^ + "^ 
H ) C^H7^) Cl 



Les différentes espèces d'éther dont il a été question se compor- 
tent avec l'eau comme les éthers composés analogues de l'alcool éthy- 
lîque et ceux de la glycérine. Elles se dédoublent en acides et en glycols 
ou en composés intermédiaires. Pendant que je m'occupais de ces 
expériences sur la saponification des éthers de glycol par l'eau, 
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M. Debus a annoncé le même fait (1). Je peux donc, sans entrer dans 
les détails de mes recherches, me borner à indiquer les deux analyses 
suivantes, faites avec des produits de la saponification du glycol diacé- 
tique pris dans deux phases différentes de l'opération et bouillant au- 
dessus de 180^ 

1° 0«',384 de la matière ont donné 0,655 d'acide carbonique et 
0,2665 d'eau. 

2» 0^,293 de la matière ont donné 0,445 d'acide carbonique et 
0,229 d'eau. 



Théorie. 



En centièmes : 




Expériences. 




I II 
C 46,bl 41,42 
H 7,49 8,68 
» » 


Glycol. 
^ 38,71 
H» 9,68 
^ 51,61 



Gl. moQoacét. GI. diacét. 

-G* 46,15 -G6 49,32 

H» 7,69 RIO 7,15 

^4 46,16 ^* 43,53 



100,00 100,00 100,00 

La décomposition partielle des éthers par l*eau se fait même à la 
température ordinaire; ces composés neutres donnent une réaction 
acide par l'addition d'eau, mais la saponification complète est difficile, 
et cette réaction ne peut pas être mise à profit pour la préparation du 
glycol. C'est pour cette raison que M. Wurtz saponifie les glycols acé- 
tiques par la baryte. {Ann. de Chimie et de Physique, 3* série, t. lv, 
p. 408, avril 1859.) 

Le fait que je viens de mentionner explique la formation du glycol 
nionoacétique plus ou moins pur dans l'action du bromure d'éthylène 
sur l'acétate de potasse en dissolution dans l'alcool à 80® (méthode de 
M. Atkinson). Le diacétate, formé suivant l'équation 

t 
se décompose partiellement par l'action d'eau, et donne des produits 
d'une composition variable suivant la quantité d'eau et suivant la du- 
rée de l'opération. Les analyses suivantes, faites avec des produits de 
diverses opérations, viennent à l'appui de l'opinion que je viens 
d'énoncer: 

10 0^^,318 de matière ont donné 0,545 d'acide carbonique et 
0,214 d'eau. 
2» 0«',2585 ont donné 0,447 d'acide carbonique et 0,163 d'eau. . 

(1) Annalen der Chemie und Pharmacie pîouv. sôr.], t. xxwv, p. 318, 
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30 0«',22p d'un produit bouiUaat entre 186 et 192» ont doftpé 0,308 
d'acide carbonique et 0,154 d*eau. 



En centièmes : 




Expériences. 

I II 

C — 45,57 46,73 
H — 7,78 7,63 
— » » 


III 

47,16 
7,0« 
» 



Théorie. 



Glycol. 


GI. monoacét. 


01. diacét. 


38,71 


46,15 


49,32 


9,68 


•7,69 


7,15 


51,61 


46,16 


43,53 



100,00 100,00 100,00 

Les sels que forment d'autres acides gras avec la potasse sont plus 
difficilement décomposés par le bromure d'éth^Iène, à cause de leur 
peu de sûbibilité dans l'alcocd étendu ; le résultat final est du reste 
analogue au précédent. Je présenterai à l'appui de cette assertion 
quelques analyses faites avec le produit obtenu par l'action du bro- 
mure d'éthylène sur le butyrate de potasse dans les conditions de la 
méthode de M. Atkinson. 

1* 08^,293 d'un produit bouillant entre 195 et 210«»ont donné 0,5375 
d'acide carbonique et 0,237 d'eau. 

2° 0*^,203 d'un produit bouillant entre 210 et 220* ont donné 0,401 
d'acide carbonique et 0,172 d'eau. 

3o 08^,193 d'un liquide bouillant entre 225 et Uù^ ont donné 0,429 
d'acide carbonique et 0,170 d'eau. 

4» 08^,258 d'un liquide bouillant entre les mêmes limites ont donné 
0,5605 d'acide carbonique et 0,2215 d'eau. 

En centièmes : 

Expériences. Théorie. 



Gl. dibnt. 

59,41 

8,91 

31,68 

100,00 100,00 
Les recherches précédentes ont été faites au laboratoire de M. Wurtz. 



1 


11 


in 


IV 


Gl. monobut. 


c — 50,02 


53,87 


58,79 


59,15 


€« 54,54 


H — 8,99 


9,41 


9,64 


9,53 


m 9,09 


- » 


» 


» 


» 


■95 36,37 
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. SéANCE DU 9 D^CEMBBl 1850* 

Présidence de M. Pasteur. 
M. Goë2 fait la communication suivante 7 

fiouwemnx eomp«0é0 kena^lweis par ■■• 0. CXOEX* 

I. Cypiphénine. Ce produit isomère du benzonitrile ou cyanure de 
phényle s'obtient par l'action du chlorure de benzoyle sur le cyanate 
de potasse parfaitement sec. On prend 20 grammes du sel alcaÛn 
préalablement fondu et réduit en poudre fine, on les place dans un 
matras d'essayeur à long col, et on verse par-dessus 30 grammes du 
liquide chloré. La réaction n'a pas lieu à froid; pour la produire et la 
compléter il est nécessaire de chauffer pendant un assez long temps à 
une température voisine du point de fusion du cyanate. 11 se forme du 
chlorure de potassium, qui reste mélangé à la cyaphénine; il se dé- 
gage de l'acide carbonique et il distille une petite quantité d'un liquide 
huileux, insoluble dans l'eau, bouillant vers 190% ayant la composition 
du benzonitrile et présentant d'ailleurs tous les caractères de cette 
substance. 

On peut séparer la cyaphénine du chlorure de potassium par Tac- 
tion de la chaleur, la nouvelle matière étant volatile sans altération; 
on peut également enlever le sel alcalin par un traitement à l'eau 
bouillante, recueillir le résidu insoluble sur un filtre, le laver avec 
soin, le sécher et le purifier finalement par distillation dans une petite 
cornue non tubulée. 

La cyaphénine a exactement la môme composition centésimale que 
le benzonitrile. Les diverses analyses faites sur des produits obtenus 
dans des opérations différentes ont constamment fourni des résultats 
concordants. 

Voici quelques-uns des nombres trouvés, en regard de ceux que 
donne le calcul pour la formule C*WAz, ou l'un de ses multiples : 

Composition calculée. Composition tronvèe. ^^^___^^ 

''^ '^ T^u. ui. IV. 

Carbone 81,554 80,97 81,86 80,947 

Hydrogène 4,854 5,31 5,0i 4,999 

Azote 13,592 13,04 » » 

100,000 • 99,32 
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La cyaphéDine correspond par sa composition à la cyanéthtne obte- 
nue par MM. Frankland et Kolbe en traitant le cyanure d*éthyle par 
le potassium : de même que celle-ci est représentée par la formule 
C*8H**Az3 = 3(CWAz), de môme la cyaphénine doit avoir pour formule 
C«H«Az3 = 3(C*4H»Az). 

La production de la cyaphénine au moyen du cyanate de potasse 
et du chlorure de benzoyle est très-facile à comprendre; elle a lieu 
d'après Téquation suivante : 

3(Ci*H50«Cl + C2AzO,KO) = C^HiSAzS -|- 3(KC1) -|- 6(C0«). 

La cyaphénine est une substance neutre, solide, très-dure, à cassure 
cristalline; elle fond à 224<^ et distille sans altération à une tempéra- 
ture supérieure à 350"; elle est complètement soluble dans l'eau et 
fort peu soluble, même à chaud, dans l'alcool absolu et dans l'éther 
rectifié; la solution alcoolique, saturée à la température de l'ébulli- 
tion, abandonne par le refroidissement quelques petites aiguilles 
courbes et comme ramifiées. 

La potasse décompose à chaud la cyaphénine, en produisant un dé- 
gagement abondant d'ammoniaque ; l'acide sulfurique la dissout même 
à froid, en donnant un acide copule, qui forme un sel soluble avec la 
baryte; l'acide chlorhydrique concentré ne la dissout pas, môme à 
l'ébuUition;^ l'acide nitrique ordinaire n'exerce non plus aucune 
action. 

L'acide nitrique fumant dissout la cyaphénine sans dégagement de 
vapeurs rutilantes; lorsque l'excès d'acide a été chassé par évaporation, 
la dissolution se prend en un magma formé d'aiguilles cristallines très- 
petites ; l'addition de l'eau à la dissolution acide produit le môme effet 
que l'évaporation; il se forme dans ces conditions un produit nitré et 
non pas du nitrate de cyaphénine. Voici les résultats de l'analyse de 
la matière bien lavée et séchée à iiO" : 

GA2Hi2(Az04)SAxS. Composition trouTée. 

Carbone 56,756 56,13 

Hydrogène 2,703 3,27 

Azote 18,918 17,79 

Oxygène 21,623 » 

100,000 

L'action de l'acide azotique fumant est accompagnée d'une élévation 
notable de la température : en traitant 0^,383 de la matière solide par 
6 grammes d'acide monohydraté, on a constaté qu'un thermomètre 
placé dans le mélange montait de 15 à 36<'; le poids de la matière pré- 
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cipitée par Teau, lavée et séchée à HO*, a été trouvé égal àO^'jSn, 
c'est-à-dire un peu moindre que celui donné par la théorie. 

La série des composés analogues à la cyanéthine et à la cyaphénine 
se complétera sans doute par la suite. J*ai pu constater déjà que le 
chlorure d'acétyle, en réagissant sur le cyanate de potasse, produit 
de Tacide carbonique, tout comme le chlorure de benzoyle; il se 
forme également une matière solide cristallisable, que je n'ai pas ob- 
tenue assez pure ni en assez grande quantité pour établir sa compo- 
sition d'une manière certaine; je présume que c'est de la cyaméthine, 
mais je n'oserais l'affirmer. 

Je pensais pouvoir rattacher à la même série la matière solide azo- 
tée résultant de la décomposition spontanée de l'acide cyanhydrique ; 
je me suis assuré que la substance connue sous le nom d'acide azul- 
mique n'est pas une espèce définie ayant toujours la même compo- 
sition, mais j'ai essayé en vain jusqu'ici d'isoler la cyanhydrine 
C®H3Az3=3(C2AzH) que je suppose exister dans cette matière. 

Au lieu d'employer les chlorures d'acides et le cyanate de potasse 
pour la production des nitriles et de leurs isomères, on conçoit qu'il y 
aurait possibilité d'arriver au même résultat par l'action du chlorure 
ou du bromure de cyanogène sur les formiate, acétate, benzoate alca- 
lins : il se formerait encore un halosel, chlorure ou bromure alcalin, il 
se dégagerait de l'acide carbonique et l'on aurait le plus souvent le 
nitrile correspondant à l'acide du sel; c'est ainsi que le benzoate de 
potasse bien desséché, soumis à l'action d'un courant de chlorure de 
cyanogène gazeux, à une température de 160°, laisse dégager une 
grande quantité de benzonitrile, dont on constate facilement la nature 
par l'analyse, et surtout par quelques caractères spécifiques d'une con- 
statation commode et qui ne laissent aucune espèce d'incertitude. 

II. Sulfhydrate de benzoyle, ou a^ide thiobenzoique. Ce composé corres- 
pond au sulfhydrate d'acétyle ou acide thiacétique obtenu dans ces 
derniei-s temps par M. Kekulé, par l'action du persulfure de phosphore 
sur l'acide acétique. 

Le sulfhydrate de benzoyle est un corps solide cristallisable, que l'on 
obtient facilement en versant le chlorure de benzoyle dans une solu- 
tion alcoolique de monosulfure de potassium, jusqu'à ce que la 
liqueur ne colore plus le papier de plomb en noir; la réaction est très- 
vive; il se fait du chlorure de potassium peu soluble et il reste en dis- 
solution une espèce de sulfosel, dans lequel le sulfure de benzoyle 
joue le rôle d'acide par rapport au sulfure de potassium, qui est la^ 
sulfobase» 
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La réaction n'est cependant pas aussi simple qoe la théorie l'indi- 
que; IK&e forme en effet toujours de l'étber sulfhydrique^ del'éther 
benzoïque et d'autres matières dont la nature n'a pas encore été bien 
déterminée. 

Pour isoler le sulfhydrate de benzoyle on chauffe le liquide dans une 
cornue au bain-ma^e, de manière à en extraire presque toutralcool; 
le résidu dissous dans Teau doit être traité par Tacide chlorhydrique 
étendu : il se sépare alors un liquide oléagineux doué d'une odeur de 
mercaptan, et tenant en dissolution l'acide thiobenzoïque; par un 
repos dans un lieu frais, cet acide se dépose sous forme de cristaux 
volumineux, incolores, que l'on purifie par voie de dissolution dans le 
sulfure de carbone. 

L'acide thiobenzoïque a pour formule : 

C«4H502S,HS= ^**g'^|s« = C4*H«02S«. 
Il correspond à l'acide benzoïque : 

C*4HîK)3,HO = ^^^H'^^JO» = C*4H«04. 

La composition des nouveaux corps a été établie d'après les données 
analytiques suivantes : 

Composition calculée. Composition troayée. 

Carbone 60,869 59,91 60,35 

Hydrogène 4,347 4,20 4,06 

Soufre 23,189 22,352 » 

Oxygène 11,595 » » 

100,000 

L'acide thiobenzoïque se sépare de sa dissolution dans le sulfure de 
carbone, sous la foime de tables rhomboïdales peu volumineuses; à 
l'état de pureté cet acide est inodore et insipide; il fond vers 120«; à 
une température plus élevée, entre 160 et 180®, il se colore en rose et 
subit un commencement de décomposition, enlaissant dégager un peu 
d'acide sulfhydrique ; à 300<» l'altération est plus profonde, il se con- 
dense un liquide huileux, solidifiable dans le col de la cornue, et il 
reste comme résidu une matière molle, transparente, à peine colorée. 

L'acide thiobenzoïque est complètement insoluble dans l'eau, il est 
peu soluble dans l'alcool et l'éther; ses meilleurs dissolvants sont les 
liquides sulfurés, tels que le mercaptan, l'éther sulfhydrique et le 
sulfure de carbone. 

Les dissolutions alcooliques de potasse, de soude, d'ammonijBtque dis- 
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solvent cet acide sans l'altérer; il forme avec ces bases des conibinai- 
sons cristallisables parfaitement définies; en le séparant de nouveau 
de ces composés par Tacide chlorhydrique, on constate qu'il n'a subi 
aucune altération. 

Les thiobenzoates alcalins à l'état de dissolution précipitent les sels 
de sesquioxyde de fer; conmie les benzoates, ils donnent avec les sels 
de plonab un précipité blanc très-stable. 

L'éther thiobenzoïque paraît exister dans le liquide huileux qui 
laisse déposer l'acide par le repos, après le traitement par l'acide 
chlorhydrique. Les essais tentés dans le but d'isoler cet éther des pro- 
duits qui l'accompagnent ont donné jusqu'ici des résultats peu satisfai- 
sants, dont on ne peut tirer avec certitude aucune conclusion positive. 



M* Bonis fait la communication suivante : 

OlMervAtloiui rr«tl«iie« mir le» doMise* «^MMle^ par ■■• SWMMM 

■ouïs. 

Tous les chimistes Reconnaissent aujourd'hui les avantages du pro- 
cédé de dosage de l'azote de MM. Will et Varrentrapp, perfectionné par 
M. Péligot. On sait que dans cette méthode on ajoute au fond du lube 
de l'acide oxalique qui, par sa décomposition à la fin de l'opération, 
donne de l'hydrogène, qui chasse les vapeurs ammoniacales restées 
dans le tube. 

L'emploi de l'acide oxalique est excellent et a contribué en grande 
partie à faire adopter ce mode d'analyse; mais il peut présenter dans 
la pratique quelques inconvénients que je me suis attaché à faire dis* 
paraître. L'acide oxalique du commerce renferme toujours de l'ammo* 
niaque provenant soit de l'air^ soit de l'eau qui a servi à le purifier, et 
de là une cause d'erreur. Dans les laboratoires de recherches, il est 
vrai, on peut se procurer de l'acide pur, mais il est difficile de le con- 
server longtemps dans cet état. On peut aussi faire un essai à blano 
de l'acide oxalique et en tenir compte dans les calculs. Outre l'in-^ 
convénient de peser chaque fois l'acide, il y a celui de voir changer 
la quantité d'ammoniaque, si le flacon est ouvert trop souvent dana 
le laboratoire. 

.D\in autre c6té, l'acide oxalique cristallisé renferme 3 équiralenta 
d'eaui c'est-à-dire ^rès de 43 \, et lorsq^ue l'on chauffe le mélan^ 
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d'acide et de chaux sodée Teau se dégage, et il arrive très-souvent aux 
personnes peu exercées de casser le tube et de perdre Tanalyse. 

Ces inconvénients sont facilement écartés en substituant à Tacide 
oxalique Toxalate de chaux. Ce sel est obtenu par double décomposi- 
tion ou par Faction de ]*acide oxalique sur un lait de chaux; on fait 
bouillir Toxalate avec un excès de chaux, on dessèche rapidement 
à 110**, et Ton obtient une matière alcaline propre à être introduite 
dans le tube sans la mélanger à la chaux sodée. Le dégagement de 
gaz est plus régulier. 

Les proportions de chaux et de soude constituant la chaux sodée ne 
doivent pas être modifiées au gré de chaque opérateur, sans un sé- 
rieux examen. J'ai fait en effet des déterminations d'azote d'un gi*and 
nombre de substances différentes, telles que le sang, le gluten, etc., en 
employant la chaux sodée formée de i partie de soude et de 3 parties 
de chaux; les mêmes essais répétés avec des mélanges contenant 
moins de soude ont fourni moins d'azote, et les erreurs ont été d'au- 
tant plus fortes que les matières azotées contenaient plus d'azote. Or 
la plupart d'entre elles donnant naissance à des cyanures, j'ai été con- 
duit à faire l'examen de cette classe de corps, et je me suis assuré que 
les cyanures hydratés ou anhydres, convenablement broyés avec la 
chaux sodée ordinaire (1 soude et 3 chaux), donnent exactement tout 
leur azote. Si la proportion de soude diminue, le rendement en azote 
suit la môme marche, à moins que le mélange de chaux sodée et de 
cyanure n'occupe une longue colonne. 

Certains chimistes ayant supposé que dans le cas des cyanures anhy- 
dres principalement, on ne pouvait pas obtenir la totalité de l'azote 
sans faire arriver un courant de vapeur d'eau, j'ai constaté qu'il n'en 
était rien; car un mélange de prussiate de potasse rouge et d'une sub- 
stance fournissant de l'eau, comme l'acide tartrique ou le sucre, ne 
fournit que le quart ou le cinquième de son azote avec de la chaux 
sodée avec excès de chaux, tandis que le môme prussiate firoyé sim- 
plement avec la chaux sodée ordinaire donne le nombre théorique. Il 
faut donc que l'eau de la soude intervienne dans la réaction pour for- 
mer l'ammoniaque. 

Une autre question m'a encore préoccupé. 

Il s'agissait de savoir si l'ammoniaque formée en passant sur la chaux 
sodée fortement chauffée ne serait pas décomposée en partie. Les ex- 
périences de M. Bonet y Bonfill devaient me faire supposer qu'il en 
serait ainsi. Des dosages faits sur la môme matière dans des tubes de 
longueur différente et remplis de chaux sodée, ou môme de ch^ux 
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m*ayant fourni identiquement les mêmes résultats, j'en ai conclu que 
la décomposition, si elle avait iieu, était insignifiante. 

J*ai voulu aller plus loin et étudier Faction de la chaux sur Fammo- 
niaque à une température élevée. Des sels ammoniacaux placés au 
fond de longs tubes remplis de chaux vive portée au rouge, ont laissé 
dégager l'ammoniaque, qui a été recueillie dans de l'acide sulfurique 
titré, et Ton a obtenu les nombres théoriques. 

On a ensuite fait passer un courant d'ammoniaque à travers un tube 
de 80 centimètres de longueur rempli de chaux et porté au rouge vif; 
Tammoniaque est passée sans décomposition et a pu être recueillie à 
l'autre extrémité du tube, dans de l'acide titré. Il ne s'est produit que 
quelques bulles de gaz hydrogène et azote provenant certainement de 
la température élevée du tube. 

En remplaçant la chaux par la pierre ponce ou la porcelaine, le gaz 
ammoniac est décomposé avec la plus grande facilité. 

En présence de ces faits, j'ai supposé que U chaux ou des matières 
analogues pourraient favoriser la reconstitution de l'ammoniaque au 
moyen de ses éléments. 



M. Blondeau met sous les yeux de la Société un échantillon de l'eau 
minérale iodée et de la roche de Saxon, et présente à ce sujet la note 
suivante, au nom de M. Ossian Heni^ père : 

IVote sur Vemu minérale et la ro^he lodoHromées de Saxon, eanton Ûe 
▼niais [SalMe], par M, OSSIAIV HENRY père> 

Il existe entre Sion et Martigny, dans le canton du Valais (Suisse), 
une source d'eau minérale aussi remarquable par sa composition chi- 
mique (iodo-bromurée calcaire et magnésienne) que par les vertus mé- 
dicales non équivoques qu'elle possède. 

L'eau de Saxon contient, outre les bromures et iodùres de calcium 
et de magnésium, des bicarbonates terreux, quelques sulfates et un 
principe arsenical, qui concourent encore à certaines propriétés actives 
et salutaires dont elle est douée. 

Cette eau a été l'objet des recherches de plusieurs chimistes, parmi 
lesquels figure surtout l'auteur de cette note, qui a analysé l'eau de 
Saxon sur place. La présence de Tiode et du brome y a été démontrée 
dans des proportions élevées relativement à une eau minérale natu- 



Digitized by 



Google 



— 110 — 

reUe. Ainsi on a signalé 0«',14, —0,11 —0,09 — 0,065 d'iode par litre 
d*eau, puis 0,04 de brome. 

L'existence de l'iode à Tétai d'iodure est rendue manifeste à l'aide 
des réactifs connus , eau d'amidon et eau cblorée, ajoutés avec pré- 
caution dans l'eau au sortir de la source. 

Quelquefois cette réaction caractéristique ne se manifeste pas immé- 
diatement s'il se trouve (comme on l'a remarqué) un peu de sulfure 
accidentel. 

Lorsque cette eau renferme assez d'acide carbonique libre pour 
mettre en liberté une petite quantité de l'iode des iodures calcique et 
magnésique, elle prend une teinte légèrement jaunâtre, et la présence 
de cet iode s'y fait voir non-seulement lorsqu'on ajoute l'eau amylacée, 
mais aussi à Todorat. 

C'est là le cas de l'eau transportée en bouteilles. 

La rocbe dolomitique iodo-bromurée existe dans l'établissement 
môme, à peu de distance de la source. Cette roche, très-curieuse par 
sa composition, renferme parmi ses corps constituants des iodures et 
bromures en proportion notable, et de môme nature que ceux qui 
minéralisent Feau de Saxon. Elle constitue un banc d'une étendue d'au 
moins 2 kilomètres (pour ce qu'on en connaît), et il est plus que pro- 
bable que c'est par le lessivage naturel et souterrain de cette roche 
que se minéralisé l'eau de Saxon. 

Les échantillons de la roche récemment expédiés ont démontré, 
par le simple lavage à Veau froide, la présence de l'iode libre, qui se 
dégage et se fait sentir à la température ordinaire. 

Des échantillons conservés depuis deux ans dans le laboratoire 
de l'Académie de médecine offrent encore ce caractère de l'odeur 
d'iode. 

Le liquide qui a lessivé la roche est bien chargé des iodures et 
bromures, mais il ne renferme ni les bicarbonates calcaire et ma- 
gnésien ni les éléments qui se retrouvent dans l'eau minérale na- 
turelle. 

La roche iodo-bromée de Saxon est très-certainement un produit 
géologique des plus curieux et jusqu'à présent unique. 



Mi Wurtz fait la communication suivante : 

tteekerelie* mur l'oxyde d'ètliylèBe, par M. A». WlJmm. 

Alcools polyéthyléniques. — Ces recherches forment la suite de celle» 
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qui ont été commHniquées à la Société dans sa séance du 19 août der- 
nier (1). Après avoir indiqué les faits relatifs à la synthèse du gJycol 
avec Toxyde d'éthylène et Teau, j*ai mentionné la formation du com- 
posé ^*R^^^^, qui se forme en petite quantité dans la même réaction. 
€e composé , nommé éther intermédiaire du glycol par M. Lourenço , 
qui Ta découvert, prend naissance, dans la circonstance qui nous oc- 
cupe, par l'addition de 1 atome d'eau à 2 atomes d'oxyde d'éthylène. 

11 se fmme facilement, et Ton peut l'obtenir en abondance lorsque 
Ton chauffe pendant plusieurs jours au bainnuarie un mélange d'oxyde 
d'éthylène et de glycoL En soumettant le produit à la distillation 
fractionnée, on en retire un liquide dense, visqueux, bouillant vers 
250®. L'analyse de ce liquide a donné les résultats suivants : 

Oï'jâ^l de matière ont donné 0,213 d'eau et 0,415 d'adde carbo- 
nique. 

En centièmes : 

Eipéncnee. Tbéozto. 

Carbone — 45,0 -G* — 45,2 

Hydrogène — 9,4 H<o — 9,4 

Oxygène — • ^ — 45,4 

100,0 

Ces nombres conduisent à la formule -G4H*<>^3 = ^H^ma 

H2» 
Je nomme cette substance alcool diéthylénique. 

Lorsque ce liquide bouillant vers 250° a passé, le thermomètre s'élève 
jusqu'à 300<^ et au delà. Par des distillations bien conduites on peut sé- 
parer des produits qui passent entre 260° et 300° un liquide bouillant 
vers 290°, très-épais, parfaitement incolore, nullement sucré, soluble 
dans l'eau, dans l'alcool et dans Téther. Ce corps, que je nomme alcool 
triéthylénique, résulte de la combinaison de 2 atomes d'oxyde d'éthylène 
avec 1 atome de glycol. 

2(^H^) + ^H«^ = ^6H4*0*. 

Sa composition s'exprime en effet par la formule 

^H*j 

qui se déduit de l'analyse suivante : 

0«',382 de matière ont donné 0,320 d'eau et 0,675 d'acide carbo- 
nique. 

(1) Voir page 83 du Bulletin, 
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En centièmes : 

Expérience. Théorie. 

Carbone — 48,2 -G* — 48,0 

Hydrogène'— 9,3 H**— 9,3 

Oxygène — » ^* — 42,7 



^00,0 

L'alcool triéthylénique se forme aussi par l'action de Toxyde d'éthy- 
lène sur Talcool diélhylénique. On enferme les deux corps dans un 
matras de verre très-fort, et on les chauffe ensemble pendant i 5 jours 
au bain-marie. 

On distille ensuite le liquide et on recueille ce qui passe vers 290*. 

08^427 de matière ont fourni 0,363 d'eau et 0,747 d'acide carbo- 
nique. 

En centièmes : 

Carbone — 47,7 
Hydrogène — 9,4 

Ces nombres s'accordent avec la formule ^^H*^*. 

Enfin le corps ^H*^* ge forme en petite quantité dans la réac- 
tion de l'oxyde d'éthylène sur Peau. Il renferme en effet les élé- 
ments de 3 atomes d'oxyde d'éthylène et de i atome d'eau. 

On le voit, un, deux, trois atomes d'oxyde d'éthylène peuvent se com- 
biner à un atome d'eau pour former des composés de plus en plus 
compliqués, mais pourtant très-simples dans leur mode de formation 
et dans leur constitution. 

Leur mode de formation est exprimé par les équations suivantes 

^H*^ -f H2^ = ^H6^ 

Oxyde Glycol. 

d'éthylène. 

2^2H4a + H2^ = ^4H10O3 

Oxyde Alcool 

d'éthylène. diéthyléniqne. 

3^H^ + H2^ = ^6H14^4 

Oxyde Alcool 

d'éthylène. triéthylénique. 

Leur constitution est eelle d'alcools polyatomiques appartenant à des 
types de plus en plus compliqués, et cette complication résulte des 
condensations successives que subit la molécule d'oxyde d'éthylène au 
moment de sa combinaison avec l'eau. 

L'alcool diéthyléniqne appartient au type triatomique 113 ÎO^. 

L'alcool triéthylénique offre le premier exemple d'un corps organi- 

que bien défini, appartenant au type tétratomique m^O^*. 
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Les formule*; suivantes etpriment ces reiâ^iims : 

-G^H^m^^ dérivé du type triatomique 

^ Alcool 

diéthyiéniqne. 



m 

H2) 



^h4^' dérivé du type tétratomique ^îI^. 

Àloool 
triéthyléniqne. 

Je nommo ces corps alcool diéthylénique et alcool triéthylénique, 
par la raison qu'ils jouent le rôle d*alcools. J'ai déjà obtenu les éthers 
composés de ces alcools^ et voici dans quelles circonstances. Lorsque 
^ l'oxyde d'éthylène est mis en contact avec l'acide acétique, il se 
forme, comme je l'ai indiqué, du glycol diacétique (i), et lorsqu'on 
a^e sur des quantités un peu notables^ des acétates diéthyléoique 
.et t^iétbylénique« Ces acétates possèdent un point d'ébuUition extré^ 
juement élevé, mais passent sans altération. Par la saponifîcalioo ils 
donnent un acétate et des alcools diéthylénique et triéthylénique. 

En exécutant sur une grande échelle les synthèses de ces acétates 
polyéthyléniques, j'ai même obtenu une certaine quantité d'un liquide 
^bouillant iiu-dessus de 300<>, et que j'ai été obligé de distiller daoa le 
vide. C'est l'acétate de l'alcool tétréthylénique. Je donnerai prochain»- 
ment les analyses de tous ces produits, et je suis occupé dans ce mo- 
ment de l'étude des produits d'oxydation de ces alcools, bien plus com- 
plexes dans leur constitution que la glycérine, et qui tous ont été 
obtenus en définitive avec du gaz oléfiant. 

IL Synthèses de bases oxygénées. — De môme qu'il s'unit directement 
à l'eau, l'oxyde d'éthylène se combine directement à l'ammoniaque. 
Dans cette 'réaction tous les éléments de l'ammoniaque s'unissent à 
tous les éléments de l'oxyde de l'éthylène, et il résulte de cette synthèse 
des bases oxygénées douées d'une grande énergie. 

Lorsqu'on ajoute de l'oxyde d'éthylène à une solution aqueuse et 
concentrée d'ammoniaque, les deux liquides se mélangent et ne sem- 
blent point réagir l'un sur l'autre dans les premiers moments. Mais au 
bout de 5 à 10 minutes le mélange commence à s'échauffer spontané- 
ment; une vive ébullition, provoquée par le dégagement de l'ammo- 
niaqite, entraînant de l'oxyde d'éthylène, se déclare^ Pour ne pas 
perdre une certaine quantité de matière on fait passer ces produits 

(1) Bulletin^ page 80. 
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Tolalils dans un serpentm IdrteEiântreftrbMi et di^dié de titUenuuoKère 

que l'oxyde d'éthylène, qui s'y condense en présence de l^tmmoniaque, 
puisse refluer dans le vase. 

Ayant fait une première fois cette expérience avec iO gvammes 
d'oxyde d'éthylène et de l'ammoniaque très-concentrée, j'avais enfenné 
le mélange dan^ un matras de yerre très-fort; au bout de iO minu((e8 
celui-ci a éclat<3 avec une violente explosion» De là la nécessité d'opé- 
rer en vase ouverti comme je viens de l'indiquer. 

Au bout d'un qtiart d'heure ou d'une demi-heure la réaction est 
terminée. Le liquide ammoniacal est introduit dans une capsule de 
porcelaine et évaporé au bain-marie. L'excès d'ammoniaque se dissipe 
et il reste un liquide sirupeux, fortement alcalin, doué d'une odem: 
prononcée de marée. 

Ce liquide sirupeux est étendu d'eau et neutralisé exact^ent par 
l'acide chlorhydrique. La solution, suffisamment concentrée et aban- 
donnée à elle-même pendant 8 jours au-dessus d'un vase contenaort 
de l'acide sulfurique^ se partage en deux parties : des cristaux abon- 
dants d'un chlorhydrate solide et une eau mère sirupeuse et renfer- 
mant un chlorhydrate incristallisable. On décante cette eau mère et on 
exprime fortement les cristaux entre des doubles de papier Joseph* 
Pour les purifier on les dissout dans une petite quantité d'eau, et on 
ajoute de l'alcool à la solution ; le chlorhydrate cristallise. On le dis- 
sout de nouveau dans l'eau et on abandonne cette solution à l'évapo- 
ration spontanée. On obtient ainsi de magnifiques rhomboèdres, re- 
marquables par leur grosseur, leur pureté, leur éclat. Ces cristaux se 
dissolvent facilement et abondamment dans l'eau, et sont presque in- 
solubles dans l'alcool absolu. Leur composition se déduit des analyses 
suivantes : 

I. 0K%420 de matière ont donné 0,330 d'eau et 0,598 d'acide carbo- 
nique. 

II. 0«',3i0 de matière ont donné 0,244 d'eau et 0,4365 d'acide carbo- 
nique. 

m. 0»',465 de matière ont donné 0,427 de chlorure dVgent. 
IV. 0«',392 de matière ont donné 0,3015 de chlorure d'argent. 
En centièmes : 

Expériences. Théorie. 

1. ^ 

Carbone 

Hydrogène 

Chlore 

Azote 

Oxygène 

400,0 



I. 


IL 


III. 


IV. 






8,7 


38,4 


» 


» 


-G« 


— 38,8 


8,7 


8,7 


» 


» 


H«» 


- 8,6 


» 


» 


19,0 


19,0 


Cl 


- 1Ô,1 


» 


» 


9 


» 


Az 


- 7,5 


» 


» 


11 


» 


^ 


— 26,0 
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Ce)^ ncnnbres eoi|dui8C»t ^ la fbnnule &W^ktQ^,B(jl ({). 
J^sofu^oQ de ces cristaux, mélangée à' du chlorure de platine, ne 
donne point de précipité, môme quand les liqueurs sont très-concen^ 
triées. Soumise à l'évaporation, la liqueur se prend en une masse cris- 
talliae orangé foncé. Il est très- facile de préparer le sel double renfer- 
mait le chlorure de platine et le chlorhydrate dont il s'agH, en ajoutant 
à Isabhition aqueuse et concentrée une quantité notable d'alcool, puis 
avec précaution de Téther jnsqu'â ce que la liqueur commence à se 
troubler. Le sel double se sépare bientôt en paillettes d'un jaune 
orangé^ et dont voici Tanalyse : 

I. Os',4215 de matière ont donné 0,177 d*ean et 0,^14 d'acide caii)0- 
nique. 

IL OK',2765 de matière ont donné 0,076 de platine. 

III. 0^,^5 de matière ont donné 0,4465 de platine. 

lY. 0^,662 de matière ont donné 23««,25 d*afOte humide à (3* et à 
0W,7#8. 

V. 0^,584 de i&atièrie ont donné 20 ceMimètres cubes d'azote hu* 
œideà42'»elà6«,764. 

Bn centièmes : 

Ezpéritnoii. Théorit. 





I. 


11. 


III* 


I\. 


V. 




Gurboi^ . 


20,3 


• 






» 


43fi — 20,2 


Hydrogène 


4,6 


M 






» 


m — 4,5 


Azote 


» 


» 




4,1 


4,0 


Aï ^ 3,1> 


Oxygène 
Chlore 


% 


» 






11 


^ — 43,8 


m 


» 






II 


Cl» — 29,9 


Platine 


» 


28,09 


2,7 




» 


Pt — 27,7 



400,0 

Ces nombres conduisent à la formule €«H*5Az^3HCl,PtC12. 

L'eau mère, séparée du chlorhydrate rhomboédrique, renferme un 
chlorhydrate incristallisable. Lorsqu'on y ajoute du chlorure de platine 
et qu'on abandonne la liqueur à l'évaporation spontanée, il s'y forme 
de magnifiques prismes rhomboïdaux d'un rouge orangé et offrant 
quelque ressemblance avec le bichromate de potasse. Soumis à l'ana- 
lyse, ces cristaux ont donné les résultats suivants : 

1. 0«*,4455 de matière ont donné 0,456 d'eau et 0,253 d'acide carbo- 
nique. 

n. 0«',6085 de matière ont donné 0,221 d'eau et 0,3475 d'acide car- 
bonique. 

IIL 0^,^69 de matière ont donné 0,1445 de platine. 
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IV. (^,ZBS de matière ont donné 0, l22 de platine. 

V. OK'.OSB de matière ont donné 36 centimètres cubed d'azote hnmide 
à 8* et 0"»,760. 

YI. 1^^,286 de matière ont donné 52 centimètres cubes d*azote humide 
à 7» et 0»,764. 



En centièmes : 




Ex]^ri«nMi. 










Titette. 


'xr 


II. 


"TiiT^iVr 


T' 


VI. 








Carbone 15,4 


15,5 


» » 


» 




^ 


-.. 


15,4 


Hydrogène 3,9 


4,0 


» » 


» 




H12 


.— 


3,8 


Azote » 


» 


» » 


4,6 


M 


Az 


— 


4,5 


Oxygène » 
Chlore » 


»' ' 


» Il 


li 




^ 


-^ 


10,8 


» 


n » 


» 




CP 


,mmm 


33,9 


Platine » 


» 


31,0 31>4 


» 




Pt 


— 


31,6 



100,0 

Ces nombres conduisent à la formule ^^i^Az^,HCl,P^I<. 

Les analyses que je viens de rapporter suffisent pour établir la com^ 
position et le mode de formation des bases oxygénées dérliréee de l'oxyde 
d'éthylène. La base contenue dans le dernier sel de plattne renferme 
tous les éléments de 1 atome d'ammoniaque et de 2 atomes d'bxyde 
d'éthylène. Elle se forme en vertu de la réaction suivante : 

2^H*0^H- AzH3 = gJtt|AzH3 = ^S^hhazOî. 

La base contenue dans le chlorhydrate rhomboédrique et dans le sel 
de platine correspondant renferme les éléments de i atome d*amnu>- 
niaque et de 3 atomes d'oxyde d'éthylène. Gomme la précédente, elle 
se forme par synthèse. 

€2H^i 

On voit que, bien que compliquées par le nombre des éléments qu'elles 
renferment, les bases oxygénées dérivées de l'oxyde d'éthylène sont 
néanmoins très-simples dans leur constitution moléculaire et dans leur 
mode de formation. Elles prennent naissance en vertu de cette 
double tendance que possède l'oxyde d'éthylène de former des combi- 
naisons directes et de condenser, de multiplier en quelque sorte sa 
propre molécule. Et ici je ne puis m'empôcher de faire remarquer que 
Taldéhyde, si semblable à beaucoup d'égards à son isomère l'oxyde d'é- 
thylène, possède jusqu'à un certain point les mêmes tendances. Ne 
s'unit-elle pas directement à l'ammoniaque sans qu'il y ait forma- 
tion et élimination d'eau, et ne possède-t-elle pas à an haut degré cette 
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£aciklté é& cooJeaser sa propre molécule? Lorsqu'il est isolé, Toxyde 
d'^thylène semble être dépourvu de cette faculté de condeusatiou qui 
ne se manifeste qu'au contact d'un autre corps. J'ai chauffé pendant 
45 jours de l'oxyde d'éthylène pur au bain-marie, dans un fort matras 
de verre; au bout de ce temps la substance n'avait pas subi la moindre 
altération : tout a passé à la distillation de -f- 13 à + 45«. 

En ee qui concerne la constitution des nouvelles bases, je me bor-* 
na'ai à une seule remarque : ces bases ne sont point formées par substi* 
, tution, et les réactions qui leur donnent naissance ne sont point com<» 
parables à celles qui engendrent les ammoniaques composées; les 
nouveaux alcaloïdes réalisent plutôt des ammoniaques conjuguées, et 
semblent au premier abord offrir un point d'appui expérimental à l'an* 
cienne idée de Berzelius, qui admettait que les alcaloïdes renferment 
de l'ammoniaque toute formée. Les alcaloïdes artificiels aujourd'hui 
cmmifô ne sont point dans ce cas, nous le savons. 11 en est autrement 
êe eeux que je viens de faire connaître. Étant formés non point par 
substitatioa, mais par synthèse directe, ils peuvent renfermer, on 
le conçoit, le groupe ammoniacal intact. C'est là le point théorique le 
pkis important qui semble découler de ces recherches. Je n'y insisterai 
pas aujourd'hui; je me contenterai de faire remarquer que la manière 
la plus naturelle de rattacher les nouvelles bases à l'ammoniaque con^ 
siste peut-être à les faire dériver de iypes mixtes formés par la cou* 
densation des éléments de l'eau et de l'ammoniaque. 



M. Faget fait la communication suivante : 

liote MHp le «ulminètre de MM. CMénard et GvllleniiMid^ par M. PA- 

I2ET, ex-agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier, chef des laboratoires de la 
pharmacie centrale des pharmaciens, 

MM. Glénard et Guillermond ont présenté un instrument destiné à 
rendre les essais de quinquina prompts, sûrs et faciles. L'opération 
consiste à dégager par la chaux la quinine de ses combinaisons natu- 
relles, à isoler cette quinine par Téther privé d'alcool, et à la doser 
enfin dans cette solution éthérée au moyen de liqueurs titrées; la so- 
lution éthérée est additionnée d'une certaine quantité d'une dissolu- 
tion sulfurique titrée, puis elle est ramenée à la saturation par une 
eau ammoniacale, et la quantité de quinine est appréciée par la mé- 
thode des différences. 

Si l'on fait des essais comparatifs d'une môme écorce de quinquina 



Digitized by 



Gçogle 



— lia — 

pur le procédé Guillermond et par d^autres méthodes, ba arrivé à oe 
singulier résultat que le procédé GuiUennoad ne décèle que la moitié 
de la quinine. Le sulfate de quinine ordinaire lui-même n'accuse au 
quinomètre que 37 Vo de quinine au lieu de 74* l'ai fait quelques re* 
cherches pour m'expliquer la cause de cette anomalie. Mes expért^ioeB 
m'ont démontré que MM. Glénard et Guillermond avaient négligé de 
déterminer la condition sine qua non de tout procédé volumétrique, à 
savoir le phénomène qui indique l'instant précis où l'opération est 
terminée. 

MM, Glénard et Guillenuond ont admis que la saturation de l'aeide 
par la quiniiue avait lieu par équivalents égauK. Partant de ce principe, 
ils ont formé leur acide quinométrique avec 3,02 d'aoLde sulfurique 
monohydraté par litre; mais les choses ne se passent pas aiosi qu'ils 
l'ont supposé. 

^ l'on met du sulfate de quinine ordinaire en contact avec on peu 
d'eau et de la teinture de Brésil, cette dernière devient rose, et pour 
la faire virer le plus petit excès d'acide suffit. Yleat-on, après avoir 
ajouté assez d'acide pour dissoudre le sel, à instiller dans le mélange de 
la dissolution ammoniacale, on voit que la couleur rose n'apparaît qu'à 
Tinstant où l'acide que Ton avait ajouté est exactement salure. Le xt* 
rement de la couleur au rose indique donc que le principe du procédé 
est celui-ci : il faut que la quinine soit amenée à l'état de sulfate ordi- ' 
naire; l'acide quinométrique devra, par conséquent, être établi sur 
cette base. Le sulfate de quinine ordinaire contient 112 d'acide sulfu- 
rique monohydraté et 743 de quinine. Pour saturer Os^'jtOO de quinine, 
if ne faut plus que 0fif»',0 1507. d'acide monohydraté. L'acide quinomé- 
trique devra contenir lsi',507 d'acide sulfurique monohydraté par litre. 
Avec celte modificatioa de la liqueur acide, la quînonètre ee»plira le 
but que les auteurs se sont proposé. 

Quant aux résultats que cet instrument a fournis jusqu'ici, il est évi- 
dent qu'ils devront être doublés» 
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Présidenee dé M. Dumoi. 
M. Guignet fait la eommunication suivante : 

B^e h c rcli eg mur tofnelMùie^ par M. ÈmifKmr GVIGBnBV. 

Giotte matière coidrante» découverte par MM. Renard et Franc, de 
Lyon, donne à kt soie ou au ecrton mordancé à l'albumine de magnifia 
qiies teintes d'un rouge carmin. Ces belles nuatnces ne résistent pas 
bien à Faction de la lumière, mais elles ont tant d'éclat qnerla fûcbsind 
conservera désormais un t(Ae important dans la teinture et l'impression 
sur tissus. 

C'est en faisant agir le bichlorure d'étain anliydre sur l'aniline que- 
MM. Renard et Franc préparent la fuch^e. On peut employer aussi 
d'autres chlorures, notamment le btchlorure de mercure. 

D'autres personnes ayant trouvé moyen d'obtenir une matière ana-s- 
logue à la fuchsine sans employer les chlorures métalliques, j'ai pensé 
que la quecftion méritait un examen approfondi au point de vue chi- 
mique et en dehors de la question industrielle, à laquelle je désire 
rester tout à fait étranger. 

La fuchsine se présente sous l'aspect d'une masse visqueuse devenait 
a;vec le temps presque coxiq[)létement solide. Elle se dissout en roUge 
vif dan» l'alcool et l'esprit-de-vin ; elle est aussi un peu soluble dans 
l'éther et le sulfure de carbone. 

L'eaift bouillait la dissout avec une couleur rouge, et dépose 
par le refroidissement des paillettes mordorées qui ne m'ont point palfu 
présenter de forme cristalline bien nette. 

La fuchsine me parait être le chlorhydrate d'une base particulière, 
ou plutôt un mélange de cette base avec son chlorhydrate. 

L'acide nitrique pur la dissout avec une couleur jaune. La dissolu- 
tion étendue d'eau devient rouge. Elle donne avec le nitrate d'argent 
un précipité blanc de chlorure d'axgeat, oe .qui prouve bien que la 
liqueur contient un chlorhydrate. 

La dissolutioa nitrique, évaporée à une douce chaleur, laisse dépo- 
ser des cristaux prismatiques très-nets, formant des groupes rayonnes. 
Ces cristaux présentent sous le microscope l'aspect du nitrate d'ammo- 
niaque. Ils sont fortement coloré^ en htw^ 
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L*eau et Palcool décomposent partiellement ces cristaux en se ceio* 
rant en rouge ; toutefois une partie du sel cristallise de nouveau sans 
altération. 

L*acide sulfurique concentré décompose k fuchsine en dégageant 
d'abondantes vapeurs d*acide chlorhydrique. 11 se forme une dissolu- 
tion jaune qui se prend; par le refroidissement en une masse de pail- 
lettes jaunes semblables au mica. Ces paillettes me paraissent constituer 
un sel «etde* ^ saUir^nt la Jilqueur par du <}açbonate 4^ baryte, j'ai 
obtenu un autre sulfate cristallisé en aiguilles incolores. 

Eilfin, si Ton traite la fuchsine par Tacide chlorhydrique, on obtient 
une dissolution jaune qui laisse déposer des cristaux prismatiques In'ans* 

Tous les sels précédents sont précipités quand on sature exactement 
leurs dissolutions par Tammoniaque. Il se dépose des flocons ronge 
carmin peu solubles dans Vetvt, très^^olobto dans Taloool, qui se colore 
en rouge vif. 

Au contact de Tammoniaque ou de la potasse en excès, ces flocons 
i^ouges se décolorent complètement et se changent en une matière 
blanche insoluble ; mais ce corps reprend sa coloration par l'action de 
l'eau ou des acides. 

La même propriété se retrouve dans les tissus de coton albumine 
teints en fuchsine. La potasse caustique les décolore complètement, et 
la^îouleûr reparaît par l'action de l'eau pure'ou des acides. 

La base de la fuchsine me paraît se rapprocher beaucoup de la ni* 
tratophénylamine obtenue par M. Gottlieb (4) en réduisant la dinîtra- 
niline par le sulfhydrate d'ammoniaque. Quant à la dinitraniline, le 
même chimiste Fa préparée en traitant par le carbonate de smiâe la 
dinitrophénylcitraconimide. Enfin ce dernier produit a été obtenu, 
toujours par le même auteur, en soumettant à Faction d'un mélange 
^acide nitrique et d'âicide sulfurique la phénylcitraconimide, produit 
de l'action de l'acide citraconique anhydre sur l'aniline. 

Il serait fori intéressant d'établir l'identité de la base de la fuchsine, 
qui s'obtient si facilement^ et de la nitrazophénylamine, qu'on n'a pré- 
parée jusqu'à présent que par des moyens très-détournés. 

En continuant mes recherches j'arriverai peutrétre à démontrer 
cette identité* En attendant, je ferai remao^uer que cette suppoâtton 
ne présente rien d'absolument invraisemblable. 

En effets l'aniline étant'représentée par la fbrmule r 

C«»H7A2, 

(1) Gottlieb' (1853), Armalen der Chemie und Phaf*maciey t. Uxxt, p. 17, et 
Traita de Chimie orjfânique, daGerfaardti t» lu, p. iOft, 
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IL 6oltli0b donne à U ahmaQiifaéaylaiiuii» kiffotaàuk t 

C«H7(Az04)Az2. • 

Si l'on met en présence du bichlorure d'étaîn anhydre et de Vani* 

line, il est clair que le mélange ne contenant pas d'oxygène, la base 

précédente ne peut prendre naissance. Mais il se forme peut-être ce 

composé : ^ 

C«H7(C1)A2?, 

Cl remplaçant ÂzO^. Ce serait la base de la fuchsine ordinaire. 

Au contraire^ les autres procédés de préparation de la fuchsine, qui 
reposent sur remploi de certains nitrates métalliques, donneraient de 
la nitrazophény lamine. 

Il est possible que les deux corps : 

C«ïl7(Cl)Aj2 et C*2H7(A20*) Az«, 

dont les propriétés chimiques seraient voisines, jouissent aussi àe pro^ 
]^tés tinctoriales analogues. . ^ 



M. Perrot fait la communication suivante : 

RetkerelM» mut l'aeliMi eiMMmiie dp VéiimiteUe fl^ùMla^l«n, 
par M. Ad. PERIiOT. 

Dans toutes mes expériences j'ai fait agirréti&cellèderapfareilRiilnft» 
korff sui" un courant de vapeur ou de gaz; les produits formés* dans 60S 
conditions sont entraînés et soustraits à l'influence de rétincelle, qui 
sans cela pourrait agir de nouveau sur eux pour les combiner on pour 
les détruire. 

Les électrodes étaient des âls de platine soudés dans les parois de 
l'appareil. 

Après avoir constaté la décomposition de la vapeur d'eau, j'ai cher- 
ché à reconnaître la nstfure de cette décomposition, et pour cela f al 
disposé un appareil qui me permet de séparer les produits se déga* 
géant à chacun des pôles. J'ai obtenu jusqu'à 12 centimètres cubes de gaz 
par heure à chaque ^ôle. Eii soumettant ces gaz à l'analyse, j'ai tou- 
jours trouvé au pôle négatif tm méfengé détonant, plus de l'hydro- 
gène; au pôle positif^ un mélange détonant, plus de l'oxygène. 

Sur 100 volumes de gaz produits par l'étincelle, 94 environ se trou- 
vaient à l'état de mélange, les 6 volumes restant étaient séparés aux 
pôles. L'hydrogène a toujours été trouvé en léger excès, l'oxygène cor- 
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Qqt été oommés^aBs lea devmèiras ftéaacM de. 19^9^. ^ . 
Membres résidents : MM. Abacheff, Fol, Bauer, Oser, Martin^ Arsac- 
PouUer, Naquet, Moria, Sawitsch, J. Vincent. . 

Membres non résidents : MM. Grace-Calvert, Furey de la Jonchère, 
Maxwell-Lyte. 
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DB LA 



SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE PARIS. 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SiAUCES. 



S£anc£ do li Janyibr 1861. 
Présidence de M. Clcéx. 

Sont élus membres résidents : 

MM. Balabd, membre de Tlnstitut^ 72^ rue de l'Ouest. 
Boulanger, 24, quai Bourbon. 
AssELiNE, 18, rue Labru'yèré. 
BiLLEQuiN, au Conservatoire des Arts et Métiers. 

ta Société confère, par la voie du scrutin, à M. Dumas, président 
sortant, le titre de président d'honneur perpétuel. 

Elle procède ensuite, aux termes du règlement, au renouvellement 
partiel du bureau et du conseil. 

Sont élus : 

Président pour Fannnée 1861 M. Pastbub. 

Vice-présidents, en remplacement des 
deux vice^présidents sortants et de 

M. Pasleui*^ nommé président* . . • • MM. H. Sainte-Claibe Dsville, 

Balard, J. Re(»9auld. 

Membres du Conseil. .•......• MM. Fremy, Cahours, Bbrthe- 

LOT, Debray. 

M. GuiGNET communique le résultat des recherches entreprises en 
commun avec M. Cloez sur un nouvel acide obtenu par la réaction 
d*un mélange d'acide azotique et de bichromate de potasse sur la ni" 
trobenzine. 

soc. CHIM. 1 
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M. YiGiER expose les résultats de ses recherches sur les phosphures 
métalliques, dont plusieurs sont cristallisés. Il présente les phos- 
phures de sodium, de zinc, d'étain, de cadmium. 



SÉiLNCB PU 25 JaNVIBE. 

Présidence de M. Pasteur. 

M. Félix Boudet, au nom d'une commission composée de MM. Wurlz,' 
Félix Le Blanc et Boudet, lit un rapport sur la situation des fonds de 
la société et sur la geatioa du trésorier. Sur la proposition de la com- 
mission, la société vote à Tunanimité des remercîments à M. Cloéz, 
trésorier, pour le zèle qu'il n*a cessé de témoigner pour les intérêts 
de la Société. Conformément au règlement, ce rapport sera imprimé 
et distribué aux membres. 

M. Sawitsch conm[iunique le résultat de ses recherches sur un nou* 
veau mode de production de Tacétylène pur, par la réaction de l'amy- 
late de soude sur l'éthylène brome. 

M. Bârdt communique les résultats de recherches entreprises en 
commun avec M. Riche sur un acide obtenu par la réaction de Tacide 
azotique sur l'huile de goudron de houille. 

M. Grandeau présente, au nom de M. Schûtzenberger, le résultat de 
recherches sur la lutéoline (matière colorante de la gaude). 

M. Grandeau présente encore, au nom de M. Schûtzenberger, le ré- 
résultat des recherches de ce dernier chimiste sur la fixation de l'azote 
sur les matières organiques non azotées, par raclion de l'ammoniaque 
sous pression sur ces substances. 

M. Pasteur fait observer que M. le baron P. Thenard a fait antérieu- 
rement une communication à la Société sur des faits anabgues. 

M. BouTLEROv^ adresse à la société un mémoire sur l'aeide éthyl-lao 
tique identique avec l'acide valérolactique décrit précédemment par 
par ce chimiste, ot une note de M. Miasnikoff relative à l'acétylène. 
Ce gas a été obtenu en décomposant par l'acide chlorhydrique le pro- 
duit de Taction de l'éthylène brome brut sur l'azotate d'argent ammo- 
niacal. 

M. Terreil communique quelques observations relatives aux li- 
queurs putrescibles pouvant donner lieu ou non, sous l'influence de 
Tair, aux développements de corps organisés. 

M. Pasteur présente à ce sujet qu€ilques observations. 
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HÉHOIRES GOHMIINiQlIiS MM LBS SÉàNGBS DE JANYIBB. 



par HM. m, CliOEZ et Ernest «VICtliET. 

La nitrobentinè est oxydée & l'ébulUtion pat une diseoltttion de per- 
manganate de potasse, comme nous Tavons annoncé dans nne précé» 
dente communication. Il se forme du carbonate^ de Toxalate et du ni* 
trate de potasse, plus un sel de potasse contenant un acide particulier 
très-peu soluble dans Teau. 

Cet acide se précipite quand on ajoute de l'acide chlorbydrique à la 
dissolution séparée par filtration de Toxyde de manganèse protenant 
de la réduction du permanganate. 

Quand on fait bouillir de la nitrobenzine avec une dissolution de 
permanganate de potasse, il se produit des soubresauts assek Tiolents 
qui rendent l'opération difficile à conduire* Aussi atons-nous diercbé 
À remplacer le permanganate par un autre agent d'oxydation d'un 
emploi plus commode et d'un prix moins élevé. 

Un mélange d'acide nitrique et de bichromate de potasse attaque 
facilement la nitrobenzine à la température de rébullition qviî, cette 
fois, a lieu sans le moindre soubresaut. Il faut avoir soin de mettre la 
nitrobenzine en grand excès. L'opération est terminée quand la cou- 
leur orangée du bichromate a comif lôtement disparu pour faire place 
à la couleur verte du nitrate de chrome. 

C'est sans doute à cause de la solubilité de la nitrobenzine dans l'a- 
cide nitrique que l'oxydation par l'acide chromique du bichromate 
peut s'opérer plus facilement que par le permanganate. En effet, si 
l'on remplace l'acide nitrique par l'acide sulfurique étendu d'eau, qui 
ne dissout presque pas de nitrobenzine, la réduction du bichromate 
n'est complète qu'après plusieurs jours d'ébuUition. Le produit de la 
réaction est d'ailleurs le même qu'avec l'acide nitrique. 

Le nouvel acide étant soluble dans la nitrobenzine à l'aide de la 
chaleur, se dépose par le refroidissement en petits cristaux blancs qui 
restent en suspension dans l'excès de nitrobenzine employée dans 
la réaction. On sépare cette nitrobenzine pat décantation et on l'agite 
vivement avec un excès d'ammoniaque qui dissout le nouvel acide, 
plus un acide formant un sel d'un jaune foncé qui ressemble beau- 
coup à l'acide picrique. 
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La dissolution ammoniacale est précipitée par Tadde chlorhy^que. 
Le nouvel acide se dépose; on le lave à Teau distillée afin d'enlever 
le sel ammoniac et en même temps Tacide jaune qui l'accompagne. 

La dissolution de nitrate de chrome est traitée de la même ma- 
nière; elle donne aussi une certaine quantité du môme acide. 

Voici quelles sont les principales propriétés de ce nouveau pro- 
duit : 

Il est incolore, d'une saveur piquante et un peu amère; il se pré- 
sente en fines aiguilles groupées irrégulièrement. 11 est fusible à une 
température peu élevée et volatil sans résidu; il cristallise très- nette- 
ment par sublimation en aiguilles brillantes et flexibles. 

Très-peu soluble dans Teau froide, plus soluble dans l'eau bouil- 
lante, il se dissout aisément dans l'alcool, l'étber et même dans la 
nitrobenzine. U est soluble à chaud dans l'acide acétique et cristallise 
par le refroidissement. 

Plusieurs apalyses exécutées snr divers échantillons du nouvel acide 
provenant soit de l'action du permanganate, soit de celle du bichro- 
mate de potasse sur la nitrobenzine, nous ont conduit à la formule 

suivante : 

C*8fl7(Az04)0«. 





(i) 


H) 


(3) 


(*) 


Galenlé : 
Ci8H7(A«04)0« 


Carbone 


^0,81 


53,92 


5i,38 


51,44 


49,80 


Hydrogène 


3,55 


3,79 


3,92 


3,85 


3,20 


Azote 


» 


6,31 


6,34 


» 


6,45 


Oxygène 


» 


35,98 


38,36 


» 


40,55 



100,00 100,00 100,00 

Dans ces analyses^ l'azote a été dosé en volume, le nouvel acide ré- 
instant à l'action de la chaux sodée. 

Les nombres indiqués plus haut ne s'accordent pas avec la formule 
de l'acide nitrophénique, ni avec celle de l'acide nitrobenzoïque, dont 
les propriétés présentent une certaine analogie avec celles de^ notre 
nouvel acide. ^ 

Pour établir la fbrmule avec certitude, nous nous occupons d'ana- 
lyser le sel d'argent et d'étudier les transformations que les agents 
d'oxydation ou de réduction pourront faire subir à ce nouveau pro- 
duit. 

Si nos expériences ultérieures confirment la formule précédente, le 

(1-2} Échantillons provenant de l'action du permanganate. 

(3-4) Échantillons prodaits par le bichromate et Tacide nitrique, plus ptun 
que les précédents. 
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nouvel acide devrait être regardé comme un produit d'oxydation de 
Tacide nitrocinnamique : 

C««ir(Az04)04, 

dont il ne différerait que par deux équivalents d*oxygène en plus. 

Nous avons d'ailleurs opéré sur la nitrobenzine du commerce, et 
l'acide que nous avons étudié peut provenir de l'oxydation d'un corps 
étranger contenu dans ce produit commercial* 

note uwut pliuilevM ph««phvre0 métalll^ve») par m, IP. TICilKm. 

Certains phosphures métalliques peuvent être obtenus définis et 
cristallisés en faisant réagir la vapeur de phosphore sur le métal en 
fusion dans un courant d'hydrogène ou d'azote. 

Pour combiner facilement le phosphore au zinc on introduit, dans 
un tube de porcelaine placé sur un fourneau long et muni à chaque 
extrémité de deux petits ballons tubulés, deux nacelles contenant l'une 
du zinc et l'autre du phosphore; la première, à une distance telle 
qu'elle corresponde au milieu du fourneau; la seconde, en dehors, du 
côté où arrive l'hydrogène sec. 

On chaufiTe la partie du tube où est la nacelle de zinc, et lorsqu'on 
s'aperçoit que le zinc distille, ce qui est très-facile, grâce aux deux 
ballons qui permettent de voir tout ce qui se passe (ians le tube, on 
fait bouillir le phosphore au moyen d'une lampe à alcool ou de quel- 
ques charbons ardents : les deux vapeurs se combinent avec éclat et 
l'excès de phosphore se condense dans le deuxième ballon. Par le tube 
de dégagement de ce ballon on voit de l'hydrogène phosphore s'en- 
flammer au moment de la réaction. Provient-il de la combinaison 
directe du phosphore avec l'hydrogène ou d'une décomposition par- 
tielle du phosphure formé ? J'expliquerai bientôt ce fait important. 

Quand le tube de porcelaine est refroidi, on le brise : on trouva 
alors dans la nacelle de beaux cristaux prismatiques de i à 2 centi- 
mètres de longueur, bien définis, présentant un chatoiement semblable 
& ceux de bismuth ; une matière grise boursouflée, friable; enfin, contre 
les parois du tube, des aiguilles prismatiques et une matière fondue à 
cassure très-brillante. L'analyse de ces trois substances m'a démontré 
qu'elles avaient la môme composition PZn^, c'est-à-dire celle d'un phos- 
phure de zinc pur. 

Ce corps ne se décompose à l'air qu'à une température élevée en 
formant du phosphate de zinc. Il est moins fusible que le zinc et se 
laisse attaquer à chaud par les acides chlorhydrique et sulfurique en 
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dégageant de Thydrogène phosphore PH3. L'acide nitrique le dissout 
complètement, réaction qui m'a servi pom* en faire Tanalyse. Quand 
on le pulvérise il répand une légère odeur de phosphore. C'est ce 
phosphure que j*ai donné en juillet 1859 à M, Cahours, qui Ta fait 
réagir sur Tiodure d'éthyle et a obtenu un composé d'iodure de zinc 
et d*iodure de tétréihylphospbonium. 

Dans la préparation du phosphure de zinc il se forme presque tou- 
jours à Textrémité du tube de porcelaine des petites aiguilles trans- 
parentes, de couleur rouge et de la môme forme cristalline que le 
phosphure. 

Marggraf de Berlin, en 1740, voulant combiner le phosphore au zinc, 
avait mis ces deux corps dans une cornue de grès et les avait soumis à 
Taction de la chaleur. Le phosphore avait distillé laissant le zinc atta- 
qué seulement à sa surface. Dans la voûte de la cornue il aperçut de 
petites houppes d'aiguilles rougeâtres dont il ne put donner la compo- 
sition« Depuis ce temps les chimistes les appellent fleurs de Marggraf. 
Je crois pouvoir aujourd'hui en donner la composition et le mode de 
formation : 

Les cristaux de phosphure de zinc, au contact d'un peu d'oxygène, se 
phosphatent sans changer de forme et retiennent du phosphore rouge 
qui se produit pendant la réaction. Plusieurs expériences m'ont prouvé 
que les fleurs de Marggraf étaient du phosphate de zinc cristallisé coloi'é 
par du phosphore rouge. J'ai pu en obtenir une plus grande quantité 
en opérant avec des tubes en grès qui, comme on sait, sont poreux et se 
laissent traverser par l'air. 

Dans le procédé que j'ai indiqué plus haut, si l'on remplace le 
zinc par du cadmium en élevant un peu moins la températvu^e, ou 
obtient du phosphui^e de cadmium fondu et cristallisé, gris, cassant 
conmie celui de zinc, mais en aiguilles plus petites. Lorsqu'on laisse 
pénétrer de l'air dans le tube il se produit des aiguilles de phosphate 
de cadmium et de phosphore rouge absolument semblables aux fleurs 
de Mai^raf. 

Le phosphure d'étain se fait de la même manièxe ^e le$ deux pré^ 
cédents^ il conserve la forme de la nacelle, et à sa surface on peut 
suivre l'enchevêtrement de ses cristaux, qui sont très-brillants lors- 
qu'ils sont séparés les uns des autres par une cassure faite dans la masse. 

Du phosphure de sodium et de son emploi dam la préparaHon des base$ 
phosphorées, — Le phosphore se combine énergiquement avec les mé- 
taux alcaUns. 

Quand on projette du phosphore sur du sodium fondu dans un 
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creuset en fer placé dans une cloche pleine d'acide carboni<iue on 
obtient du pbosphure de sodium; mais Ton n*a pas un corps défini et 
la préparation en est dangereuse* 

Pour se rendre maître de la réaction et avoir un composé défini, 
voici comment on peut agir : 

On verse dans une cpmue tubulée munie de son récipient de Thuile 
de naphte ou des huiles de houille bien rectifiées bouillant environ 
à 120^. On introduit un globule de sodium et un morceau de phos- 
phore, on chauffe, et dès que les deux corps sont en fusion, ils se 
. combinent en produisant une légère lueur et une chaleur telle qne 
le liquide distille rapidement. On voit alors le sodium surnager en* 
touré de pellicules noirâtres qui se détachent et tombent au fond de 
la cornue. Avec une baguette de verre on écrase cette matière pour 
qu'elle ne retienne pas des globules de sodium emprisonnés, et la 
combinaison continue à s'effectuer. On ajoute peu à peu le phos-* 
phûre jusqu'à ce qu'il soit en excès; ce dont on est convaincu quand 
on voit le phosphore cristalliser sur les parois de la cornue r^oi^é. 

On traite ensuite le pbosphure formé par du sulfure de carbone, et 
lorsqu'il est complètement débarrassé de phosphore, on le dessèche au 
bain-marie dans un courant d'acide carbonique. 

On obtient ainsi du pbosphure de sodium noirfttre pulvérulent. 

Ce composé se conserve dans l'air sec, mais se détruit promptement 
dans l'air humide. Au contact de l'eau et des acides, il donne un dé- 
gagement considérable d'hydrogène phosphore. 

Le chlore l'attaque vivement en le transformant en chlorure de 
sodium et perchlorure de phosphore. 

Le potassium et le calcium se comportent de la toômc manière que le 
sodium ; il en sera certainement de m^me des autres métaut alcalins. 

Le pbosphure de sodium mis dans une cornue en présence âei 
étbers iodhydriques^ les transforme avec la plus grande facilité ed 
ioéure de sodium et en radicaux phosphores. 

J'ai obtenu ainsi la triméthylphosphine et la trîéthylphosphiné avec 
leurs iodures, et en quantité assez grande pour faire espérer qu'on 
pourra compléter l'étude dé ces corps si intéressants. 



m «e Vémylèiie ■Ée«>»»gtè en «g èty l ètie , 
par M. Valèrlen SA^iriTSCB. 

En décomposant par une dissolution alcoolique de potasse le bro- 
mure C^tfBrBr* {{) (préparé en recueiliant directement dans le brome 

(1) C «t 12, H « 1. 
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le produit de Taction de la potasse sur le bromure d'éthylène) <hi ob- 
tient Véthylém bibromé (\), toujoui^ accompagaé d'une petite quantité 
d'autres substances ; ainsi, en dirigeant les vapeurs qui se dégagent 
pendant la réaction dans une dissolution ammoniacale d*oxydule de 
cuivre, on constate chaque fois la formation d'un précipité i*ouge 
foncé, floconneux, qui a les propriétés suivantes : à l'état sec il détone 
violemment par un léger choc aussi bien que par la chaleur; intro- 
duit dans la vapeur de brome, il se décompose également avec explo- 
sion et production de lumière ; au contact des acides cblorhydrique et 
sulfurique concentrés, il donne immédiatement lieu à un dégagement 
gazeux qui se produit aussi, mais seulement à chaud, par l'action des 
acides dilués (2). 

Les propriétés de ce corps explosif se trouvant parfaitement identi- 
ques avec celles que possède la combinaison rouge que donne l'acé- 
tylène avec les solutions ammoniacales de cuivre, on était lîonduit à 
supposer la présence d'un dérivé de ce gaz dans le bromure C^H^BrBr^, 
et partant à rechercher l'acétylène dans les produits de décomposition 
du bromure d'éthylène par la potasse alcoolique ; en effet, une partie 
de l'éthylène monobromé qui prend naissance dans cette réaction 
pourrait perdre par un excès de potasse un équivalent d'acide brom- 
hydrique et se transformer en acétylène : 

Cm'Br — HBr = C^H^. 

Un essai tenté dans ces conditions avec une dissolution ammonia- 
cale d'oxydule de cuivre m'ayant fourni une certaine quantité du 
corps explosif, j'ai voulu étudier l'action des alcoolates sur l'éthylène 
monobromé. L'expérience a été entreprise avec 45 grammes environ 
.de ce corps ; on Ta traité par l'amyiate de sodium dans un grand ma- 
tras de verre vert clos et èhauffé au bain-marie. Au bout d'une heure 
il s'est formé un précipité abondant de bromure de sodium, et le con- 
tenu du matras est devenu parfaitement liquide, par suite de la régé- 
nération de l'alcool amylique. En ouvrant avec précaution le vase clos 
préalablement refroidi au moyen de glace et de se^ marin, on a re- 
cueilli sur l'eau plus de 4 litres d'un mélange gazeux, qui a été traité 
par une solution ammoniacale de chlorure de cuivre; le précipité 
rouge, très-abondant, obtenu de cette manière, a été bien lavé, puis 
décomposé à chaud par l'acide chlorhydrique faible ; il s'est dégagé un 

(1) Zeitschrift fur Chemie und Pharmacie^ par MM. Erlenmeyer et Lewifl- 
slem, h^ année, p. 1* * 

(2) Loc, cit., p. k* 
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pen moins d'un litre d*up gaz incolore, possédant une odeur pairticu- 
lière et brûlant avec une flamme très-éclairante. 

2*°,9 de ce ga«, brûlés avec un grand excès d*oxygène dans un tube 
eudiométrique, ont absorbé 7«c,4 d*oxygène et ont fourni 5«<>,9 d'acide 
carbonique, ce qui correspond à 2cc,55 d'oxygène et 2 centimètres 
cubes d'acide carbonique pour 1 centimètre cube de gaz analysé. Un 
Yolume d'acétylène absorbe précisément 2 Yotumes 1/2 d'oxygène et 
donne deux volumes d'acide carbonique. 

Le résultat de cette analyse, joint aux proprî<Hés du gaz et de sa 
combinaison avec le cuivre, ne laisse aucun doute sur sa nature : il 
est identique à l'acétylène, obtenu pour la première fois par Edm. 
Davy (1) et étudié surtout par M. Berthelot (2) dans ces derniers temps. 
11 prend naissance (3) en vertu de l'équation suivante : 

Cm^r + ^^^l]p = ^^5**|o + NaBr + C^H*. 

J'insiste sur ce mode nouveau de préparation de l'acétylène, parce 
qu'il permettra probablement de transformer les autres hydrocarbures 
de la- formule générale ^"H-^ en hydrocarbures de la série CnR^n-a, 
dont l'acétylène C^H* est le premier terme connu. C'est ce que je me 
propose de vérifier par l'expérience ; je m'occupe en ce moment d'es- 
sayer l'action des alcoolates et de la potasse en dissolution alcoolique 
sur le propylène monobromé, dans l'espoir d'obtenir le second terme 
de la série, c'est-à-dire le corps dont la composition est représentée par 
la formule CSR*. 

Toutes ces recherches ont été faites au laboratoire de M. Wurtz. 

Snr l'acide éthyl-hietlque, par M. A. BOVTUBllOinr. 

Dans la réaction de l'éthylate de soude sur l'iodoforme, outre l'acide 
acrylique, on obtient un acide plus compliqué ^^H*o^3, que j'ai 
nommé provisoirement acide valérolactique ; et j'ai déjà fait remarquer 
que sa formation pourrait être envisagée comme l'addition directe d'une 
molécule d'acide acrylique à une molécule d'alcool : 

Les résultats des recherches suivantes augmentent singulièrement 

(1) L'éthylène monobromé se transforme tout aussi facilement par la potasse 
alcoolique en vase clos à lOOo. 

(2) Handbuch der org. Chemie^ v. Léopold Gmelin, 4« édition, t. rv, p. 50(>. 

(3) Comptes rendus^ t. l, p, 805. 
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la prc^abilîté d*une telle supposition, et démontrent en même temps 
que le corps en question n'est autre ehose que Tacide éthyl-lactique 
identique avec celui que M. Wurtz a dHenn entMtbnt, par ua alcali, 
Téther diéthylique de Tadde lactiq[ue. 

La découverte intéressante de M. Lautemann, concernant la réduc- 
tion de Tacide lactique par Tadde iodhydrique,m*a porté à étudier la 
manière dont Tacide -Cr^Hi^^», obtenu dans la réaction de Téthylate de 
de soude sur riodoforme, se comporte envers cet agent, et ces études, 
ayant établi la véritable nature de Tacide ^*H*<>-Ô^, ont c^sipléte- 
ment vérifié k prévision de M. Wortï (1) : Facide étbyl-lactiqtie, bien 
que ne pouvant être dédoublé par Faction des alcalis, est faeil^:nent 
attaqué par Fadde iodbydriqne, et sous cette influence le groupe élhy- 
lique qu'il renferme est mis en liberté sons forme d*iodure d'éthyle» 

Lorsqu'on chauffe de l'acide éthyl-lactique (valérolactique) avec de 
l'eau et de Tiodure rouge de phosphore, ou avecdeTacide iodhydriqoe 
aqueux très-concentré (s'il est peu concentré il n'agit point à 100"), on 
voit bientôt une substance huileuse éthérée se déposer au fond du li- 
quide. C'est l'éther iodhydrique qu'on sépare facilement par la distilla- 
tion. Traité par une petite quantité de lessive de potasse, afin d'éloi- 
gner l'iode libre, lavé à l'eau et rectifié, il se présente à l'état de pu- 
reté. On le reconnaît facilement à son point d'ébuliition et à ses autres 
propriétés; de plus, j'en ai établi la nature en le convertissant en 
éther oxalique et en dosant la quantité d'iodure d'argent formé dans ' 
cette réaction: 1,2768 de substance ont fournit 1,941 d'iodute d'argent. 

En centièmes : 

Brpériaice. Théorie. ^ 

I = 82,15 81,41 

Si, au moyen d'un alcaîî, on sature là liqueur aqueuse acide dont 
'iodure d'éthyle s'est séparé, et si après y avoir ajouté un excès d'acide 
tartrique on la distille» on obtient de l'acide propionique dilué* 

J'ui présumé que la formation de ce dernier acide est due à une ré- 
duction de l'acide lactique qui se forme en premier lieu : 

^™*^^» -h HI =; ^H603 ^ ^f^i^ 
ou ^5H*0O3 -j- 3 HI = €3H6^2 4- ^H^I -t- H20^ +21. 

J'ai fait réagir les deux substances en Quantités équivalentes. J'ai 
préparé deux mélanges : l'un composé de i équiv. d'acide éthyl-lac- 
li^e et de 1 éqntv. d'acide iodbycbriqae aqueux très-conceUlré: Tautre 
de 1 équiv. d'acide élhyl-laclique et de 3 équiv. diacide iodhydrique; 

(i) Annales de Chimie et de Physique^ T. &ft^ pi* 174. 
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je lésai eiifei^més dans des tubes seellés à la lampe et chauffés pendant 
quelque temps au bain-marie. La décomposition fut bientôt complète* 
Après avoir séparé l'iodure d'éthyleforané, j'ai traité les liqueurs acides 
par Toxyde de plomb eu poudre âne, jusqu'à décoloration parfaite; 
j*ai filtré, et j'ai ensuite éloigné le plomb dissous par l'hydrogène sul-* ' 
turé. L*excès d'hydrogène sulfuré a été dbtassé par rébulUtion. Le liquide 
provenant de la réaction des substances prisée àjéquivalents égaux, sa- 
turé par le carbonate de zinc, a fourni à l'évaporation une abondante 
cristallisation de lactate de xmc. Pendant la dessiccation au bain-marie, 
ce sel a perdu il M centièmes de son poids. La formule -G^U^Zn^ 
+ 1 V* H^ exige i8.15* 

La solution^ obtenue par la réaction de 3 équiv. d'acide éthyl-kcr 
tiquera été saturée par le <^rbonate de soude et le sel de soude cou* 
verti en sel d'argent, qu'on a obtenu eristallfôé sous forme de petites 
paillettes brillantes* C'était du propionate d'argent* 

A l'analyse, les deux sels ont fourni les résultats suif ants : 

Le prunier a donné ; 



Expérience. 


Théorie. 


€» = 


a^,52t 


2^,56 


H» = 


4,00 


4,10 


Zn = 


26,69 


26,39 


^ = 


39,7» 


39,45 


donné : 






Expérience. 


Théorie. 


€3 = 


l&,42 


«9,88 


W = 


2,48 


2,76 


^: 


59,73 


^9,66 


18,37 


17,70 



Pour établir Tidentitiéda l'acide obt^u au moyen de Véthylate de 
soude et de l'iodoforme avec l'acide éthyl-lactique de M. Wurtz, 
j'ai préparé l'éther du premier en traitant son sel d'argent par l'io- 
dure d'éthyie, et j'ai comparé cetéther avec le lactate diéthylique pré- 
paré par le pftoqédé de M* Wurtz. Les deux subfiUmceeoat ^é xtemm^s 
identiques : elles possédaient la môme odeur e^ boutUalent à la même 
température» J'ai encore traité l'éther obtenu au nKvyen de V^her 
cblorolaclique et de l'éthylate de soude, par de la chaux cau^ue ei de 
l'eau dans un tube scellé à la lampe ; l'étbyUaetate de ehaux obtenu 
aiosi cristallisait de la marne manière que le valérola<^e de chaux 
décrit dans un de mes mémoires précédenis. D'un autre côté, j'ai pu 
constater que le sel de zinc de Facide obtenu par l'éthylate de soude 
et l'iadoforme ne cristallise point, maà» se dessèche au contraire en 
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une massé gommeuse, comme M. Wurtz Ta constaté pour Téthyl-lac^ 
tate de sine. 

Enfin, j*aî transformé le sel de chaux de Pacide éthyMactique, ob- 
tenu par le procédé de M. Wurtz^ en sel d'argent ; et en étudiant les 
propriétés de celui-ci, j'ai pu me convaincre de son identité avec le sel 
que j'ai décrit sous le nom de valérolactate d'argent. Le dosage de l'ar- 
gent métallique m'a donné 48,22 centièmes^ tandis que la théorie 
exige 48,00. 

Il ^t iTès-probable que l'action de l'acide iodhydrique et de ses con- 
génères offre un moyen général d'élimination pour les groupes diffé- 
rents qui remplacent l'hydrogène typique, mais non l'hydrogène basi- 
que. Le dédoublement des divers composés de la nature organique 
(glucosides, etc.) par des acides étendus appartient peut-être jusqu'à 
un certain point au môme ordre de phénomènes. 

Les acides obtenus par M. Heintz seront aussi, sans aucun doute, 
facilement dédoublés par l'acide iodhydrique en adde glycolique et en 
iodures des radicaux alcooliques respectifs. Leur analogie avec l'acide 
éthyl-lactique serait ainsi démontrée. 

Pensant^ avec M. Kolbe, que l'acide anisique n'était autre chose que 
l'acide méthyl-oxybenzoïque ou méthyl-salicylique, j'ai cru qu'il serait 
intéressant d'étudier la manière dont il se comporte envers l'acide 
iodhydrique. 

En effet, M. Konsf. Zaitzeff , qui s'est chargé de ce travail, a constaté 
dès à présent, dans cette réaction, la formation de Tiodure de méthyle. 
Son travail est en cours d'exécution, et j'espère qu'il jettera quelque 
lumière sur la constitution de l'acide anisique, sur la relation qui existe 
entre cet acide et l'huile de Gaultheria, et entre l'anisate de méthyle et 
le salicylate diméthylique obtenu par M. Cahours. 

nuv l'aeélylène, par M. M. MIASlVIKOFr. 

En faisant quelques expériences avec l'éthylène brome -G^H^Br, j*ai 
été conduit à la découverte d'un mode intéressant de formation de 
l'hydrocarbure -G^H*, récemment décrit par M. Berthelot sous le nom 
d'acétylène. Ce mode de formation donne aussi un moyen simple et 
élégant pour préparer l'acétylène. Si dans une solution de nitrate d'ar- 
gent ammoniacale refroidie, on fait passer des vapeurs d'éthylène 
bVomé brut, préparé de la manière ordinaire, il se dépose une poudre 
jaune d'abord, qui passe bientôt au gris, et Ton voit une couche hui- 
leuse élhérée se déposer au fond du liquide. Cette couche est de 
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r^thylène brome qu'on peut facilement séparer par la distillation & 
une température peu élevée (vers 20^). Si ensuite on fait de nouveau 
agir ce bromure sur la solution d'argent, il ne produit peint de sub» 
stançe pulvérulente; mais si on en fait passer les vapeurs à travers une 
solution alcoolique concentrée et chaude de potasse caastique, elles 
acquièrent de nouveau cette propriété, en même temps qu'il se forme 
du broniure de potasâum. En disposant Texpérience de manière que 
les vapeurs du bromure traversent plus d'une fois la lessive alcoolique 
chaude, on voit ce corps disparaître entièrement, tandis qu'il se forme 
une quantité assez considérable de|produit pulvérulent. Le gaz -G^H^Cl, 
traité de la même manière^ a présenté Je môme résultat. 

La poudre grise ainsi obtenue à Fétat sec possède la propriété de 
détoner fortement quand on la soumet à l'action de la chaleur, du 
frottement ou de la percussion. Le contact du chlore et du gaz chlorhy- 
drique lui font aussi faire explosion. Avec de l'acide chlorhydrique 
aqueux, elle dégage un gaz qui donne une flamme très-éclairante et 
qui, agissant sur la solution d'argent, produit de nouveau la substance 
fulminante. Ce gaz possède la propriété caractéristique de Tacétylène : 
mêlé au chlore, il détone presque aussitôt avec dépôt de charbon, 
môme à la lumière diffuse. 

La nature du gaz obtenu a été établie d'ailleurs par les analyses sui-* 
vantes : 

Volume mesuré à sec et réduit àO^ età la pression de 760,0"»"». 





1. 


î. 


3. 


Gaz 


0<^«%9 


» 


» 


Diminution après l'ex- 








plosion 


1,2 


l,lee 


l,45cc 


Acide carbonique formé 


1,8 


1,7 


1,8 



La théorie exige pour 0,9 centimètres cubes d'acétylène, 1,35 cen- 
timètres cubes de diminution par l'explosion et 1,8 centimètres cubes 
pour l'acide carbonique. 

En traitant la combinaison argentique par l'acide chlorhydrique afin 
d'obtenir le gaz acétylène, j'ai été tout naturellement conduit à doser 
la quantité d'argent contenu dans cette combinaison. 

Voici les résultats en centièmes : 

i. 2. 3. 4. 5. 

Ag = 88,22 88,30 ^ 87,22 89,05 88,41. 

Ces nombres correspondent à la formule -G^H^Ag^, qui donne 
89,25 centièmes, en supposant que la substance ne contienne point 
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d'oxygène. Par raction de Tadde nitrique concentré^ le composé &n 
geotique détonant donne, dans certaines conditions^ un corps cristal^ 
lisé« G'esA surtout dans cette yoie que je compte poursuivre mon 
ti'avaik 

D'après ce qui précède, il est dak que la fèrmatioti ée Tacétylène, 
dans les circoQstanees décrites, est due à un simple dédoublementé 

€*H»Br == ^«H« + HBr ou bien 4«H*Br4 = ^Ur^ + 2HBr. 

11 est très-probable, en môme temps, que, par des réactions analo? 
gués, on pourra obtenir quelques autres hydrocarbures de la forme 
^H2n-2 et homologues de racétylône. M. W. Morkownikoff a entrepris 
dans ce but des expériences qui ne sont pas encore ache^ des. Partant 
du bromure de propylène ^^fl^Br^, il a obtenu un composé argentique 
détonant d'un aspect particulier, différent de celui de la combinaison 
acétyléniqué. Sous l'action de l'acide chlorhydrique aqueux, ce composé 
fournit un gaz qui paraît être de YaUyléne &RK 
Kasaii) 2d décembre 1860/0 janyier 1861, 

]V»t^ tmt «He mniiève lawie retirée «e eerliiliieii kiltl«s éé HéHlIt^f 
pu mi. Airr. MCHfi e* cm. iiaiidy. 

En traitant certaines huiles de houille par l'acide azotique en vue 
d'en retirer la nitrobenzine, M. Larroque, fabricant de produits chi- 
miques, obtint une matière solide qu'il prit pour de l'acide picrique. 
L'examen attentif de celte substance nous a montré qu'il n'en était 
rien. Le produit qui nous fut remis était une masse noire, solide, ré- 
pandant fortement l'odeur de la nitrobenzine et tachant la peau en 
jaune. Sa purification présente d'assez grandes difficultés, ^ cause de la 
force avec laquelle la matière jaune retient une huile noire fort vis- 
queuse qui la salit. Après un grand nombre de dissolutions dans l'eau 
distillée, de filtrations sur des papiers mouillés et d'expressions dans 
des buvards neufs, nous avons obtenu une substance cristallisée en 
aiguilles d'un jaune foncé et ne sentant plus du tout la nitrobenzine. 
Cette matière analysée a donné les nombres suivants : 

En centièmes ; 

Expériences. 
I. II. III. IV. V. Théorie. 

Carbone 33,30 32,5 32,38 » ». C« — 32,88 

Hydrogène 4,61 4,27 4,38 » ,, H^ — 4,il 

Azote » » » 18,35 18,8 Az^ — <9,i8 

Oxygène » » » » » 0** — 43,83 

ioo,oa , 
Ce qui conduit à la formule C* WAe30«. 
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Afin d'être plus sûrs d'opérer sur un produit pur^ nous avons fait 
cristalliser la substance précédente à deux reprises différente» dans 
Talcool à 40<» ; elle se présentait alors sous la forme de longues aiguil- 
les feutrées d'un jaune magnifique; elle fut exprimée enti'e des papiers, 
séchôô à l'air» Soumise à Tanalyseï elle donna des résultats identiques 
avec les précédents. 

Nous l'avons alors placée dans le vide sec pendant quatre |ours ; les 
aiguilles se sont brisées et ont pris une teinte rougeâtre* Analysée, 
elle a donné, en centièmes : 

Expériencea. 
I. II. III. IV. V. Théorie. 

Carbone......... 35,5 » 35,5 » 35,65 C*^ ~ 35,82 

Hydrogène 3,70 » 3, 8 » 3,9 H^ — 3,48 

Azote I) 20, 8 » 21 ,4 20,6 Ai3 — 20,94 

Oxygène. ••••.... » » » » » 0*0 — 39,76 

100,00 
Ces nombres conduisent à la formule C^^H'^Az^O^^^. 

La formule précédente doit donc être écrite C^^H^Az^O^^^ + 2 aq. Ce 
qu'il y a de remarquable dan;i ce produit, c'est qu'il faut admettre que 
dans sa molécule l'azote existe à deux états, puisqu'il n'y a pas assez 
d'oxygène pour changer entièrement l'azote en vapeur nitreuse. Ce fait 
s'observe du reste dans les alcalis organiques artificiels nitrés. Nous 
avons cherché à rapprocher la formule que nous avons trouvée de 
celles de corps déjà connus, mais cela a été sans succès ; elle présente 
cependant la composition d'une aniline dinitrée C*2H^(AzO^)2Az, à la- 
quelle seraient venues s'ajouter deux molécules d'eau ; mais ce n'est là 
qu'une simple hypothèse. Ce n'est pas un sel ammoniacal, cai cette 
matière ne dégage pas d'ammoniaque à froid en présence de la potasse 
caustique. 

Convenablement purifiée, c'est une substance d'un beau jaune, cris- 
tallisée eu longues aiguilles, assez soluble dans l'eau bouillante^ qui 
n'en retient que des traces après le refroidissement ; peu soluble dans 
Falcool froid et très-soluble dans l'alcool bouillant. Lorsqu'on vient à 
distiller de l'alcool tenant en dissolution une petite quantité de ce 
produit, on ne peut l'avoir incolore, quel que soit le nombre de fois 
qu'on le distille. Chauffée avec modération, elle fond en une huile jaune, 
entre en ébuUition et se sublime en laissant un léger dépôt de char- 
bon. Traitée à chaud par les acides sulfurique, chlorbydriquc, acéti- 
que, eHe donne par refroidissement des cristaux, soit en tables allon- 
gées, soit en feuilles de fougère ; ces produits n'ont pas été analysés. 
Elle ne parait pas attaquée par le brome à la température ordinaire et 
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n*est pas amëre. line solution alcooliqpie saturée d'abord d'ammonia- 
que, puis ensuite d'acide sulfurique, se colore en rouge foncée mais 
n'abandonne pas de cristaux, même après plusieurs mois ; une disso- 
lution concentrée d'un sel de potasse ne produit avec elle aucun pré- 
cipité par une agitation très*prolongée. Ces deux réactions nous auto- 
risent à dire que ce n'est pas de l'acide picrique» 

Cette substance donne des précipités avec les sels de plomb, d'argent, 
do mercure, de cuivre, de zinc, de fer, de nickel, de^ cobalt, d'alu- 
mine, etc. Nous avons cherché à préparer quelques-uns de ces com- 
posés. Parmi ceux qui cristallisent le plus facilement, nous citerons 
ceux de plomb et 'd'argent. 

La combinaison plombique s'obtient en dissolvant la matière dans 
l'eau bouillante et y ajoutant un excès d'une solution saturée à froid 
d'acétate de plomb. Par refroidissement on obtient de belles aiguilles 
jaunes, groupées autour d'un axe commun et présentant un bel aspect 
soyeux ; lavées plusieurs fois à l'eau distillée, elles constituent la com- 
binaison plombique à l'état de pureté. Ainsi préparée, c'est une sub- 
stance presque insoluble dans l'eau froide et assez soluble dans l'eau 
bouillante. Chauffée mémo avec modération, elle devient d'un beau 
rouge et détone violemment. 

La combinaison argentique s'obtient par un procédé analogue, en 
remplaçant l'acétate de plomb par le nitrate d'argent. Elle constitue 
une matière jaune, peu soluble dans l'eau, noircissant à la lumière et 
détonant avec une extrême violence par la plus faible élévation de 
température. 

Quelle est la substance qui l'a fournie dans l'huile de houille? Nous 
l'ignorons ; mais de nouvelles recherches que nous entreprenons nous 
éclaireront sans doute sur sa formation. Nous poursuivons dans ce mo- 
ment l'étude des composés, que cette substance forme avec l'argent et 
le plomb, ainsi que l'examen de l'action des acides sulfurique, chlor- 
hydrique et acétique: nos nouveaux résultats viendront sans doute con- 
firmer la formule que nous avons adoptée. 

De l'aetton de l'ammoniaque caustique «nr eer(atne« matière* orga- 
niques, par M, Paul SMlJHinBTZEIVBEllGEH. 

Cette note résume un ensemble de réactions dont l'étude plus détail- 
lée fera l'objet de mémoires spéciaux. La longueur du travail que j'ai 
entrepris m'engage à présenter ainsi mes premiers résultats sous une 
forme très-incomplète, pour m'en assurer la priorité. 

J'ai observé qu'un grand nombre de corps organiques peuvent fixer 
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de Tazote sous une autre forme qu'à Tétat de sçl ammoniacal, lors- 
qu'on les chauffe pendant un temps plus ou moins long en présence 
d'une solution concentrée et aqueuse d'ammoniaque à l'abri de Pair, 
et à températures comprises entre iOO® et 200^. 

Les substances sont introduites dans des tubes qu'on remplit presque 
complètement de solution ammoniacale et qu'on ferme à la lampe, 
après avoir chassé l'air par une ébullitlon préalable; les tubes sont 
chauffés au bain-marie; si la température dépasse 100**, je me sers d'un 
cylindre très-fort en acier fondu fermé par un bouchon à vis en acier, 
contenant une éprouvette en verre, et je chauffe au bain d'huile. Mon 
attention s'est plus particulièrement portée sur les substances hydro- 
carbdnées neutres (sucres, amidon, dextrine, gonune, cellulose). Ces 
différents corps, chauffés avec de l'ammoniaque caustique à 150® pen- 
dant plusieurs jours, ont tous fixé de l'azote. En évaporant les produits 
de la réaction à sec, on obtient des masses solides légèrement brunes, 
que le charbon animal décolore facilement, très-solubles dans l'eau 
et mêmes légèrement déliquescentes, solubles dans Falcool, de saveur 
amère ; leur solution précipite quelquefois abondamment par le tan- 
nin; chaufTées à sec, elles répandent une odeur très-sensible de 
viande rôtie. 

La chaux éteinte ou une solution de potasse n'en dégage pas d'am- 
moniaque; mais l'hydrate de potasse fondu en met en liberté des 
quantités très-notables. On peut considérer ces masses gommeuses 
comme des mélanges de principes azotés nouvellement formés et de 
substance hydrocarbonée non modifiée, ou modifiée moléculairement; 
en effet, après 48 heures de chauffe, la gonmie et le sucre m'ont donné 
des résidus qui contiennent de 2,5 à 3 % d'azote; après 168 heures, 
la dextrine m'a fourni une substance contenant 11,5 7o d'azote. 

Après 48 heures , la cellulose (coton) était restée en apparence 
intacte, mais la liqueur ammoniacale évaporée a laissé un résidu 
sensible azoté. Je ne me prononce pas sur la nature des principes 
azotés ainsi obtenus, ne les ayant pas encore isolés dans un état de' 
pureté suffisant; mais je pense que ces résultats, que je poursuis active- 
ment en modifiant les conditions, présenteront quelque intérêt au 
point de vue physiologique. 

La plupart des matières colorantes végétales (alizarine, hématoxy- 
line, brésiline, santaline, acide carminique, quercétine, lutéoline, 
matière colorante du fustet, du bois jaune, etc.), fixent de l'ammonia- 
qrio lorsqu'on les chauffe à iO0° ou ^50^ pendant quelques jours, à 

ROC. f.HIM. 2 
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l'abri de l'air. On obtient ainsi de nouveaux corps colorés auxquels les 
acides énergiques (SO^HO ou CIH) n'enlèvent pas d'ammoniaque^ qui 
n'en dégagent pas sous rinfluence de l'hydrate de chaux, mais où 
les réactifs ordinaires démontrent [la présence de quantités notableb 
d'azote. 

Dans ces conditions, l'alizarine se transforme en une substance 
azotée, violette, très-soluble dans l'alcool, que l'acide chlorhydrique 
ne décompose plus; la solution est d'un beau rouge violacé, assez 
soluble dans l'eau chaude et dans l'éther. Cette amide teint les mop- 
dants d'alumine et de fer en couleurs qui rappellent celles de l'aliza- 
rine, mais qui sont beaucoup plus sales et moins foncées. Elle teint la 
laine et la soie sans le concours des mordants en violet rougeâtre (i). 

Mémoire sur la matière colorante de la gaiide) 
par Mil. Paul SCHVETZEMBIIBCIEB et Alfred PASAF. 

La lutéoline ou matière colorante de la gaude a été isolée pour la 
première fdls à l'état de pureté par M. Chevreul, en traitant la plante 
par l'eau bouillante, qui laisse déposer par refroidissement des flocons 
jaunes susceptibles de se volatiliser sous forme d'aiguilles. M. Che- 
vreul a établi les principaux caractères de cette substance, mais jusqu'à 
présent aucune analyse n'en a été faite pour en déterminer la com- 
position élémentaire et la formule, ce qui tient probablement à la 
difficulté que l'on éprouve à se procurer des quantités suffisantes de 
matière par le procédé indiqué plus haut* 

Nous sommes parvenus, en employant un nouveau procédé d'extrac- 
tion, à préparer la lutéoline parfaitement pure et cristallisée, en assef 
grande quantité pour la soumettre à des analyses élémentaires. Ce pro- 
cédé est fondé sur la propriété que possède ce corps de se dissoudre 
en quaatités assez notables dans l'eau chauffée à 250^, et de cristal- 
liser par le refroidissement sous formes d'aiguilles jaunes parfaiteme»^*. 
pure», ce qui permet de séparer la lutéoline d'une matière résineuse 
très-fusible qui l'accompagne en quantité abondante et qui est insolu- 
ble dans l'eau surchauffée. 

(1) Dans la séance du 13 avril 1860, M. le baron P. Thenard avait fait, sur le 
sujet traité par M. Schutzen berger, une communication relatée au procès-verbal 
de la séance de la Société dans les termes suivants : 

ic M. Paul Thenard communique le résultat de ses recherches sur la synthèse 
« de iubstaoces azotées diverses, intermédiaires quant à leur rôle entre i'acid» 
« fumique et l'acide azotique. L'auteur a constaté que des substances neutres 
« rton azotées, telles que la cellulose, en présence de l'ammoniaque, pouvaient 
« donper lieu à des substances azotées dans lesquelles l'azote n'est plus à l'état 
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Nous commençons par épuiser la gaude dans un appareil de dépla- 
cement par Talcool bouillant. La solution concentrée est précipitée 
pai* l'eau en abondants flocons d'un vert jaunâtre. Le précipité desséché 
est introduit dans une éprouvette en verre et chauffé pendant 20 mi- 
nutes avec de Teau à 250°^ dans un cylindre en acier fondu fermé 
par un couvercle à vis également en acier. 

Après le refroidissement, on trouve les parois de Téprouvette tapis- 
sées de jolis cristaux jaunes d'or en aiguilles. Au fond se trouve un 
culot de résine; l'eau-mère est parfaitement claire et transparente. 
Ces cristaux ont été soumis séparément à deux cristallisations succes- 
sives, afin de les séparer de très-petites quantités de résine qui y 
étaient mélangées. Le culot de résine, repris deux fois par Teau 
surchauffée, a fourni la première fois une petite quantité de cris- 
taux; la seconde fois, il se trouvait complètement épuisé de matière 
colorante^ 

On arrive plus rapidement à séparer la lutéoline de la résine en re- 
froidissant brusquement le cylindre avec de Teau et en sortant Té- 
prouvette pendant que le liquide est encore très-chaud. On peut alors 
décanter la solution de lutéoline, surnageant la résine fondue, avant 
que la cristallisation n'ait lieu ; la matière colorante se dépose par 
le refroidissement sous forme de flocons très-purs. 

Le produit ainsi obtenu a été soumis aux analyses suivantes : 

i® 0,5345 de cristaux séchés sur l'acide sulfurique, puis chauffés 
à 150% ont perdu 0,0375 d'eau, c'est-à-dire 7,015 %; 

2** 0,562 de cristaux séchés à l'air, puis chauffés à 150*, ont perdu 
0,0575 d'eau, c'est-à-dire 10,231 o/o- 

Analyses de ta lutéoline séchée à 150*». 

I. II. iilé 

Carbone 62,5 61,6 62,0 

Hydrogène 3,7 3,6 3,5 

Oxygène à3,8 34,8 34,5 

Ces analyses conduisent à la formule G^H^O^^ qui donne i 

Carbone 02,06 

Hydrogène 3,45 

Oxygène 34^49 

'( d'ammoniaque ; sous une influence oxydante et en présence de l'ammoniaque, 
« on peut obtenir de Taclde fumique. Le sucre, en présence de T ammoniaque à 
a chaud, peut donner une matière renfermant 1 Vo d'azote ; sous Tinfluence de 
« l*hypermanganate de potasse, on peut ensuite obtenir une substance analogue 
« à l'acide fumique. » {Note des secrétaires.) 
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Nota. La première analyse a été faite avec une matière pouvant con- 
tenir encore des traces de résine. En effet, nous avons remarqué qu'il 
suffisait d'une très-petite quantité de résine pour élever de 2 à 3 Vo ^^ 
nombre du carbone. 

Lalutéoline desséchée sur SO^^HO renferme en outre 2 équivalents 
d'eau et aurait pour formule C^^fl^O io,2Ha. 

Expérience ; 7,015 9/a d'eau. 

Calcul : 7,142 

Séchée à Pair, elle contient 3 éq. d'eau et aurait pour formule 
CMH80*o,3HO. 

Expérience : 10,231 

Calcul : 10,384 

Ces formules, ont été contrôlées par l'analyse du sel de plomb, obtenu 
en précipitant une solution alcoolique de lutéoline pure par une so- 
lution alcoolique d'acétate de plomb additionnée d'un* peu d'acide 
acétique. 

Le précipité, lavé et séché à 100*, a fourni, après l'incinération, pour 
a^525 de matière, 

0,253 de mélange d'oxyde de plomb et de plomb métallique, après l'é- 
limination de l'oxyde de plomb par l'acide acétique, 'a donné 
0,078 de plomb métallique. 

Le tout correspond à 49,333 % d'oxyde de plomb. 

Analyse élémentaire du Méolate de plomb. 

TrouTé î Calculé ; 

Carbone 30,96 31,44 

Hydrogène 1,97 1,74 

Oxygène 17,74 48,92 

Plomb 49,33 17,90 



100,00 100,00 

En résumé on aurait donc les formules suivantes : 

Lutéoline cristallisée C2*H*«0»2,HO 

Lutéoline séchée sur S03,H0 C^^HiOQ" 

Lutéoline séchée à 150* C^H^O^o 

Lutéolate de plomb C2*H80*o,2PbO. 

En traitant la lutéoline par l'acide phosphorique anhydre, on obtient 
une matière rouge qui se dissout dans l'ammoniaque avec coloration 
violette. 
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Quand on chauffe dans des tubes scellés à la lampe, à 100<», de la 
lutéoline avec de Tammoniaque caustique, pendant trois ou quatre 
jours, la lutéoline se dissout complètement avec une coloration d'un 
jaune foncé; cette liqueur, évaporée à sec, laisse un résidu foncé qui 
ne dégage pas d'anmioniaque avec la chaux à froid, et qui en dégage 
à chaud avec la potasse caustique (iutéolamide). 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU MOIS DE FÉVRIER. 

SÉANCE DU 8 FÉVBnSR. 

Présidence de M, Pasteur. 

M. Louis Grândeau fait hommage à la Société d'une thèse soutenue 
à Técole de pharmacie sur l'analyse des eaux minérales de Pont-à« 
Mousson (Meurthe). 

Sont élus membres résidants : 

MM. MissiGNON, pharmacien. 

Paul Audouin, ingénieur civil. 

FOSTER. 

Sont élus membres non-résidants : 

MM. FiLHOL, doyen de la faculté des sciences^ à Toulouse (Haute- 
Garonne). 
Delanoue, à Valenciennes (Nord). 
Phipson, à Londres. 

M. FosTER communique le résultat de ses recherches en commun 
avec M. Mathiessen sur la narcotine. 

M. Pasteur annonce qu'ayant répété les expériences de M. Terreil 
(communiquées dans la séance précédente), il n'est pas aiTivé aux 
mômes résultats. 

Une discussion s'engage sur ce point entre M. Pasteur et M. Terreil. 
M. Pasteur cède le fauteuil à M. Jules Regnauld, vice-président, et 
expose le résultat de ses expériences sur la fermentation visqueuse et 
sur la levure spéciale qui la produit. Il développe ses vues sur les fer- 
mentations visqueuse, lactique et butyrique. Tous ces phénomènes sont 
corrélatifs au développement d'êtres organisés. Suivant l'auteur, les 
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végétaux ferments n'ont pas besoin d*oxygène pour se développer. Les 
mucédinées ont besoin d*oxygène comme les végétaux supérieurs. Les 
infusoires de la fermentation butyrique ne vivent pas dans l'oxygène 
libre ; ils s'emparent sans doute de l'oxygène combiné. 

Des observations au sujet de la communication de M. Pasteur sont 
présentées par MM. Martin, Humbert et Ernest Baudrimont. M. Pas- 
teur donne quelques explications sur la disposition des appareils qui 
ont servi à ses expériences. 

Up Hiï¥B£AT décrit un appareil qu'il a imaginé pour obtenir commo- 
dément dans les laboratoires un dégagement et un courant continu 
d'acide carbonique. 



Dans deux séances extraordinaires qui ont été publiques et qui ont 
eu lieu le lî$ et le 22 février, M. Jamin, professeur de physique à TE-, 
cole polytechnique, a exposé les résultats de ses recherches sur la Ca- 
pillarité, Cette seconde séance a remplacé la séance ordinaire du 
vendredi, 22 février. Ces leçons seront publiées. 



^ Dans une séance extraordinaire et publique qui a eu lieu le i*' mars, 
M. Debray, professeur au lypée Charlemagne, membre du conseil de 
la Société, a présenté des considérations générales sur la productûm des 
tfm^ature$ tré$'élevée$, et a exposé 1$ résultat des recherches faites en 
commun avec M. Henri Sainte-Claire Deville sur le platine» Cette leçon 
sera publiée. 



HÉHOIRES GOHHUNIQUÉS A LA SOGIÊTti Dm LE MOIS DE FÉVRIER* 



Reeherehetf «ar la nareotine et leA produits qui em flérlvettt« 
par im. MATVVUm»»EX et 6. €. FOfitllQB. 

g !". — Composition de la nare(Éine. 

L'existence de plusieurs espèces de narcotine, admise par la plupart 
des chimistes, depuis les expériences de M. Wertheim (4) et de JII. Hin- 

(1) J^reêbmeht wn Liebignnd Sôpp, 1851, p. HO. 
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terberger (1), nous a obligé à commencer le travail dont nous publions 
aujourd'hui les premiers résultats par Fanalyse de la narcotfne, afin 
de savoir quelle était la variété que nous avions entre les mains. Le 
tableau suivant donne les chiffres les plus élevés et les plus faibles que 
nous avons trouvés, ainsi que la moyenne déduite de Tensemble d^ 

nos analyses. 

Trouvé. 

Calculé. 





—-'il 




Maxim. 


Minim. 


En moyenne 


en 


264 


63,92 


,- 64,00 


63,42 


63,79 


m 


23 


5,57 


6,05 


5,69 


5,81 


Az 


14 


3,39 


3,40 


3,26 


3,32 


07 


412 


27,12 
100,00 






27,08 


C22H23Az07 


413 


100,00 



On voit que la narcotine analysée avait la composition de la mé- 
thyl-narcotine de M. Wertheim. Mais pour bien faire ressortir la por- 
tée de ces analyses, il faut ajouter que la narcotine qui a servi à nos 
expériences provenait de la fabrique de M. Morson, à Londres, qui a 
bien voulu la préparer pour nous avec beaucoup de soin, avec les rési- 
dus qui s'étaient accumulés par suite de la préparation de quantités 
* très-considérables de morphine et de codéine avec de l'opium de pro- 
venances diverses. 11 y aurait donc eu lieu de croire que cette narco- 
tine pouvait être un mélange de plusieurs variétés, en admettant que la 
composition de cette base n'eût pas été trouvée toujours identique. 
Cependant, bien que nos recherches aient déjà nécessité l'emploi de 
quelques kilogrammes de matière, nous n'avons rien observé, soit par 
la manière de se comporter de la narcotine même, soit par les carac- 
tères ou par les proportions relatives des produits de sa décomposition, 
qui ait pu nous porter à croire que nous avions affaire à un mélange 
plutôt qu'à une substance homogène (2). 

Nous ferons voir plus tard qu'il est possible d'expliquer, jusqu'à un 
certain point, les faits principaux qui servent de base à l'opinion men- 
tionnée plus haut, tout en n'admettant pas l'existence d'une narcotine 
autre que celle dont la composition est exprimée par la formule 
C22H23Az07. Néanmoins, avant de terminer nos recherches, nous nous 
proposons de faire l'analyse de tous les échantillons de narcotine d'ori- 
gine différente et bien constatée qu'il nous sera possible de nous pro- 

(1) Jahresbericht von Liebig und Kopp» 1851, p. 469. 

(2) On peut ajouter encore que la plupart des analyses de la narcotine et de 
ses sels qui ont été publiées s'accordent aussi bien avec la formule C^^H^^AzO*^ 
qu*avec la formule Gî^HaftAzO', que l'on admet g^éraleoaent^ 



Digitized by 



Google 



2i BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE. 

curBr, dans le but de nous assurer si la composition de cette base est 
en effet constante ou non. 

§ II. — Composition de la cotamine. 

* L'analyse de la cotarnine préparée avec la narcotine dont il a été 
question, aussi bien que le dosage du platine dans son chloroplatinate 
séché dans le vide à la température ordinaire (le chloroplatinate de 
cotarnine desséché au bain-mari e ne nous a pa^ donné de chiffres 
constants), a fait adopter pour ce corps la formule C*2H*3Az03 ; formule 
que M. Wertheim a donnée à la méthyl-cotamine, mais qui diffère de 

^elle que MM. Wôhler et Blyth ont adoptée pour la cotarnine, par un 
atome de carbone qu'elle contient en moins. En admettant la formule 
de M. Wertheim et en écrivant la narcotine C^^flas^zO^, on parvient à 
représenter l'action des agents d'oxydation sur ce dernier corps par 
une équation fort simple : 

C22H23Az07 + = C*2Hi3Az03 + CiORiOQ» 

Narcotine. . Cotarnine. Ac. opianique. 

§ III. — Dédoublemenis de Vacide opianique. 

Lorsqu'on chauffe l'acide opianique avec de l'acide iodhydrique con- 
centré jusqu'à 110 ou 120°, ce que le point d'ébullition élevé de 
l'acide iodhydrique permet de faire dans un vase ouvert, on observe 
la formation d'une quantité notable d'iodure de méthyle, tandis qu*ii 
se forme en môme temps une matière fixe qui s'altère promptement 
par l'action de la chaleur ou par le contact de l'air, surtout quand on y 
ajoute un alcali. Nous ne soçimes pas encore parvenus à séparer ce 
corps à l'état de pureté; 

Sous l'influence de la potasse caustique, l'acide opianique se dédou- 
ble en méconine et en acide hémipinique. Pour réaliser cette trans- 
formation, il suffit de dissoudre l'acide opianique dans une solution 
concentrée de potasse employée en excès et d'évaporer presque à sic- 
cité. L'expérience directe a prouvé qu'il ne se dégage aucune trace 
de gaz pendant cette réaction, et que la méconine et l'acide hémi- 
pinique prennent naissance suivant des proportions qui correspondent 
à l'équation 

2C10H10O5 = C*0Hi0O4 4- Cii>H*oo» 

Aeide opianiqQe. - Méconine. Âc. hémipiiiiqa9. 
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L*exainea des propriétés physiques de la méconine et de l'acide hé- 
mipinique, ohtenus de cette manière, a démontré leur identité avec 
les corps que d'autres chimistes ont déjà désigné par ces noms : en 
outre, on a fait l'analyse de la méconine, de la chloroméconine, de 
l'acide hémipinique et de l'hémipinate d'argent. 

Dans les procédés qui sont actuellement en usage pour la prépaïa- 
tion de la méconine et de l'acide hémipinique, on sait que le hasard 
joue un certain rôle; mais la réaction que nous venons d'indiquer 
constitue un moyen sûr d'obtenir ces corps en grandes quantités. 
Nous espérons donc pouvoir établir la nature précise, des rapports 
mutuels qui existent entre la méconine, l'acide opianique et l'acide 
hémipinique, aussi bien que les liens qui rattachent ces trois corps 
à la narcotine. Quelques tentatives faites dans cette direction ont déjà 
donné des résultats que nous mentionnerons ici. 

Action de Vacide iodhydrique sur la méconine. — L'acide iodhydrique 
décompose la méconine, ainsi que l'acide opianique, en donnant de 
l'iodure de méthyle et une substance dont nous ignorons encore la 
nature. 

Action de Va/dde iodhydrique sur Vacide hémipinique. — L'acide hé- 
mipinique, chauffé avec de l'acide iodhydrique concentré, se scinde en 
acide caibonique, iodure de méthyle et en un acide de la formule 

C7H»04. 

L'équation ci-dessous, qui a été contrôlée par la pesée directe de l'io- 
dure de méthyle provenant d'un poids connu d'acide hémipinique, 
représente la réaction : 

Ciofliooft 4- 2HI = C0« + 2CH3I + C7H»0* 

Âc. hémipiniq. 

On n'observe, ni dans cette réaction, ni quand on fait agir l'acide 
iodtiydrique sur la méconine ou sur l'acide opianique, un dégagement 
sensible d'iode. 

L'acide C^H^O* est assez soluble dans l'eau froide et donne une solu- 
tion franchement acide au tournesol : l'eau bouillante, l'alcool et l'é- 
ther le dissolvent en grande quantité. L'eau le dépose sous forme de 
petites aiguilles incolores et brillantes, qui deviennent mates à lOO^", 
en perdant 1 ^ atome d'eau de cristallisation. 
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Séché à 100<», il a donné à l'analyse : 



Calculé. 



04 



84 
6 

64 



C7H«04 454 



54,55 

3,89 

41,56 

100,00 



Trouvé 

(moyenne). 

54,38 

3,91 

41,71 

100,00 



Eau de cristallisation 



Calculé. 
C7H604+li/jH20 

14,92 



TrouTé. 



14,80 



Chauffé pendant longtemps à Tair libre à 100 et quelques degrés, il 
^e colore peu à peu en brun foncé ; une coloration semblable se pro- 
duit dans la solution aqueuse, quand on Tévapore au bain-marie. Les 
sels de cet acide se colorent pareillement à l'air, môme à la tempéra- 
ture ordinaire, propriété qui a empêché jusqu'à présent de les obtenir 
dans un état convenable pour l'analyse. 

Une solution de cet acide, neutralisée par un alcali, réduit instanta- 
nément le nitrate d'argent; à TébuUition elle réduit le bichlorurede mer- 
mre; avec le sulfate de cuivre, elle donne un précipité vert jaunâtre 
qui se dissout dans la potasse caustique avec une couleur bleue : cette 
solution, légèrement chauffée, laisse déposer un précipité rouge de 
sous-oxyde de cuivre. Le sel de plomb a été obtenu sous forme d'un 
précipité jaune pâle, caillebotté. Le chlorure ferrique donne avec la 
moindre trace de Tacide C^HW une coloration bleue d'indigo très- 
prononcée. L'addition d'un acide minéral détruit cette coloration, 
mais on la reproduit en ajoutant de l'eau ou de l'ammoniaque ; un 
excès d'ammoniaque la colore en rouge de sang (la couleur est celle 
que produisent les sulfocyanures avec les sels ferriques) sans produire 
aucun précipité, si l'on n'a pas employé le chlorure de fer en trop 
grande quantité. 

D'après la composition de cet acide on pourrait le ranger dans la sé- 
rie suivante : 



C7H60 
C7H602 

C7H603 

C7H60* 
C7H«0» 
C7H606 



Aldéhyde benzoïque. 
Acide benzoïque. 
Acide saUcylique, 

Acide galîique, 
Acide tannoxylique (?) 
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Il trouve sa place entre les acides salicylique et gallique^ acides qui 
donnent des colorations analogues à celles qu'il produit lui-môme avec 
les sels ferriques. 

En outre, il parait résulter de Tétude préliminaire à laquelle nous 
Tavons déjà soumis, que notre acide est identique avec un acide de la 
même composition, obtenu par M. Hesse (i) en faisant réagir le brome 
sur Tacide quinique, et décrit par ce diimiste sous le nom d'acide cor- 
bûkydroqmnmique. Cependant nous regardons comme très-probable 
que les deux acides, celui de M. Hesse aussi bien que le nôtre, ne sont 
autre chose que Vacide morintannique dont la eomposidon, telle que 
Ta trouvée M. Wagner, ne s'écarte que très-peu de la formule C7H«0*, 
et dont les propriétés générales s'accordent bien avec cette manière de 
voir. Or on sait que l'acide morintannique donne de l'acide oxypfaé- 
nique (2) parla distillation sèche, tandis que l'acide benzoïque donne, 
en pareil cas, de la benzine; l'acide salicylique donne de l'acide phé- 
nique, et Tacide gallique donne de l'acide pyrogallique ; donc, en ad- 
mettant l'identité de notre acide avec l'acide morintannique, on aurait 
la série suivante, parallèle à celle que nous avons donnée plus haut, 
et dont chaque terme représente un dérivé du terme correspondant de 
la série précédente, en vertu d'une réaction analogue : 

Benzine C^H^ 

Acide phénique C^^H^O 

Acide oxyphénique C^H^O^ 

Acide pyrogallique CfiHHfi 

Pour terminer ces rapprochements oous ajouterons seulement 
encore que l'ucide C^H^O* peut être rangé dans la série suivante de 
corps homologues : 

Acide pyromellique C^H^O* 

— chloranilique C^H2C12)0* 

— i morintannique (?) Ic^H^O* 

— î carbohydroquinonique j 

— orsellique C^Heo* 



=1 



éveminique j CdmoQA 

vératnque ( ^ ai v 



(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. oxii, p. 52. 

(2) Suivant H. Hesse, l'acide carbohydroquinoniqae se dédouble par la chaleur 
en acide carbonique et en hydroquinone isomère de l'acide oxyphénique : s'il se 
trouve confirmé que ce n'est pas de l'acide oxyphénique que l'on obtient de cette 
manière, il est évident qu'on ne peut pas admettre Fidentité des acides carlKH 
hydroquinmi4qcie et monntanniqne comme nous l'avons proposét 
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§ IV. — Action de Vacide nitrique sur la ootamine. 

La cotarnine chauffée légèrement avec de l^acide nitrique dilué a 
fourni du nitrate de méthylaniine et un nouvel acide ne contenant 
pas d'azote, l'acide cotamique, mais nous avons besoin de faire de nou- 
velles expériences afin de pouvoir indiquer d'une manière précise les 
conditions dans lesquelles cet acide prend naissance. 

L'acide cotamique est assez soluble dans l'eau froide et donne une 
solution qui rougit le tournesol. Il est très-soluble dans l'eau bouil- 
lante ; l'alcool en dissout moins et l'éther le précipite de sa solution 
alcoolique. 

Le cotamate d'argent est un précipité blanc, presque insoluble dans 
l'eau froide, très-peu soluble dans l'eau chaude. Cristallisé dans l'eau, 
il a donné à l'analyse des nombres qui conduisent à la formule 

CiiRiOAgîO». 

Calculé. Trouvé 







^ , 1^ 


(en moyenne), 


c» 


132 


30,14 


29,67 


Hio 


10 


2,28 


2,17 


éf 


216 


49,32 


49,24 


80 


18,26 


18,92 



CHH«0Ag2O5 438 100,00 100,00 

En admettant la formule C^H^^O» (1) pour l'acide cotamique, Téqua- 
tion suivante rend compte de sa formation : 

C«H*3Az03 + 2H20 = C"H*205 + CH»Az 

Cotarnine. Ac. cotamique. Méthyl- 



(1)M. Auderson a publié (Ann, Chem, Pharm,, et Gerhardt, Traité de Chi- 
mie oraanique^ r. iv, p. 80) deux analyses cran corps formé par l'action de l'a- 
cide nitrique sar la narcotine et quUl propose d'envisager comme un hydrate 
de méconine (opianyle^ Anderson). Ces analyses s'accordent parfaitement avec 
la composition de Tacide cotamique, et on conçoit facilement que, dans les cou- 
ditiona où M. Anderson s'est placé, cet acide aurait pu se former par saite 
d'une action secondaire de l'excès d'acide nitrique sur la cotarnine produite 
pendant la première jjhase de la réaction. Voici les analyses en question com- 
parées avec la composition calculée de l'acide cotamique : 

Galonlé. Anderson. 

58,93 58,83 58,84 

5,36 5,17 5,43 

35,71 36,00 35,74 



.C" 


132 


H« 


12 


0» 


80 



GiiHiH><^ 224 100,00 100,00 100,00 
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En faisant dériver Tacide cotamique du type 2HK), on a 
(CHH««03)'jo, 

et la cotamine devient la métkyl^otamimide : 

CH3 r^ 



§ ¥• — Conclusion. 

Il nous parait inutile de proposer une formule rationelle pour la 
narcotine avant de posséder des idées mieux arrêtées sur la nature chi- 
mique de la méconine et des acides opianique et hémipinique ; nous 
ferons remarquer seulement que, d'après les formules que nous avons 
proposées, la narcotine contient les éléments d'une molécule de mé- 
conine et d'une molécule de cotarnine : 

C22H23Az07 = C*OH*oo* + C*2Hi3AzO^ 

Narcotine. Méconine. Cotarnine. 

Comme nous l'avons dit déjà, ces formules sont les mômes que les 
formules adoptées par M. Wertheim pour la méthyl-narcotine et la 
méthyl-cotarnine. Or, l'argument principal de l'opinion qu'il existe 
différentes espèces de narcotine, a été fourni par les expériences 
de M. Wertheim, qui a observé la formation des alcalis volatils CH^^Az 
(méthy lamine), C2H7N (éthylamine ?) et C^H^N (propylamine ?) par la 
distillation de divers échantillons de narcotine avec la potasse ; mais 
nous croyons que l'expérience suivante permet de se rendre compte, 
jusqu'à un certain point, des résultats obtenus par ce chimiste, sans 
- qu'il soit nécessaire de supposer qu'il ait opéré avec une narcotine 
différente de la nôtre. Après avoir constaté la formation de composés 
méthyliques, en partant de chacun des dérivés de la narcotine, nous 
avons cherché si cette base n'était pas capable de donner les mômes 
corps par une réaction plus directe : l'expérience a prouvé que c'est ce 
qui arrive. En effet, 20 grammes de narcotine chauffés avec un ex* 
ces d'acide iodhydrique concentré, ont fourni 19 grammes d'iodure 
de méthyle pur (i). Si l'on tient compte de la nature de l'expérience, on 
peut admettre que ces nombres représentent sensiblement la formation 

(1| M. Gerhardt avait déjà trouvé que, dans certaines circonstances, l'action 
de 1 acide nitrique sur la narcotine donne lieu au dégagement d*un gaz inflam* 
mable paraissant ôtre le nitrate de miHhyle ou d'éthyle. {Traité de Chimie orga^ 
nique, T. IV, p. 04, note.) 
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de trois molécules d'iodure de méthyle aux dépens de chaque molécule 
de narcotine, car : 

C22H23Az07 : 3(CH3i) î: m : 436 :: 20 : 2^,1 

1 molécule 3 molécalea 
narcotine. iod. métb- 

Dans cette expérience, la narcotine cède avec une très-grande faci- 
lité une partie de ses éléments à Tétat de trois atomes de méthyle; on 
peut donc concevoir que la même chose a lieu lorsqu'on distille la 
narcotine avec la potasse et qu'il se forme» de cette manière de la tri- 
méthylamim, G^H^Az; mais il est très-possible, en nièn[ie temps, que 
des ^changements, peut-être assez légers, dans les conditions de l'expé- 
rience, fassent qu'un, deux, ou môme trois atomes de méthyle restent 
combinés (ou bien ne soient pas dégagés sous forme de triméthylamioe);- 
dans ces cas, le produit volatil alcalin de la réaction se composerait 
principalement de diméthylamine, C^H^Az, de méthylamine, OTA«, 
ou d'ammoniaque. 

En terminant, nous exprimons notre reconnaissance à M. le docteur 
Holzmann pour l'aide très-iraporfante qu'il nous a prêtée au commen- 
cement de ce travail. 



««r la ierm4smUkU€im vto4«eii«« et M fermenUMon wnififÈtttÊe, 
ptr M. PAS»TKIJA. 

M. Pasteur communique les résultats de ses recherches sur la fer- 
mentation visqueuse et sur la fermentation butyrique. 

M. Favre, ingénieur des tabacs, avait annoncé que l'eau d*orge, de 
riz, de froment contenait une matière capable de transformer le sucre 
en une matière visqueuse sans dégagement de gaz. M. Desfosses avait 
annoncé plus anciennement que dans la fermentation visqueuse le 
sucre fournissait une quantité' de matière visqueuse supérieure à son 
propre poids et qu'il se dégageait de l'acide carbonique et de Phydro- 
gène. 

MM. Pelouze et Jules Gay-Lussac, ayant déterminé la fermentation 
visqueuse du jus de betterave, ont constaté dans le Uquide obtenu la 
présence de la mannite et de l'acide lactique. 

M. Pasteur est parvenu à isoler le ferment végétal produisant la fer- 
mentation visqueuse ; ce ferment est constitué par des petits globules 
réunis en chapelet. Le diamètre de ces globules varie de 0°*'°,0012à 
0'"",(K)144 Lorsqu'on les sème dans un liquide sucré et contenant de 
Talbumine en dissolution, on obtient toujours la fermentation vis- 
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gueuse. iOO de sucre fournissent approximativement Si, 09 de mannite 
-et 45,5 de gomme; de plus il se dégage de l'acide carbonique. 

On a approximativement Téquation : 

25(C*2H*<0*i) -h 25HO= J2(C*2Hi0Oi0) + i2{C^m^H)^i) + i2C02 + 12H0 
Sucra. Gomm«. KaasHe. 

Ce qui correspond, pour 100 de sucre, à : 

Mannite 51,09 o/^ 

Gomme 45,48 

Acide carbonique 6,18 

Ce sont là les rapports sensiblement constatés par l'expérience lors- 
qu'on opère exclusivement avec le ferment constitué par les petits 
globules en chapelet. Lorsque les proportions de gomme sont supé- 
rieures à celles de la mannite, on s'aperçoit qu'il y a dans le liquide 
de plus gros globules et d'une nature différente. U serait possible 
que ce second ferment transformât le sucre en gomme seulement, sans 
qu'il 7 eût alors formation de mannite. M. Pasteur n'a pas réussi en- 
core à isoler ce second ferment du premier, qui toujours s'accompagne 
delà formation de la mannite. 

Le liquide le plus fréquemment apte à produire la fermentation 
visqueuse peut aussi produire la fermentation lactique ou butyrique. 
Mais dans ce cas, les êtres organisés qui se développent dans le liquide 
sont de nature différente. 

L'auteur s'est assuré que les fermentations visqueuse, lactique, bu- 
tyrique, etc., sont toujours coexistantes avec le développement d'êtres 
organisés. 

L'auteur a déjà décrit antérieurement le ferment lactique. 

Ces divers ferments végétaux ou ces infusoires n'ont pas besoin d'oxy- 
gène pour se développer, tandis que les mucédinées qui se produisent 
dans les liquides albumineux exigent pour leur développement le con- 
cours de l'oxygène libre comme les végétaux supérieurs. 

En ce qui concerne la fermentation butyrique, M. Pasteur s'est 
assuré qu'elle est toujours coexistante avec le développement d'in- 
fusoires qui se multiplient. La vie de ces infusoires n'exige pas le con- 
coure de l'oxygène libre ; l'expérience prouve même que la présence 
de l'oxygène libre les prive de vie ou de mouvement. Ces infusoires 
qui se développent dans une atmosphère ^ exempte d'oxygène ne 
vivraient-ils pas aux dépens de l'oxygène combiné? 
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EXTRAIT DBS PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU MOIS DE MARS. 

SÉANCE DU 8 MARS* 

Présidence de M. Pasteur. 

Sont élus membres non résidants : 

^^' MoRLANMJohn) } «»«°^r®s ^^ la Société chimique de Londres. 
J. Stas^ professeur de chimie à TÉcole militaire de Bruxelles. 

Est élu membre résidant : 

M. ScHLOEsiNG, ingénieur des tabacs, directeur du laboratoire de 
chimie de la manufacture. 

M. le baron Paul Thenard, à l'occasion d'un travail présenté par 
M. Schûtzenberger dans l'une des dernières séances, fait une commu- 
nication très-développée sur les recherches qu'il a entreprises depuis 
longtemps, relatiyement à la fixation de l'azote en faisant réagir l'am- 
moniaque sur des matières organiques ternaires non azotées. 

M. Pasteur communique l'extrait d'une lettre de M. Dessaîgaes. Ce 
chimiste, en soumettant la sorbine (substance lévogyre) à des influences 
oxydantes, en a dérivé, non de l'acide tartrique gauche, comme il 
l'avait espéré, mais de l'acide paratartrique dont il adresse un échan- 
tillon. 

M. JuMEL communique ses recherches sur un nouveau composé 
obtenu par l'action de l'hydrogène sur la nitrobenzine en présence de 
la mousse de platine. 

Dans une séance extraordinaire qui a eu lieu le 15 mars, M. CuoBZt 
répétiteur à l'Ecole polytechnique, trésorier de la Société, a exposé ses 
recherches sur la nitrification et des considérations générales sur lé rôle des 
azotates dans la végétation. 

Cette leçon sera publiée. 

Il n'y a pas eu de séance le 22 mars à cause de la^séance générale 
de la Société de secoui^ des Amis des sciences, qui a eu lieu le même 
soir dans le local occupé par la Société chimique. 
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hëhoires commun/qués a la société dans lk mois de mars. 



Mémoire Mir ta OxaéImi «e l'MMte «•■» le* emrpm orgmmiftuem neutre») 
par M. Paul THEliAmB. 

Dans la séance du 13 avril 1860, j'ai eu Thonneur de communiquer 
H la Société mes premiers essais de fixation de Tazote dans les matières 
organiques neutres. 

J*ai dit que si Ton faisait passer un courant de gaz ammoniac sur du 
sucre porté à une température inférieure, mais voisine de son point 
dé décomposition, il se dégageait de Teau et du carbonate d'anuno- 
niaque, tandis qu'il restait dans la cornue des corps de la série fumi- 
que, les uns solubles dans divers liquides, d'autres tout à fait insolu- 
bles, mais qui tous contenaient de Tazote en grande quantité, à un 
état tel qu'il pouvait braver les alcalis sans être dégagé. 

Entré dans une telle série d'idées, devant un fait aussi capital, je 
devais varier l'expérience, non-seulement dans son mode d'exécution, 
mais encore dans la nature des corps neutres employés ; C'est ce que 
j'annonçai aussi en terminant ma communication, et aujourd'hui je 
me proposais de présenter à la Société la suite de ces travaux, de lui 
décrire quelques-uns des corps obtenus, et je lui apportais la note de 
plusieurs analyses lorsque j'apprends à l'instant par notre honorable 
secrétaire que M. Schûtzenberger a pris les devants sur moi et que 
dans une séance antérieure, à laquelle je n'assistais pas et dont je ne 
fais qu'entendre dire un mot, il a publié des recherches sur le môme 
sujet. 

Certainement si la liberté est quelque part de droit commun, c'est 
dans la science, je le reconnais ; mais dans la science il est également 
de droit commun de réclamer la priorité d'une idée et le droit à sa 
poursuite, quand les faits sont bien établis, comme dans la cir- 
constance présente. 

Cependant, pour que personne ne doute, je vais exposer par quelle 
suite de longues études j'ai été mis sur la voie d'expériences, qui ne 
me seraient jamais venues à Tesprit, si je n'y avais été conduit, et en 
quelque sorte contraint, par une série de phénomènes qui auraient 
averti les moins clairvoyants. 

l'ajouterai encore, pour que personne ne croie à l'ombre d'une 
usurpation de ma part, qu'aimant ti laisser vieillir mes travaux avant 
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de les livrer au public, j'en fais volontiers part à mes amis et à mes 
confrères, et j'ai fait part des méthodes et des résultats les plus im- 
portants de ces recherches à beaucoup de chimistes et particulière- 
ment : à M. Pasteur, qui déjà a réclamé pour moi, à mon insu et 
séance tenante ; à M. Berthelot, qui a commandé lui-môme au com- 
mencement de 1860 les appareils à chauffer les tubes scellés dont 
j*ai fait usage; à M. Persoz, qui, plus en détail encore, a vu les ex- 
périences et manié les substances ; à MM. Pelouze, Peligot, Fremy, 
Wurtz, Hervé-Mangon, qui tous ont eu connaissance de mes résultats 
bien avant la publication de M. Schûtzenberger, les ont discutés avec 
moi et m'ont môme donné des conseils. 

Devant l'autorité morale et scientifique de tels hommes qui, au mo- 
ment où j'écris ces lignes, ignorent que j'invoque leur témoignage ; 
devant l'expérience première et capitale relatée plus haut sur le 
sucre; devant la réaction presque aussi importante de l'ammoniaque 
sur le glucose à une température de 100° dont je parlerai tout à 
l'heure, j'espère que si quelques soupçons s'élevaient, ils tomberaient 
ausdtût et que les plus prévenus m'accorderont que je n'usurpe rien, 
que je ne fats que me défendre. 

Mais si je me défends, je n'entends pas non plus attaquer ; qu'on ne 
cherche donc pas ici d'insinuations; je n'ai pas l'honneur de connaître 
personnellement M. Schûtzenberger; mais ce que je sais sur son compte 
est trop à son avantage pour que j e me permette d'élever le moindre doute 
sur sa capacité et sui* sa loyauté ; ce serait m'abaisser à la calomnie; 
quant à la science, elle n'aura eu qu'à gagner, car si, comme je l'espère, 
les résultats de M. Schûtzenberger, qui ne me sont pas bien connus, 
sont conformes aux miens, la confiance des savants dans nos travaux 
communs ne fera que s'accroître par suite de cette coïncidence. 

La Société sait que quand je découvris Tacide fumique, je me con- 
tentai de l'extraire du fumier, puis des terres, et de le décrire comme 
étant une substance acide, peu azotée, très-carbonée, médiocrement 
hydrogénée et oxygénée, dont la formule, à raison des difficultés de 
préparation, ne m'avait rien donné de suffisamment fixe pour qu'on 
dût y attacher une grande importarice ; mais c'était un corps qui, par 
ses propriétés chimiques et plus encore physiologiques, jouait un rôle 
important et nouveau dans la végétation, par suite des réactions qu'il 
exerçait sur le sol et des modifications qu'il y subissait à la longue après 
s'être combiné avec certains éléments minéraux. 

Ces propriétés, ce rôle important et nouveau, ces réactions, ces trans- 
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formations ultérieures, ce uom peut-être trop caractéristique d'une es- 
pace ebimique, étaient des choses tellement en désaccord avec les 
idées reçuesj qu'elles devaient frapper l'attention des savants et les 
rendre 8oupço^^eux et exigeants; ils le furent en effet* Les incrédules 
ne manquèrent pas, Les uns ne virent dans ce nouveau corps qu'un 
humate d'ammoniaqUe plus ou moins acide, les autres une matière 
axotée dérivant directement des produits azotés des plantes et des ani-* 
maux, que les lavages, les dissolutions, les précipitations, n'enlevaient 
qu'incomplètement* 

Dans de telles conditions, il était à la fois de mon devoir et de mon 
intérêt de les détromper < je répondis que tandis que l'azote des fu- 
mâtes résistait à l'action de la chaux, de la potasse, du carbonate de 
chaux, de la magnésie et de l'alumine, les humâtes d'anunoniaque 
perdaient toute leur ammoniaque au contact de ces matières, soit qu'on 
poilât les mélanges à l'ébullition, soit môme qu'on prolongeât le con* 
tact à la température et à la pression ordinaire. 

Mais cette réponse ne suffit>pas pour convaincre tout le monde; on 
m'objecta alors que, dans des travaux récents, des chimistes du plus haut 
mérite avaient reconnu que la terre condensait à la manière du char- 
bon non-seulement les gaz, mais encore les matières salines et particu- 
lièrement les gaz ammoniacaux, et que c'était par suite de ce phéno- 
mène que les terres, bravant l'acfion des pluies, fournissaient aux 
plantes l'azote qu'elles avaient emmagasiné ; que quant à l'acide fumi- 
que, s*il existait réellement, c'était un capital d'azote perdu pour les 
plantes, attendu que par sa fixité môme il ne pouvait rien leur céder 
d'utile, et à l'appui de ces objections on m'opposait les masses consi"* 
dérables d'acide fumique que j'avais rencontrées dans certains ler^ 
rains, qui par suite auraient dû être très-riches, et qui cependant 
n'étaient que de qualité médiocre. 

C'était attaquer mes recherches sur le point essentiel, sur celui que 
j'avais essayé de mettre le plus en lumière ) c'était en ruiner le prin- 
cipe* J'aurais bien pu faire remarquer que la propriété condensante 
des terres, bien que très-utile, très-essentielle si l'on veut, pour la vé- 
gétation, était, par les calculs mêmes qui avaient été donnés, tout à 
fait insufOsante pour fournir pendant une longue série d'années les ali- 
ments que les plantes demandent, et que s'il n'y avait pas dans le sol 
un magasin puissant et bien fourni où les terres puisent sans cesse pour 
se saturer plus ou moins des éléments assimilables que les plantes re- 
cherchent, les fumures abondantes et rares qu'on applique avec avan- 
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tage à certains terrains n'auraient pas de raison d'être, qu'il faudrait au 
contraire, dans les meilleures pratiques, fumer peu et souvent, c'est-à- 
dire rentrer dans une formule agricole tout à fait exceptionnelle; 
mais les réponses comme les expériences négatives ne mènent ja- 
mais bien loin et avancent peu les questions : j'aimai mieux démon- 
trer comment les fumâtes, passant dans la terre à l'état non assimilable, 
redeviennent ensuite assimilables dans leur élément le plus impor- 
tant, l'azote; et pour cela je publiai trois mémoires où je fis voir les 
. transformations successives que subissent les fumâtes sous l'influence 
d'agents assimilateurs, tels que les silicates alcalins, le peroxyde de 
fer, l'oxygène de l'air, et j'aurais pu ajouter, l'oxygène aidé de la lu- 
mière. 

Toute cette série de faits finit cependant par ébranler quelques 
personnes ; mais, on le sait, quand une théorie nouvelle vient en oppo- 
sition avec une théorie ancienne qui parait définitivement établie, la 
réserve, la défiance si l'on veut, sont toujours très-grandes; certes ce 
n'est pas un mal, mais c'est une difficulté pour l'auteur, qui doit 
alors accumuler de nouvelles preuves pour mieux établir encore la 
vérité de ce qu'il a avancé. Ces preuves, je les ai cherchées, et je crois 
que, cette fois encore, je gagnerai quelques adhérents. 

Pour lever rapidement tous les doutes dont je viens de faire l'énumé- 
ration, il y avait bien un moyen très-simple, c'était de conmaencer par 
donner une bonne analyse de l'acide fumique ; mais comment analy- 
ser une substance qui ne donne pas de composés cristallisables et n'est 
pas volatile, qui se précipite sous forme gélatineuse, e;5t à la fois d'une 
forme très-complexe, assez oxydable, et s'extrait de matières qui, 
bien que n'étant pas azotées comme elle, ont des formes et des pro- 
priétés tellement voisines qu'on ne peut guère préciser le point où 
les réactifs les ont fait disparaître? 

^ Cependant, sur les vives instances de quelques amis qui me repré- 
sentèrent que je m'exagérais peut-être les difficultés, je tentai le tra- 
Tail : c'est la méthode du fractionnement que je suivis ; mais bientôt 
mes craintes se confirmèrent, car^ malgré tous les soins possibles, le 
caçbone varia de 57,14 à 58,01 %, et l'hydrogène de 4,56 à 5,70 Vo* 
Évidemment, outre la différence tenant à. des impuretés, les divers 
produits s'étaient modifiés sous l'influence de l'air, qui, suivant le plus 
ou moins de longueur de chaque préparation, les avait plus ou moins 
oxydés, ce que décelaient d'ailleurs certaines réactions qui n'appartien- 
nent qu'aux oxyfumates. 
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Ce travail était rebutant, et comme d'ailleurs il m'éloignait d'autres 
recherches que j'avais sur le chantier, j'allais l'abandonner, ^uand 
encouragé par les belles expériences de M. Berthelo,t, je me décidai à 
tenter la synthèse. 

Mais avant de me jeter dans cette voie, toujours très-chanceuse, je 
devais étudier avec soin les conditions pratiques dans lesquelles l'acide 
fumique se produit le plus facilement et en plus grande abondance, 
afin de fonder sur ces observations quelques hypothèses réalisables par 
la synthèse : dès l'abord, quatre éléments me parurent indispensables: 
ces éléments sont le ligneux, une matière azotée putrescible, de l'eaû 
et de l'air en quantités mesurées. Bientôt la masse fermente et, la 
température aidant, la réaction se termine en six semaines environ, 
suivant les proportions et la richesse de la matière azotée. 

Ainsi l'urine des fosses à purin, quand elle n'est pas mélangée de 
paille ou d'égout de fumier, ne donne point d'acide fumique*; d'autre 
part, si dans une fosse à purin on plonge de la paille de manière à la 
submerger, on n'obtient que lentement et de petites quantités d'acide; 
mais la production est au contraire rapide et abondante si on arrose 
des tas de paille, de feuilles, de sciure de bois avec cette même urine. 
D'un autre côté, si, à de la paille ou mieux à du fumier qui fermente 
déjà, on mélange des matières animales telles que des déchets de bou- 
cherie, ou des masses d'excréments humains, comme à la ferme impé- 
riale de Vincennes, près Paris, la proportion d'acide fumique est sensi- 
blement en rapport avec la richesse et la quantité de matières ani- 
males employées. La mauvaise odeur n'est pas augmentée, elle n'est 
pas non plus sensiblement d'une autre nature que celle que l'on sent 
dans la préparation du fumier ordinaire ; cependant il ne faudrait pas 
croire que dans aucun cas l'azote de la matière animale passe tout 
entier dans l'acide fumique; car, outre l'ammoniaque indispen- 
sable à la saturation de cet acide, il semble encore s'en dissimuler une 
partie pour former des corps azotés spéciaux de la famille fumique et 
pc jt-être du genre de ceux que les synthèses m'ont donnés. Nous y 
reviendrons dans un autre travail. 

Mais si des phénomènes positifs on passe aux négatifs, on trouve que 
les fumiers provenant des déjections que les malheureux glanent sur 
les routes et accumulent petit à petit, les abandonnant par couches 
successives et très-minces aux intempéries de l'air, ne contiennent pas 
plus d'azote et moins d'acide fumique que ceux des fermes, malgré la 
plus grande abondance de matières animales qui a servi à les former. 
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Ce n'est pas cependant le ligneux qui leur manque; il y en a encore en 
excès dans les déjections; c'est l'air et l'humidité qui leur ont été 
mal appliqués; ils sont brûlés, comme disent les paysans* 

D'autre part, si l'on examine la masse de déjections animales que 
reçoit une pâture, comparée à la quantité bien plus restreinte de fumier 
qu'on applique généralement aux terres arables de même nature, on 
voit que^ dans des conditions comparables, les produits les plus abon- 
dants sont en faveur des terres, parce que, dans la pâture, si le temps est 
sec, l'azote des déjections se volatilise ou passe â l'état d'un oxyfumate 
soluble qui est entraîné par les eaux; s'il est pluvieux, la matière ani- 
male provenant des déjections récentes étant soluble, est séparée du 
ligneux et ne peut plus constituer d'acide fumique. Ce sont des phéno- 
mènes de l'ordre de ceux que nous avons relatés au dernier paragra- 
phe ; tandis que les terres recevant des fumiers fermentes, c'est-à-dire 
contenant de l'acide fumique, n'en perdent pas une trace, pourvu 
qu'elles contiennent les agents conservateurs nécessaires. 

Enfin, malgré l'abondance de la matière animale, on ne ti*ouv^ pas 
plus d'acide fumique dans les sols des cimetières des grandes villes 
(même en analysant la terre qui est pour ainsi dire en contact avec Jes 
cadavres) que dans les sols ordinaires. 

Maintenant, en pesant avec soin toutes ces observations, la seule 
conclusion logique â laquelle on pouvait arriver était que l'acide ftimi- 
qtie ne dérive pas de la matière animale, mais d'une réaction de la 
matière animale sur le ligneux ou sur les parties exlractibles de la 
paille, des feuilles ou de la sciure de bois. Or, en réfléchissant que les 
matières animales ne peuvent exister longtemps dans les conditious 
que nous avons indiquées sans se décomposer et donner de l'ammo- 
niaque comme produit azoté principal de leur décomposition ; que de 
plus le ligneux change tout à fait d'aspect et de propriétés physiques 
en devenant fumier, on était amené à croire que l'acide fùmique est 
le résultat de la combinaison de l'ammoniaque ou de certains sels am- 
moniacaux avec certains éléments de la paille, qu'ils soient ligneux ju 
extractibles, tandis que les éléments con^lémentaires se brûlent ou 
fi'évapc^^iU P^ conséquent, en arrosant de la paille^ des feuilles, de 
to sciure de bois avec une dissolution d'ammoniaque pure et étendue, 
ott avec certains sels ammoniacaux bien choisie, on devait obtenir de 
Vmé» faxnique. 

L^expérienee était simple: elle fut Mte immédiatemeM et réussit 
Complètement arec l'ammoniaque, U carbonate et le inllîifte d'emuM' 
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niaque. Mais ce qui vaut mieux encore que des expériences ad hoc, 
c'est une pratique que je rencontrai derniôrement diez M, Paul 
Serres, agriculteur lrès-distingué| près de Cbalons-sur«6aône» M, Paul 
Serres, profitant du voisinage de la ville, réunit toutes sortes de maté^- 
riaux azotés, et particulièrement les eaux ammoniacales du gaz d'éclai- 
rage ; mais ayant remarqué, comme bien d'autres, que ces eaux, em- 
ployées directement, ne produisent que peu d'effet et surtout un effet 
trèsrpassager, il eut l'heureuse idée de plâtrer ses fumiers et de les 
arroser avec lesdites eaux/ L'effet devint alors excellent, et depuis il 
continue. 

En examinant ces fumiers j'y trouvai beaucoup d'acide fumique, ou 
plutôt de fumate du chaux, presque point de sels ammoniacaux et du 
soufre cristallisé en abondance* 

La réaction est remarquable et montre bien comment le sulfate 
réagit de préférence au phosphate et au chlorhydrate d'ammoiiiaque. 
En effet, tandis que d'un côté il y a réduction et par suite départ de 
l'acide sulfurique, puis mise en liberté de l'ammoniaque, de l'autre 
les sels ammoniacaux, restant fixes, ne peuvent céder leur azote au li- 
gneux, et se perdent en grande partie. C'est très-probablement à ces 
différences que tiennent les résultats inférieurs, qu'ils ont donnés 
jusqu'ici, quand on les a appliqués à la végétation. 

Cette espèce de synthèse des fumiers avançait certainement k ques- 
tion, mais de plus elle amenait à faire penser : que si dan^ les fumiers 
l'ammoniaque se combine si facilement au ligneux ou aux parties et- 
tractives de la paille, des feuilles, etc., il ne serait pas impossible, il 
était même très-probable, qu'une réaction semblable pût se repro- 
duire dans le laboratoire, pourvu que les matières neutres fussent 
portées à une température voisine de leur point de décomposition ; et 
c'est conduit, commandé môme par les faits de cet ordre que j'^- 
trepris le travail de la fixation de l'azote dans le sucre, le glu- 
cose, la mannite, le sucre de lait, l'amidon, le tartrate neutre de po- 
tasse, etc. 

C'est par le sucre de canne que je commençai; il me donna les ré- 
sultats'que j'ai précédemment publiés. Comme je î'aî dit, les produits 
que j'obtins étaient de l'espèce fumique ; l'azote y était énergiquement 
fixé et dosait plus 10 %. Cependant, quoique depuis longtemps et sur- 
tout depuis les admirables travaux de M. Berthelot, on admette que 
la durée dans les expériences remplace souvent l'élévation de la tem- 
pérature, je devais tue demander si la nouvelle réaction, qui ne se 
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produit qu'à une température minimum de 450®, était réellement com- 
parable, malgré la similitude des produits, à celle qui se passe dans la 
fabrication du fumier; ce qui devait en faire douter, c'est qu*après-avoir 
repris l'expérience avec de très-beau sucre, et pendant dix jours de 
suite, à une température de 130°, je n'obtins aucun résultat; mais eu 
opérant avec des corps moins résistants que le sucre, la réaction ne 
devait-elle pas se produire à une température plus basse et se rap- 
prochant de celle où le fumier se forme ? 

Sous ce rapport le glucose, qui, outre son eau de constitution, con- 
tient de l'eau de cristallisation, me parut merveilleusement doué ; je 
repris donc l'expérience première, d'abord à 1 10*, puis à iOO*» et môme 
au-dessous : à cette température l'absorption de l'ammoniaque est 
telle, que si sur 800 grammes de glucose, placés au bain-marie dans 
une cornue, on fait passer un courant d'ammoniaque, produit par la 
distillation d'un litre d'ammoniaque du commerce, il faut par moment 
activer très-vivement le dégagement pour prévenir les rentrées d'air, 
rentrées qui sont sans inconvénient, mais qui donnent une idée de la 
vivacité de la réaction. En môme temps qu'il se produit un corps 
brun que nous décrirons tout à l'heure, il distille une grande quantité 
d'eau de dissolution, de cristallisation et de constitution du glucose, 
et cette eau condensée contient du carbonate d'ammoniaque. 

Quant à la matière restant dans la cornue, elle est brune, insipide, 
soluble dans l'eau, les acides, les dissolutions alcalines et les dissolu- 
tions de sels alcalins^ mais l'alcool la dédouble en deux produits; l'un 
qui y est soluble, et l'autre insoluble. 

La matière insoluble s'extrait en traitant une dissolution sirupeuse 
du mélange primitif par 20 fois son volume d'alcool à 38°, lavant le 
produit sur des filtres avec de l'alcool à 40° et le séchant sous la ma- 
chine pneumatique. 

Cette première substance offre les caractères que nous avons dé- 
crits plus haut, mais elle est moins brune et tire môme sur le 
nankin. 

Â l'analyse elle a donné : 
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9,94 
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3i,40 
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Par la potasse en dissolution elle ne laisse d'abord pas dégager d*am« 
moniaque; pour en retirer il faut traiter cette matière à 120<», pendant 
48 heures, dans un tube scellé, par une dissolution de potasse addir 
Uonnée d'hydrate de baryte, et enc(»re n'en aitrait-on que très-peu ; 
mais en môme temps il se forme une substance toijyours azotée, du 
genre de Fulmine. 

Les sels de platine et de mercure précipitent la substance dont nous 
venons de donner l'analyse, les premiers en jaune sale, les seconds en 
blanc, mais bientôt interviennent des réactions qui modifient évid^ur 
ment les précipités primitifs. 

Quant aux dissolutions cuivriques additionnées d'ammoniaque, elles 
ne réagissent pas à froid, mais à l'ébullition; le bioxyde de cuivre se 
réduit à Tétat de protoxyde, et il se précipite une substance cuprique 
insoluble dans l'eau, l'alcool et les alcalis, mais soluble dans les acides. 
Cette substance est évidemment un produit d'oxydation; elle contient 
jusqu'à 17 % de cuivre et 15 à 16 % d'azote : ce cuivre est-il combiné 
avec la matière organique? Cela pourrait bien être, quoique la dissolu- 
tion acétique, en précipitant par Talcool, abandonne des quantités no* 
tables d'acétate de cuivre; mais, par contre, le sulfhydrate d'anmio- 
niaque redissout entièrement celte matière, quand elle a été d'abord 
précipitée par l'acide sulfhydrique. 

Ces propriétés, que je ne fais que noter, méritent d'être étudiées 
plus à fond. 

La matière soluble dans l'eau et dans l'alcool, qui accompagne, au 
moment de sa formation, la substance que nous venons d'analyser, 
traitée par les sels anmioniocupriques, donne un produit analogue; 
mais c'est la seule réaction que nous connaissions encore. 

En voyant cette action des sels ammoniocupriques, mon colla- 
borateur et ami, M. Boullion, pensa avec beaucoup de raison qu'en 
traitant directement une dissolution de glucose par du nitrate de 
cuivre ammoniacal, il obtiendrait des produits analogues: c'est ce qui 
arrive en effet cependant; malgré la présence de l'oxygène, ou parce 
qu'il y a plus de matière à brûler, la réaction est plus lente qu'on ne 
le croirait à priori. 

Des produits de la nature de ceux que je viens de décrire devaient 
m'encourager à m'écarter un peu du point de vue agricole, et à 
tenter des essais avec d'autres matières neutres. Seulement, au lieu de 
faire réagir sur ces substances l'ammoniaque à l'état sec, je devais 
faire intervenir l'eau, et pour cela il fallait opérer dans des tubes 
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scellés; le sucre, la maanite, ramidon, le tartrate d'ammoniaque, 
et en dernier lieu les ucre de lait, furent sucessivement passés en revue, 
et constamment ils donnèrent des produits du genre fumique* Mais 
suivant les températures employées, ces produits varièrent considéra- 
blement; cependant les plus intéressants que nous ayons un peu 
examinés sont les dérivés du glucose, du sucre de lait, et suttout du 
aucre de canne» 

En effet, quand on maintient à 180« pendant 36 à 48 heures un mé- 
lange de parties égales de sirop de sucre et d'ammoniaque liquide, 
la matière, comme toujours, bninit fortement j de plus, sans compter 
une grande quantité de carbonate d'ammoniaque formé, aile se scinde 
en deux parties, chacune trèsM^ompl^e : Tune est liquide, noire et 
visqueuse, l'autre est noire et solide. 

La partie visqueuse, traitée par un peu d'eau, se dédouble encore 
en donnant un précipité jaune et une matière soluble dans tous les 
véhicules; les acides, l'acide carbonique môme, dissolvent le pré- 
cipité jaune avec la plus grande facilité; l'eau en grand excès en fait 
autant. La mannîte, le sucre de lait et le glucose, chauffés au môme 
degré que le sucre et dans les mfômes conditions, paraissent donner 
naissance à la môme substance. C'est surtout sur la matière solide 
qu'ont porté mes investigations. En effet, si après l'avoir débarrassée 
par des lavages et des ébullitions réitérées de toute matière soluble, on 
la traite : 

1» Par l'acide chlorhydrique, elle se dissout sensiblement tout en- 
tière; 

2o Si l'on ajoute un alcali, la potasse^' par exemple, il se fait un 
abondant précipité, mais il reste un premier produit soluble dans tous 
les véhicules et analogue, si ce n'est tout à fait semblable, au produit 
soluble de la matière visqueuse ; 

30 Si après avoir lavé le précipité on le traite de nouveau par un 
acide, il ne se dissout plus qu'incomplètement, et il reste une sub- 
stance de la nature de l'ulmine azotée que nous avons déjà men- 
tionnée plus haut comme tout à fait insoluble dans tous les véhi- 
cules. Seulement celle-ci est noire, tandis que l'autre est d'un brun 
clair. 

4« Si après avoir débarrassé d'uhailne les matières s^ubles dans les 
acides on les traite une seconde fois par un alcali; le précipité est alors 
eomplet et reauHiièr« ne conserva plus aucune couleur* 
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5° Si oti lAVe, qu'on dessèche et qu'on traite par Talcod ce dernier 

précipité) il s'en dissout environ 60 % ®t il ©o r*"»^^ UQ® substance 

complétaient insoluble dans l'eau, mais soluble dans les acides^ qu'il 

est facile d'isoler. 
6® Enfin si Ton évapore doucement la dissolution alcoolique dont il 

vient d'ôtre question, on obtient une quatrième matière insoluble dans 

l'eaui soluble dans l'alcool et les acides. • 
Ainsi, comme nous l'avons dit, la masse solide et insoluble dans 

l'eau qui se forme à 180<^ quand on traite dans des tubes scellés uu 

mélange de sucre et d'ammoniaque liquide, donne au moins quatre 

corps noirs différents; il y a lieu de distinguer : 

1® Une espèce d'ulmine azotée, insoluble dans tous les dissolvants; 

2° Une matière amère et soluble dans tous lee dissolvants qui> à un 
moment donné, semble être unie à la substance précédente et lui 
communiquer ime partie de ses propriétés; 

S"" Une matière soluble dans l'alcool et les acides, mais insohahle 
dans l'eau et les alcalis, légèrement acerbe et un peu amère; 

4^ Une matière soluble seulement dans les acides, acerbe au goût 
comme les nèfles, mais nullement amère et se rapprochant encore, 
mais un peu moins que la précédente, des alcalis organiques. 

Toutes les dissolutions acides de ces matières donnent, avec les sels 
de platine et de mercure, des précipités qui ont de l'analogie avec 
ceux que nous avons précédemment mentionnés. 

L'analyse a donné : 

Pour la substance soluble dans l'alcool et insoluble dans l^u : 

Carbone 65,66 

Hydrogène 6,05 

Azote i9,36 

Oxygène par différence 8,93 

Pour la substaoôe insolttUe daas l'alcool et 4àm l'eau, oemis soluble 
dans les acides t 



Carbone 


54,î6 


Hydrogène 


^,34 


Azote 


18,78 


Otygèoi pÊtéLfSéamm 


ti,6a 
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L'amidoD chauffé à i70<> doane des produits tout à fait inertes. 

Le tartrate d'ammoniaque donne naissance à une quantité énoime 
de carbonate d*ammoniaque^ au point que dans une expérience, mal- 
gré l'excès d'ammoniaque apparent, il s'est produit de l'acide carbo- 
nique libre. 

La calcination des produits dérivés de la mannite répand une 
odeur de corne brûlée, etc., etc. Se rapprocheraient-ils des matières 
animales? 

Comme on le voit, le nombre de substances qu'il sera possible d'ob- 
tenir en mettant les corps neutres en contact avec l'ammoniaque, et 
traitant ensuite les produits obtenus par divers réactifs, semble être 
indéfini. 

Maintenant, à quelle série de phénomènes faut-il rapporter ces 
faits? 

Noire illustre et aimé maître, M. Dumas, l'a dit le jour où il a 
bien voulu présenter le résumé de ces recherches à l'Académie. 

« C'est la transformation des matières neutres non azotées et inco- 
« lores en matières azotées et colorantes ; et de môme que l'orcine se 
« transforme sous l'influence de l'ammoniaque et de l'air en orcéine; 
« la phloriâne en phlorîzéine, en fixant l'azote et perdant du car- 
« bone et de l'hydrogène donnant naissance à des matières colorantes 
« azotées violettes ou bleues; de môme les matières neutres, telles 
« que le ligneux, le sucre, l'amidon, etc., obéissent à nlen pas dou- 
a ter à la môme loi et donnent naissance à des matières colorantes 
« brunes et également azotées. Ces phénomènes, a-t-il ajouté, expli- 
« quent maintenant pourquoi, dans la fabrication de certaines ma- 
« tières colorantes, on n'obtient ces dernières qu'avec les teintes fauves 
t et sales qui gônent tant les fabricants ; les matières premières em- 
« ployées ne sont exemptes ni de ligneux, ni d'amidon, ni de sucre, 
« et sous l'influence de l'anmioniaque et de l'air, des corps bruns ve- 
€ nant à se produire, la couleur principale en est altérée. »> 

Après une interprétation siclaire,etenprésence d'un si gmndnoDibre 
de corps, on se demande s'il n'existe pag entre eux un lien, s'il n'y apas 
une sorte de radical qui, en se combinant avec diverses matières, est 
la cause de la production de toutes ces variétés; dès lors l'imagination 
ne peut s'empôcher de jouer avec les formules. 

Dans la position délicate où nous sommes vis-à-^vis de M. ScMtzen* 
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berger, qu'on nous permette donc de donner ici le résumé de quelques 
hypothèses. Si en suivant la voie que nous indiquons on cherche des 
formules aux corps analysés, on troure que celles qui s*en rapprochent 
le plus sont les suivantes : 

Matière dérivée du glucose et insQJluble dans l'alcool : 

Sa formule pourrait être représentée par 

C«^H«8Az20»«. 

Cette formule donne : 

C = 51,79 au lieu de 52,28 fourni par l'expérience. 
H = 6,47 — 6,38 — 

Az = 10,06 — 9,94 — 

= 31,68 — 31,40 — 

Matière dérivée du sucre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'al- 
cool: 

Sa formule pourrait être représentée par 

Cette formule donne : 

C == 65,75 au lieu de 65,66 fourni par l'expérience. 
H = 5,93 — 6,05 — 

Az = 19,17 — 19,36 — 

= 9,15 — 8,93 — 

Matière dérivée du sucre, insoluble dans l'eau et l'alcool, mais so- 
luble dans les acides : 

Sa formule pourrait être représentée par 

C54H32A280*«. 

Cette formule donne : 

C = 54,35 au lieu de 54,26 fourni par rexpérience* 
H = 5,36 — 5,34 — 

Az = 18,78 — . 18,78 — 

=21,51 — 21,62 — 

Maintenant, si Ton cherche à grouper ces formules, on voit que 
dans toutes on peut séparer un radical C<2Az*H«, jouant le ^le de l'oxy- 
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gtoe éi par Ocmséqiieat eô eombinaût ay«c Vbydrogène/ pour jouer le 
rôiâ de Vufà ; le réûdu représenterait parfois des corps eenaus, mais 
auiqueb il makiquerait des équi?aleats d'eao que la (HHnbinaisba 
C^^Az^H^ + H viendrait remplacer ; ainsi : 

p24«i8A^2nn — ( C*'H^*0** =» du fflucose, moins i équivalent d'eaq. 
L^ H Az u — I c*2Az2H6 + H représentant 1 équivalent d'eau. 

La première substance serait donc du glucose, moins i équivalent 
d'eau; mais cet équivalent serait remplacé par la combinaison bydrique 
du radical. 

La deuxième substance ; 

C«H^eAzeO« =j ^'^W + H) 

c'est*-à*-dire un des corps glueiques de M, Peligot, moins 3 équivalents 
d'eau remplacés par 3 équivalents de la combinaison hydrique du ra- 
dicaL 

La troisième substance : 

C54H32AZ8016 - 1 C6012H404 

^ ^ ^^ ^ — i 4(Ci2Az2H6 + H) 

c'est-à-dire 6 équivalents d'acide carbonique combinés à 4 équivalents 
d'eau, corps qui, il est vrai, n'est pas connu. 

Maintenant ce radical existe-t-ll réellement ? les substances cupri- 
ques et leurs propriétés sembleraient le prouver. Ce radical serait-il 
commun à toutes les matières colorantes azotées dérivant des substan- 
ces neutres? La raison ne répugnerait pas à l'admettre ; mais en cela 
on ne peut, on ne doit rien affirmer, ni môme rien supposer avant que 
de nouvelles recherches soient venues éclairer là question. 

Si, abandonnant des hypothèses trop audacieuses, nous rentrons 
dans le domaine des faits plus discutables, en tenant compte des ob- 
servations auxquelles les fumiers ont donné lieu, soit qu'on envisage 
les faits f fAliques, soit qu'on s'appuie sur la fabrication de l'acide fu- 
mique à l'aide du ligneux et de l'ammoniaque 5 et d'autre part en 
remarquant que dans les synthèses des matières neutres ajçotées les 
substances, sans être très-alcalines, tendent d'autant plus à l'alcalinité 
qu'elles sont plus azotées; qu'A 10 ^/q d'azote elles deviennent même 
tout à fait neutres on, ne sera pas éloigné d'admettre qu'en abaissant 
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racore la letifur en aaote» oeê gubf tances taudraieot à Facidité; 
dès lors, en arrivant à la teneur do 5 %, on tomberait sur un 
acide analogue à Tacide fumique, s'il n'est pas Tacide fumique lui- 
même* 

Je demande pardon au lecteur de m*ôtre étendu si longuement sur 
ce siget et surtout d'avoir jeté en 'avant des idées trop hardies et des 
faits incomplètement étudiés. Quand, ignorant le travail de M. Schût- 
zenberger, j'allais prendre la parole à la Société, je me proposais de 
m'en tenir à quelques observations détachées; mais, eu égard à la cir- 
constance, il m'a semblé important pour mon honneur et ma réputa- 
tion de démontrer, par l'étendue de mon travail, le nombre des faits 
•et les pensées qui m'ont guidé, qu'il était matériellement impossible 
que je n'eusse pas approfondi moi-même et pendant longtemps la ques- 
tion, que d'ailleurs j'avais soulevée. 

0ar 1111 nouveail eonposé produit pat* ra^tion de Phydrogène Mir la 
mirokeiialiie en |»rè«eiiee de la moag^e de idallne^ 

par M. G. jraJBUEIi. 

En recherchant les circonstances de la formation de l'aniline à l'aide 
de la nitrobenzine, je fus conduit â faire réagir l'hydrogène sec sur les 
vapeurs de nitrobenzine en présence de la mousse de platine; je pris 
un tube de porcelaine dans lequel je plaçai de la mousse de platine; 
à l'une des extrémités j'adaptai une cornue tubulée contenant delà 
nitrobenzine; à l'autre je plaçai une serpentin; je fis pasier d'abord 
dans tout mon appareil un courant d'hydrogène qui arrivait par la tu- 
bulure de ma cornue tangentiellement à la surface dd la nitroben- 
zine* 

Ayant complètement purgé mon appareil d'air, je chauffei le tube 
de porcelaine sur une grille à analyse, puis je fis passer des vapeurs 
de nitrobenzine, le courant d'hydrogène continuant toujours à affluer 
dans l'appareil* 

Dès le début de l'expérience il se produit une grande quantité de va* 
peurs blanches; puis, ces vapeurs cessant, une huile d'un brun jau- 
nâtre vient se condenser et tombe au fond de l'eau placée dans le 
récipient; au bout de quelque temps, la production de cette huile s'ar- 
rête et alors des quantités considérables de vapeurs jaunes très-lourdes 
se dégagent; puis une huile noire, moins fluide que la précédente, 
vient se condenser en très-grande quantité dans le serpentin. 
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Ayant répété plusieurs fois Texpérience^ les mômes phénomènes se 
reproduisirent toujours et dans le même ordre. 

C'est sur le premier produit que portent les remarques que j*ai 
faites. 

La seconde matière n*est qu'un produit de décomposition des va- 
peurs de nitrobenzine chauffée à une température d'environ 400*', 
parce qu'au bout d'un certain temps la mousse de platine se recouvre 
de charbon et que dès lors elle n'agit plus. Ayant imaginé cette expé- 
rience dans le but de produire de l'aniline, j'essayai l'action de l'hy- 
pochlorite de chaux et du bichromate de potasse sur ce corps, après 
l'avoir traité par un peu d'acide acétique, dans lequel il se dissout. 
J'obtins avec l'hypochlorite une couleur lie de vin ou violet-rouge 
sale, et rien avec le bichromate. 

J'essayai l'action de l'hypochlorite seul et sans acide; alors jevisap- 
paraltre une couleur dtin bleu sale d'abord, et qui peu à peu, en se 
fonçant, ne tarda pas à présenter la couleur des dissolutions alcalines 
d'oxyde de cuivre. 

Fait remarquable, ce corps bleu se comporte avec les acides et les 
alcalis exactement comme les dissolutions de tournesol, virant au 
rouge par les acides et revenant au bleu par les alcalis. Ce qui expli- 
que parfaitement la coloration d'un rouge-violet obtenue de prime 
abord. 

L'huile jaunfttre qui donne naissance à ce corps bleu est insoluble 
dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans l'éther; elle est sensiblement 
neutre au tournesol. 

Quant au bleu, il est soluble dans l'eau et dans l'alcool, et ilcommu- 
que aux tissus des couleurs bleues qui s'en vont complètement par des 
lavages à l'eau. 
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EXTRAIT DBS PROCÈS-VERBAUX 

DB8 SéAlICBS DU MOIS D'AYRa. 



SÉANCE DU 12 Avril i861. 
Présidence de M. Pasteur. 

M. Alexeyeff est élu membre résident de la Société. 
La Société reçoit : 

I*» Une Note de M. de Wildes intitulée : Action des nitrates de prot- 
oxyde et de bioxyde de mercure sur la napMylamine; 

2^ Une brochure de M. Melsens sur les poudres de guerre^ de mine 
et de chasse ; 

3<* Une brochure intitulée : Étude chimique des matières glaireuses 
déposées dans les eaux de Molitg (Pyrénées-Orientales), par MM. Béchamp 
et Saintpierre; 

4® Un exemplaire du rapport général sur les travaux du Conseil 
d'hygiène publique et de salubrité du département de la Seine, par 
M. Trébuchet. 

M. WuRTz offre à la Société, de la part de M. Vebdeil, un ouvrage 
sur Vindustrie moderne. 

M. Thenard expose la suite de ses recherches sur les combinaisons 
de Tazote avec certaines matières neutres. 

M. Dehératn présente un Mémoire relatif à l'action de Tammoniaque 
sur les chlorures de zinc, d'étain et d'antimoine. 

M. Terreil communique à la Société des procédés pour l'extraction 
de la matière grasse des jaunes d'œuf. 

Ces procédés sont fondés sur la solubilité de Talbumine dans Teau 
chauffée sous pression et sur la solubilité de l'albumine dans l'acide 
chlorhydrique. 

Dans le premier cas le liquide chargé d'albumine peut servir à ar- 
roser les matières qui entrent dans la composition des engrais. Lors- 
qu'on emploie l'acide chlorhydrique, les liqueurs acides peuvent ser- 
vir à dissoudre les nodules de phosphate de chaux. 

La matière grasse extraite du jaune d'œuf renferme de 30 à 35 % 

soc. CHIM. 4 
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d*acide margarique blanc, nacré, fondant à 45^ La partie liquide est 
utilisée pour lustrer les peaux. 

M. Cânnxzzâro annonce avoir obtenu de la benzine en distillant l'a- 
cide salylique avec de la bar^fte. 

M. Pasteur fait un résumé de ses travaux sur la levure de bière. 



SÉANCE DU 26 AVRIL 186K 

Présidence de M, Balard* 

Ont été nommés membres résidents de la Société MM. Fordos et 
Oppenheim. 

M. BÉCHAMP est élu membre non résident. 

M. RoussiN fait une communication relative à deux nouvelles ma- 
tières colorantes dérivées de la naphtaline. 

M. RoussiN expose ensuite le résultat de ses recherches sur un nou- 
veau corps dérivé de l'acide picrique par réduction. 

En faisant réagir sur cet acide Tacide chlorhydrique et l'étain, il a 
obtenu des cristaux blancs nacrés qu'il regarde comme le chlorhydrate 
d'une base nouvelle. 

Ces cristaux sont très-facilement altérés sous Finfluencé de Toxygène. 
5 centigrammes dissous dans 1 litre d'eau aérée produisent une colo- 
ration très-riche et très-intense. 

M. Terreil annonce qu'il s'occupe, au point de vue industriel, du 
môme sujet que M. Roussin. 

. M. Balard déclare avoir appris qu'à Montpellier M. Béchamp étu- 
diait des produits analogues. 

M. Lauth, après avoir exposé les inconvénients qui résultent de la 
distillation de la nitrobenzine à feu nu ou dans un courant de vapeur, 
propose de distiller ce corps sur la chaux. Ce procédé fournit, sans 
danger d'explosion, un produit convenablement pur. 

M. E. Baudrimont fait connaître la suite de ses recherches concer- 
nant l'action du perchlorure de phosphore sur divers corps simples 
métalliques ou autres. 



■ r^H ii u * 



Digitized by 



Google 



BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE. 51 

■ÉIOIRES GOMIIIINIQUÉS A lA SOCIÉTÉ DAXS LE MOIS D'AVRIL. 



»e ra^tloB de rammoniaqne «ur le» eUorares, 
par M. P. P. DEBOÉRAUV. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Les recherches que je poursuis sur les chlorures (1) m*ont naturel- 
lement conduit à reprendre l'étude des combinaisons que forment ces 
composés en s'unissant à l'ammoniaque. Plusieurs chimisios éminents, 
MM. H. Rose, Grouvelle, R. Kane, Persoz, Millon se sont déjà occupé 
de cette question; je n*ai eu souvent qu'à confirmer les résultats aux- 
quels ils étaient arrivés; quelquefois j'ai pu les compléter. 

Je ne m'occuperai, dans cette première communication, que des 
combinaisons que donnent les chlorures de zinc, d'élain et d'anti- 
moine. 

1. — A; Chlorure de zinc. Si, en suivant les indications données par 
M. Kane et par M. Persoz, l'on fait dissoudre du chlorure de zinc dans 
l'ammoniaque, la liqueur s'échauffe et laisse précipiter par refroidis- 
sement une matière blanche cristalline, soluble dans l'eau, qui, des- 
séchée, présente la formule : 

ZnCl,2AzH3. 
Cette formule exige : 

Zinc 31,8 

On a trouvé : 

Zinc 33,6 

Cette matière peut se dissoudre dans l'acide chlorhydrique, qui se 
combine avec elle et s'ajoute à ses éléments; on obtient par évapo- 
ration un chlorosel bien cristallisé en aiguilles dentelées et dont la 
formule est : 

ZnCl,2AzH4Cl. 

En effet : 

Galoulé : Troaté : 

18,0 l9,0 
Zn 18,6 18,0 19,0 

Chl 60,8 59,7 

(1) Le» combinaisons formées par deux chlorures sont-elles des sels? TThèse 
pour le doctorat, im.) ^ Bulletin de la Société chimique, - Répertoire de 
Chimie pure, 1860. t^ »* c uc 
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Ce chlorosel n'avait pas encore été décrit. 

B. Si Ton fait évaporer, à une douce chaleur, la liqueur ammonia- 
cale qui a laissé déposer la combinaison ZnCl,2AzH3, on ne tarde pas 
à en obtenir une seconde qui renferme une quantité d'ammoniaque 
moitié moindre. Sa formule est : 

ZnCl,AzH3. 
En effet : 

Calculé : Tronvé : 

Zn 38,2 37,6 

Dissoute dans l'acide chlorhydrique, cette matière donne un chlo- 
rosel par fixation de i équivalent d'acide chlorhydrique. On peut au 
reste obtenir ce même produit en dissolvant ensemble des quantités 
convenables de chlorure de zinc et de chlorhydrate d*anmioniaque. 
Ce composé a déjà été obtenu par M. l. Pierre ; il présente la formule : 

ZnCl,AzH6Cl. 

Calculé : TrouTé : 

Zinc . 26,7 25,3 

Chlore 58,5 56,8 

C. Si on calcine la combinaison ammoniacale ZnCl,AzH3, on lui 
fait perdre la moitié de son ammoniaque, et le résidu très-stable 
qu'on obtient affecte la forme d'une masse gommeuse transparente, 
jaune comme du succin. Il présente la formule : 

2ZnCl,AzH3 

Calculé : Trouvé : 

Zinc 42,4 42,5 

Traité par l'acide chlorhydrique, ce chlorure ammoniacal se dissout 
et laisse déposer un beau chlorosel, tantôt en paillettes hexagonales 
hachées, tantôt en belles aiguilles terminées par un pointement, de la 
formule 

2ZnCl,AzH4CL 



En effet : 



Zinc 
Chlore 



Calculé : 


TrouTé 


34,4 


34,1 


55,9 


55,8 



Cette substance n'avait pas encore été décrite. On peut l'obtenir par 
le mélange direct des deux chlorures. 

% -- BicMorure <fétain. Pour obtenir à l'état- de pureté la combinai- 
son de bichlorure d'étain et d'ammoniaque décrite par M. H. Rose, 
j'ai fait passer de Fanamoniaque sèche dans du bichlorure d'étalo. Les 
deux substances se combinent intégralement, sans élimination de cblctf^ 



Digitized by 



Google 



BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE. 53 

hydrate d'ammoniaque; la matière obtenue est blanche, cristalline; 
elle fond assez facilement et peut se sublimer en ne laissant qu'un 
faible résidu brun et en ne perdant que des traces d'ammoniaque. 
Cette matière présente la formule : 

SnC12,AzH3. 

Calculé : Trouvé : 

Sn 40,2 . 38,2 

Cl 48,3 48,3 

Traitée par Tacide chlorhydrique, cette combinaison fixe les élé- 
ments de cet acide et donne le chlorostannale d'ammonium de 
M. Le^^y, dont les cubo-oclaèdres sont tellement recounaissables qu'on 
s'est contenté du dosage de l'azote. 

La formule exige 7,6 % d'Az. On a trouvé 7,0. 

3. — A. Protochlorure d'antimoine. Quand, en suivant les indications 
de M. H. Rose, on fait fondre du protochlorure d'antimoine dans de 
l'ammoniaque gazeuse et sèche qui arrive à sa surface sans pénétrer 
dans la masse, on obtient une masse brune non déliquescente, très- 
dure, qui ne perd pas d'ammoniaque môme à une température élevée.^ 
Cette combinaison se décompose par l'eau et donne un précipité blanc, 
tout en laissant en dissolution un chlorosel antimonique dont la for- 
mule est : 

SbC15,4AzH4Cl. 

On reviendra plus loin' sur ce composé. 

La formule de la première combinaison est : 

SbC13,AzH3. 





Calculé: 


Trouvé : 


Cl 


42,1 


41,4 


Az 


5,5 


5,5 



Cette substance, traitée par l'acide chlorhydrique, se dissout et laisse 
cristalliser de longues aiguilles brunes, très-déliquescentes et très- 
instables, qu'il faut sécher dans le vide au-dessus de l'acide sulfurique; 
elles se décomposent assez facilement en donnant du perchlorure d'an- 
timoine libre et un chlorosel plus riche en ammoniaque. Ce sel dérive 
donc de SbCP, AzH^ par fixation d'acide chlorhydrique ; on peut aussi 
le préparer en unissant directement les chlorures. 11 présente la for- 
mule : " 

SbCl3,AzH4Cl. 

Calculé : ' Trouvé : 

Cl 49,1 48,7 

Az 4,8 4,4 
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Ce sel n'avait pas encore été décrit. 

L'ammoniaque peut donner, avec le protochlorure d'antimoine, une 
seconde combinaison qui n'avait pas encore été obtenue. 

On obtient cette combinaison en amenant l'ammoniaque dans le 
protochlorure d'antimoine par un tube qui plonge dans la masse fon- 
due ; elle est blanche, volatile ; elle se fige parfois sur les parois de la 
cornue sous forme de gouttelettes transparentes; elle est plus souvent 
opaque et légèrement jaunâtre ; elle présente la formule : 

SbC13,2AzH3. 

Calculé : Trouvé : 

Chlore 39,4 40,2 

Azote 10,3 10,0 

Traitée par l'acide chlorhydrique, cette combinaison se dissout et 

donne de belles lamelles jaunes, afifectant presque toujours la forme 

hexagonale. Ce chlorosel a déjà été décrit par M. Jacquelain, qui lui a 

donné la formule : 

SbC13,2AzH4Cl. 





Calculé: 


Tro«Té : 


Sb 
Cl 
Az 


37,6 

51,8 

8,1 


38,4 

51,6—52,2 
8,9 



4. — Perchlorure âf antimoine. M. H. Rose a étudié l'action de l'am- 
moniaque sur le perchlorure d'antimoine; il a trouvé une combinai- 
son d'un rouge-brun à laquelle il donne la formule SbCl^,2AzH3. 

J'ai préparé également cette combinaison en faisant passer de l'am- 
moniaque sèche dans le perchlorure d'antimoine; mais il est très-dif- 
ficile d'obtenir ce corps à l'état de pureté. En effet, pour peu que la 
temipérature s'élève, cette combinaison se détruit et donne naissance 
à SbC13,2AzH3 qu'on rencontre au reste presque toujours dans les 
produits de l'action de l'ammoniaque sur le perchlorure d'antimoine. 
Je n*ai pu encore, malgré de nombreux essais, avoir avec cette com- 
binaison qu'un seul dosage conduisant à une formule rationnelle, c'est 
un dosage d'azote. 

J'ai trouvé 11,3; la formule SbC15,3AzH3 exige 11,7. 

La réaction qu'exerce sur la combinaison rouge l'acide chlorhydri- 
que ne permet pas de douter que telle soit en effet sa formule. Quand 
on dissout ce perchlorure d'antimoine triammoniacal dans l'acide 
chlorhydrique, on obtient par évaporation de belles lames, rouges 
hexagonales qui présentent la formule : 

SbC15,3AzH4Cl. 
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Galcolé: 


TroQTé: 


Sb 
Cl 
Az 


32,6 

' 53,5 

10,6 


32,9 
54,5 
10,5 



On peut obtenir ce sel par deux autres méthodes : 1« en calcinant 
dans une cornue le perchlorure d'antimoine triammoniacal ; il distille 
un liquide blanc jaunâtre qui ne tarde pas à se figer sous forme d'ai- 
guilles qui paraissent être SbC13,AzH*Cl. Il se forme en môme temps 
le chlorosel SbCl'î,3AzH*Cl, dont les lames rouges hexagonales appa- 
raissent avec la plus grande netteté. 

Si Ton mélange avec du chlorhydrate d'ammoniaque de vieux rési- 
dus de la préparation d'hydrogène sulfuré obtenu au moyen du sul- 
fure d*antimoine et de l'acide chlorhydrique, on obtient encore cette 
combinaison. 

Au moment où le sulfure d'antimoine se dissout dans Tacide chlor- 
hydrique, il ne se forme que le protochlorure d'antimoine SbCF ; mais 
si on laisse ce <îorps exposé à Tair, il change de teinte; de jaune qu'il 
était il devient rouge foncé en se transformant en perchlorure. On 
peut admettre la réaction suivante : 

SbC13 + 2HC1 + 20 = 2H0 + SbCl». 

B. L'ammoniaque en agissant sur SbCP donne encore un autre pro- 
duit plus volatil que le précédent, qui arrive dans le récipient placé à 
la suite de la cornue. Ce produit blanc, très-léger, perd facilement une 
partie de son ammoniaque; il présente la formule : 

SbCl5,4AzH3. 





Galcolé : 


Trouyé 


Cl 


47,4 


47,8 


Az 


15,0 


13,8 



Traité par Tacide chlorhydrique, ce chlorure ammoniacal fixe cet 
acide et donne de beaux octaèdres jaunes dorés qui présentent la for- 
mule SbC15,4AzU4Cl. 

On -peut encore obtenir ces octaèdres en traitant le perchlorure d'an- 
timoine par une quantité convenable de chlorhydrate d'ammoniaque ; 
en ajoutant du chlorhydrate d'ammoniaque au chlorosel précédent ; 
enfin en traitant par l'eau le protochlorure d'antimoine monoam- 
moniacal. 

Tels sont les faits qui résultent d'une première étude de l'action de 
l'ammoniaque sur les chlorures de zinc, d'étain et d'antimoine. 

Quelle interprétation faut-i donner de ces faits? C'est ce que nous 
devons maintenant examiner. 
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Faut-il considérer ces combinaisons comme des chlorures ammo- 
niacaux analogues aux nombreux sels ammoniacaux que donnent les 
sels oxygénés, notamment les sulfates de zinc, de cuivre, etc., ou bien 
faut-il les considérer comme des chloramides analogues aux amides 
oxygénées? 

Si ces combinaisons sont des chlorures ammoniacaux, on peut être 
étonné de la persistance avec laquelle ils retiennent l'ammoniaque; 
ils se volatilisent avec elle plutôt que de l'abandonner, tandis que les 
sulfates ammoniacaux perdent généralement cette substance à une 
faible chaleur pour régénérer le sel primitif. 

Si ce sont des chlorures ammoniacaux, il est singulier que dans tous 
les essais .on arrive toujours à trouver qu'à un chlorure ammoniacal 
correspond un chlorosel; que l'acide chlorhydrique se fixe sur le 
chlorure ammoniacal, si complexe qu'il soit, sans jamais donner de 
chlorhydrate d'ammoniaque libre, aii^si qu'on devrait l'observer au 
moins dans quelques cas. 

Si, au contraire, ces combinaisons sont des chloramides, cette der- 
nière réaction s'explique avec la plus grande facilité, et la fixation de 
l'acide chlorhydrique produisant le chlorosel ammoniacal devient la 
copie exacte de la fixation d'eau qui transforme les amides ordinaires 
en sels ammoniacaux. 

Cependant on n'a pas de peine à trouver une objection sérieuse à 
cette interprétation séduisante, qui permet de réunir toutes les combi- 
naisons des éléments binaires à réactions acides dans la classe de$ 
amides, qui prendrait alors une grande extension. 

Pour Gerhardt, en effet, une amide dérive du type ammoniaque AzJH 

dans lequel 1 équivalent d'hydrogène est remplacé par 1 équivalent de 
radical. Or les combinaisons des chlorures avec l'ammoniaque ne peu- 
vent dériver de ce type, puisqu'on y trouve l'ammoniaqiie tout entière 
combinée aux chloracides. 

Me sera-t-il possible d'enlever à quelques-une de ces combinaisons 
de l'acide chlorhydrique pour leur faire prendre plus nettement la 
physionomie de résidus, de corps incomplets ? Pourrai-je, avec d'autres 
chloracides, obtenir des combinaisons anmaoniacales ne renfermant 
plus que 2 équivalents d'hydrogène ? C'est ce que je ne saurais encore 
affirmer. 

En résumé, mes expériences ne sont pas encore assez avancées pour 
que je puisse ranger d'une façon définitive les combinaisons des chlo- 
rures avec l'anmioniaque, soit dans la classe des chlorures amnumia- 
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eaux, soit dans celle des chloramides; toutefois, c'est en partant de 1% 
dée que les combinaisons des chlorures avec Tammoniaque sont des 
chloramides que je suis arrivé à trouver plusieurs des corps nouveaux 
que je viens de décrire. Cette interprétation a donc au moins un avan^ 
tage; elle est féconde. ^ 

iSlar l« nltronaphtolliie, la naphChylamliie et leuni dérivé* eoloréis 
par M. Z. ROIJgHilIl. 

Cette communication est relative à deux nouvelles matières colo- 
rantes dérivées de lanapthaline ainsi qu'à la de^ption d'un nouveau 
procédé pour préparer industriellement la nitronaphtaline et la naph- 
tylamine. 

On sait que l'hydrogène carboné, appelé benzine, fixe les éléments 
de l'acide hypoazotique pour former la nitrobenzine. Entré ainsi sous 
la forme d'une molécule acide, l'azote, à la suite d'une action réduc- 
trice, peut revêtir un caractère alcalin et persister dans le composé. On 
obtient alors l'aniline, dont les éléments mobiles se prêtent avec tant 
de facilité aux phénomènes d'oxydation ou de substitution. 

La naphtaline fournit deux dérivés parallèles à ceux de la benzine : 
la nitronaphtaline et la naphtylamine. Il était intéressant de rechercher 
si cette dernière substance produirait également des dérivés colorés 
analogues à ceux de l'aniline. Cçtte recherche avait une importance 
d'autant plus grande que, vu l'état de condensation assez élevé de ces 
substances, il ne semblait pas téméraire de prévoir une plus grande 
stabilité dans les composés. 

L'auteur a dû s'occuper d'abord de produire facilement et à bon 
marché les deux matières premières : 1« la nitronaphtaline ; 2® la naph^ 
tylamine. 

Préparation de la nitronaphtaline. On introduit dans un ballon de 
8 litres 1 kilogramme de naphtaline ordinaire avec 5 kilogrammes 
d'acide nitrique du commerce et l'on dispose l'appareil au-dessus d'un 
bain-oiarie d'eau bouillante. La naphtaline fond d'abord et reste sur^* 
nageante à la partie supérieure; on agite le ballon de temps en temps ; 
quelques vapeurs rutilantes se dégagent et la couche huileuse gagne 
le fond. Au bout d'une demi-heure l'opération est terminée» On s'em- 
presse de décanter l'acide surnageant et on verse la matière huileuse 
dans une terrine, où elle se fige rapidement On la divise au moment 
de sa solidification en l'agitant sans cesse et on la lave à plusieurs 
reprises pour lui enlever l'excès d'acide. Pour purifier la nitronapl\-v 
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taline^ il suffit de la faire fondre et de la comprimer fortement à la 
pressé après refroidissement. La nitronaphtaline fondue peut être filtrée 
et passe aussi rapidement que Teau. Les pains de nitronaphtaline so- 
lide sont d*une couleur rougeâtre vus en masse, mais la poudre est 
d'une belle couleur jaune. Si la compression a été suffisamcaent éner- 
gique pour chasser une huile rougeâtre qui imprègne la masse, la ni- 
tronaphtaline préparée ainsi est très-pure. On obtient à peu près la 
quantité théorique. 

Préparation de la naphtylamine. On introduit dans un ballon 6 par- 
ties d'acide chlorhydrique du commerce, 1 partie de nitronaphtaline 
préparée par le procéofe indiqué ci-dessus, et Ton ajoute une quantité 
de grenaille d'étain telle qu'elle atteigne la surface du mélange. Le 
liquide doit occuper à peine la moitié de la capacité du ballon. On 
porte alors ce dernier au bain-marie et Ton agite de temps en temps. 
Au bout de quelques instants une réaction énergique s'opère; la nitro- 
naphtaline disparaît et la liqueur devient limpide. On décante alors 
le liquide dans une terrine en grès contenant 2 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique du commerce, où bientôt il se solidifie presque complè- 
tement par la cristallisation du chlorhydrate de naphtylamine. Lors- 
que cette bouillie est complètement froide, on la met à égoutter sur 
une toile forte et on la soumet à une compression énergique. Pour 
purifier ce sel, il suffit de le dessécher complètement, de le faire dis- 
soudre dans l'eau bouillante, d'y faire passer un courant d'acide sulf- 
hydri^que pour précipiter l'étain et de jeter la liqueur sur un filtre de 
papier mouillé qui retient quelques parcelles de matières rougeâtres 
goudronneuses. Par le refroidissement le chlorhydrate de naphtyla- 
mine cristallise. On l'égoutte, on le comprime et on le sèche dans une 
étuve chauffée à -|- 100^ 

Le chlorhydrate de naphtylamine se sublime facilement à la façon 
de l'acide benzoïque ou du sel ammoniac. Il est alors très-léger, en 
flocons d'une blancheur éclatante et d'une pureté absolue. 

Les eaux-mères de la dernière cristallisation du chlorhydrate de 
naphtylamine peuvent servir à l'extraction de la naphtylamine elle- 
même ou bien être utilisées dans cet état, comme nous le verrons plus 
tard. 

La préparation de ces divers produits est tellement simple par ces 
procédés, qu'il suffit de quelques heures pour obtenir plusieurs kilo- 
grammes de chlorhydrate de naphtylamine en partant de la naphta- 
line elle-même. 

Parmi les divers essais auxquels l'auteur s'est livré pour appliquer 
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la naphtylamine à la teinture, les deux suivants sont surtout propres 
à donner une idée du parti important qu'il est possible de tirer de 
ces produits. 

Si Ton mélange deux solutions limpides et neutres. Tune do chlor- 
hydrate de naphtylamine, l'autre d'azotite de potasse, il se produit un 
précipité rouge grenat, complètement insoluble dans Teau. L'applica- 
tion de cette réaction à la teinture est extrêmement simple* Il suffit 
de plonger dans une solution de chlorhydrate de naphtylamine, chauf- 
fée à -1-50°, des écheveaux de soie ou de laine, de les tordre pour expri- 
mer l'excédant du liquide, puis de les plonger dans la solution d'azo- 
tite de potasse. On lave à grande eau, l'on passe dans de l'eau alcali- 
nisée et on termine par un lavage complet. Les nuances que l'on peut 
obtenir varient suivant la concentration et l'acidité des liqueurs, de- 
puis la couleur aurore jusqu'au rouge grenat très-foncé. Ce qui carac- 
térise surtout cette matière colorante, c'est sa fixité. Elle est inaltérable 
à là" lumière, inattaquable par les chlorures décolorants, l'acide sulfu- 
reux, les solutions alcalines et les acides affaiblis. Les acides énergi- 
ques, lorsqu'ils sont concentrés, font virer cette couleur au violet tant 
que l'étoffe reste imprégnée d'acide. Un simple lavage à l'eau qui en- 
lève l'acide rétablit la couleur. Par sa fixité exceptionnelle, cette cou- 
leur rappelle l'alizarine elle-même : son origine justifie et explique ce 
rapprochement. L'alizarine en effet appartient bien probablement à 
la série de la naphiallne. Quoi qu'il en soit, cette nouvelle matière co- 
lorante ne peut manquer d'entrer facilement dans la teinture indus- 
trielle. 

Lorsqu'on chauffe le chlorhydrate de naphtylamine brut, c'est-à- 
dire renfermant du protochlorure d'étain, à la température de -}- 230 
à -f 250° environ, au bain d'huile, il reste dans la cornue une masse 
noirâtre, brillante, comme frittée. Cette matière est réduite en poudre 
fine et traitée à plusieurs reprises par l'eau bouillante pour lui enle- 
ver tout ce qu'elle renferme de soluble. Après sa dessiccation, on la 
traite par l'alcool bouillant, qui la dissout en partie en prenant une 
coloration rouge-violet très-intense. Appliquée sur des étoffes, cette 
couleur est inaltérable à la lumière, aux acides et aux alcalis. 

L'auteur s'empresse de livrer ces premiers résultats à la publicité et 
se réserve de continuer ses recherches (i). 

(1) Dans sa communication faite à l'Académie des sciences, dans la séance du 
13 mai» M. Z. Roussin reconnaît que les faits relatifs à Taction du nitrite de po- 
tasse sur le chlorhydrate de naphtylamine ne sont pas nouveaux et appartien- 
nent à M. Perkin. 11 termine sa note ainsi : 

« Je m'empresse de reconnaître comme parfaitement fondée la réclamation de 
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0mr «B imiiT«*« «iéri¥é pmr wéûueilim do l'iM>Ule i^teri^ne^ 
par M. Z. R01Jg»g»l]V. 

La aMnmunieàtion suhante n'est que Tébauche d'un travail plus 
ecttnplet : elle est destinée par Fauteur à prendre date. 

Si Von fait réagir dans un ballon spacieux 1^ p^a*ties d*acide çhlorr 
hydrique pur^ 4 partie d'acide picrique cristallisé et 5 parties de gre* 
naille d'étain, on remarque qu'en chauffant le mélange^ une réaction 
énergique se déclare bientôt : tout Tacide picrique disparait et la lir 
queur. devient limpide, quelquefois incolore, quelquefois légèrement 
eolorée en brun. Par le refroidissement il se dépose une grande quan* 
tité de cristaux nacrés que Ton soumet à la presse pour les séparer 
autant que possible du liquide acide surnageant. 

On dissout les cristaux exprimés dans une petite quantité d*eau et 
Ton y fait passer un courant d'acide sulfhydrique pour séparer l'étain. 
La liqueur limpide et incolore qui passe alors après la fillraticn est 
mise à évaporer sous le récipient de la machine pneumatique. On 
obtient de la sorte, au bout de quelque temps, des cristaux blancs très- 
brillants, fort solubles dans l'eau. 

Ces cristaux sont, à n'en pas douter, le chlorhydrate d'une base 
nouvelle que Tauteur se propose d'isoler et d'analyser. 

Pour donner une idée de la facile altérabilité de ce produit sous 
l'influence de l'oxygène, il suffit de dire qu'en dissolvant dans 1 litre 
d*eau ordinaire 5 centigrammes de ces cristaux, on obtient immédiate- 
ment, non une dissolution incolore, mais un liquide présentant une 
coloration bleu^violet, trôs^riche et très-intense. L'eau distillée pro- 
duit la même réaction pourvu qu'elle soit aérée. 

Les oxydants divers : acide azotique, perchlorure de fer, bichromate 
de potasse, etc., produisent le même résultat avec plus d'intensité. 

Parmi les matières organiques l'indigo blanc est le seul qui produise 
une aussi curieuse réaction. 

AeHon de ^ammoniaque «m* Ie0 matières erganlque* terBair^ 
nentreu (Suite), par m. p. VHEjJiAmD. 

L'auteur annonce qu'en poursuivant ses recherches sur les com- 
binaisons de l'azote avec certaines matières neutres, il a obtenu : 
1° Une substance non azotée anabguç 4 l'acide crénique, car elle a 

a priorité portée devant l'académie par M. Kopp en faveur de M. Perkin; je ne 
« connaissais pas son travail, non plus que la note eu ppiémen taire du Traité «« 
a Chimie de Gerhardt, mei^onBée 4 la taètoQ occasioo. » F^ 1^ 
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la propriété d'être soluble dans Teaa et incolore, de former des sels, 
qui bientôt deviennent noirs au contact de Tair, surtout quand la 11-* 
queur est alcaline. 

2® Cette substance incobre donne, au contact de Tammoniaque, une 
substance colorée brune qui, en se formant, fiie de Fazote à la tempe* 
rature ordinaire, et par suite appartient à la série fumique, si elle 
n'est pas de l'acide fumique même, dont elle possède les principales 
propriétés physiques et chimiques. 

3*> En traitant par de la potasse en fusion l'on des corps azotés dont 
M* Thenard a parlé dans la dernière séance, il ne se dégage que peu 
d^ammoniaque ; la plus grande partie de l'azote reste, au contraire, 
dans le nouveau composé. Ce nouveau composé est tout à fait ana^ 
logue au fumate de potasse. 

4^ En traitant une dissolution de glucose par une dissolution de ni- 
trate de baryte dans un tube scellé à 180^ et pendant 48 heures, les 
matières se dédoublent; il se fait, d'une part, un précipité brun inso- 
luble dans l'eau et peu azoté, et il reste un liquide incolore où l'azofè 
est fité en grande quantité sous la forme qu'il semble adopter dans les 
combinaisons de la série fumique. Aussi ce précipité étant d'abord inco- 
lore, se colore4-il bientôt au contact de l'air, comme il est dit plus haut 
n® 2. 11 résulte donc de cette expérience que les nitrates sont réduits 
rapidement à moins de 180<* et qu'Us donnent naissance à des composés 
aaotés et analogues à ceux que M. Thenard a précédemment décrits. 

Sar la déeonMHNiitlon de l'aeide «alyllqne par la baryte eaïulUivef 
par M. gttanislas CAlflf IZZAmO. 

M. Kolbe, dans son mémoire sur la constitutk)n de l'acide salicy- 
lique, exprime l'opinion qu'il est probable que l'acide salylique donner 
rait le parabenzol dans les mômes conditions dans lesquelles l'acide 
benzoïque donne le benzol (benzine). J'ai fait cette expérience» J'ai 
distillé avec la baryte l'acide salylique et l'acide benzoïque dans les 
mêmes conditions, et j'ai obtenu de la benzine tout à fait identique 
dans les deux cas soit pour le point de fusion, soit pour le point d'é- 
bullition. 

La prévision de M. Kolbe ne s'est donc pas vérifiée, et il faut cher- 
cher ailleurs la cause de l'isomérie des deux acides. 

gtnr le« ferments^ par M. PASTEim. 

H. Pasteur fait une communication sur les prétendus changements 
de forme des cellules de levure de bière suivant ks conditions esté* 
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rieures de leur développement. Dans une critique des travaux desbo* 
tanistes sur ce sujet, M. Pasteur indique les causes d'erreur de leurs 
expériences. Elles sont telles, selon lui, qu'alors même que les con- 
clusions auxquelles ils sont conduits seraient vraies, II faudrait en 
donner des preuves toutes nouvelles. 

Jusqu'à ce jour Mî Pasteur, qui poursuit encore ses études, n'a pu 
faire produire dés mucédinées à la levure de bière, ni transformer en 
levure les spores des mucédinées. 

BL Pasteur communique ensuite à la Société de nouvelles observa- 
tions au sujet de la levure de bière et des rapports qu'elle offre entre 
son mode d'accroissement et ses propriétés, selon qu'elle est mise en 
contact avec le gaz oxygène de l'air ou le gaz acide carbonique dès 
le conunencement de la fermentation. 

La levure, semée dans une liqueur sucrée albumineuse entièrement 
privée des plus faibles quantités d'air, se multiplie, augmente de poids, 
et détermine la fermentation du sucre. La levure peut donc vivre et 
provoquer la fermentation, bien que les liqueurs où elle a été semée 
ne renferment pas la moindre trace de gaz oxygène libre. 

M. Pasteur a reconnu, d'autre part, que néanmoins, s'il y avait de 
l'air à l'origine dans les liqueurs ou à leur surface, la levure se mul- 
tipliait encore et môme beaucoup mieux que dans le premier cas; 
c'est-à-dire que dans le môme temps, et toutes choses égaies d'ailleurs, 
il s'en forme une plus grande quantité; mais cette levure, pendant 
son développement, n'a qu'une activité très-faible comme ferment, 
bien qu'elle agisse énergiquement sur le sucre si on la met ultérieure- 
ment en contact avec de l'eau sucrée à Tabri du gaz oxygène. 

M. Pasteur a déjà réussi à enlever à la levure son caractère de fe^ 
ment dans la proportion des neuf dixièmes; mais ce qu'il importe de 
remarquer, c'est que dans ces circonstances particulières les globules 
de levure, d'après les expériences de M. Pasteur, absorbent l'oxygène 
de l'air et dégagent de l'acide carbonique, vivant dès lors à la manière 
de toutes les petites plantes inférieures. 

M. Pasteur avait déjà signalé toute l'analogie qui existe entre le mode 
de vie de la levure de bière et des torulacées ou des mucédinées ordi- 
naires, en montrant que ces productions diverses pouvaient se déve- 
lopper dans des liqueurs qui ne renferment que du sucre, de Tammo- 
niaque et des phosphates. Mais la levure de bière restait toujours 
séparée des végétaux inférieurs par Fa double propriété de pouvoir 
vivre sans oxygène libre et d'être ferment Les nouveaux faits qui 
viennent d'Ôtre énoncés établissent que la levure de bière peut vivre 
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à Taide du gaz oxygène libre, et que, par son i i ^ to eoce , elle se multi- 
plie même avec une activité extraordinaire. Sous le rapport du déve- 
loppement organique, il n'y a plua de différence, dans ces conditions 
spéciales, entre la levure et les plantes les plus inférieures. Or, à ce 
moment, la différence s'efface également au point de vue des proprié- 
tés de fermentation. Le caractère ferment tend à disparaître pour faire 
place aux seuls phénomènes de nutrition, ainsi que cela a lieu chez 
les plantes inférieures ordinaires. 

Il paraît donc y avoir corrélation entre le caractère ferment et le 
fait de la vie sans gaz oxygène libre. Cela posé, faut-ii admettre que la 
levure de bière, si avide d*oxygène qu'elle se multiplie avec une éner- 
gie tout à fait inconnue jusqu'ici, dit M. Pasteur, lorsqu'on lui fournit 
du gaz oxygène libre, n'en utilise plus aucune trace pour son dévelop- 
pement dès qu'on lui refuse ce gaz sous forme libre, sans le lui refu' 
ser sous forme de combinaison ? N'est-il pas vraisemblable que le mode 
de vie de la plante est le môme dans les deux cas, sauf que dans le 
second elle respire avec l'oxygène emprunté à la matière fermentes- 
cible? Ce serait par conséquent dans cet acte physiologique qu'il fau- 
drait placer l'origine du caractère ferment. 

Telle est la théorie nouvelle de la fermentation que M. Pasteur sou- 
met à l'attention des physiologistes. 



Trois séances extraordinaires et publiques ont eu lieu les 5 et 19 avril 
et 17 mai. 

M. Lissajous, professeur de physique au lycée Saint-Louis, a exposé 
les résultats de ses recherches appliquées à Vétude optiqve des sons. 

M. Edmond Becquerel, professeur de physique au Conservatoire im- 
périal des arts et métiers, a fait l'exposé de ses recherches sur lap^s- 
phoresceme. 

M. L. Pasteur, président de la Société, a exposé ses recherches sur 
les générations dites spontanées. 

Ces leçons seront publiées* 
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EXTRAIT DES PROCÈS-TERBACX 

DES SÉANCES DU MOIS DE MAI. 



SéANCE DU 10 Mai i86i. 

Présidence de M. A. Perrot 

Sont élus membres résideats de la Société : 

MM. Pebsonne, phannacien en chef de Thôpital de la Pitié. 

ROHART. 

M. Cahocrs fait, au nom de M. Cannizzaro, une communication sur 
les acides toluiques isomères et sur Taldéhyde toluique obtenue par la 
distillation d'un mélange de formiate et de toluate de chaux. 

M. Gbandeâu, au nom de MM. Bunsen et Kirchhoff, présente une 
analyse des recherches faites sur les composés des nouveaux métaux 
découverts par les auteurs, et auxquels ils ont donné le nom de Césium 
et de Rubidium, d'après les raies que ces composés font naître dans les 
spectres lumineux. Ces métaux ont été isolés par la pile et leurs équi- 
valents ont été déterminés. 

M. Faget présente quelques observations critiques sur le travail de 
M. BÉCHAMP et sur un mémoire fait en commun avec MM. . Béchamp 
et Saint-Pierre, relativement à la réduction de la nitrobenzine par le 
sulfate de protoxyde de fer et à l'action de ce môme sel de fer sur le 
bichlorure de platine. 

M. Saintpierre réplique à cette communication. M. Faget maintient 
ses conclusions. 

M. WuRTz présente, au nom de M. Alexeyepf, une note sur un nou- 
veau mode de production de Tacide benzamique. 

M. WuRTZ communique le résultat de recherches faites en commun 
avec M. Friedel sur la biatomicité de l'acide lactique et sur des com- 
binaisons que les auteurs appellent éthers polylactiques* 

M. Bouis communique le résultat de ses recherches sur les aciers, et 
particulièrement sur les aciers Kru^» 

MM. Friedel et Machuca présentent les résultats de leurs recherches 
sur un nouvel acide qu'ils ont obtenu et qu'ils nomment acide oxybU' 
tyrique; cet acide est isomère de l'acide acétonique et de l'acide que 
M. WuRTz avait désigné sous le nom d'acide butylactique. 

M. Friedel rend compte de la détermination qu'il a faite d'une nou- 
velle espèce minérale qui ofiTre un cas de dimorphisme avec la blende. 
Le nouveau minéral est identique avec la blende hexagonale obtenue 
artificiellement par M. Henri Sainte-Claire Deville. 
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Séance du 24 Mai 186^. 
Présidence de M. Pasteur, 

M. GuiGNET communique les résultats de ses expériences relatives à 
remploi de la nitrobenzine et de Taniline comme dissolvants du coton- 
poudre destiné à la préparation du coUodion photographique. 

M. GuiGNET rend ensuite compte de ses recherches sur Faction exer- 
cée par l'eau et Talcool sur le sulfure de carbone à chaud et sous 
pression. 

M. E. BoDTMY entretient la Société de ses recheixhes sur le phéno- 
mène de passivité du fer, et présente quelques vues sur la théorie de 
l'action de Tacide azotique fumant sur le fer. Il se forme toujours, 
dans ce cas, de Fazolate de protoxyde de fer qu'on peut isoler à l'état 
ciistallisé. Le fer peut devenir passif par le simple dépôt d'une ma- 
tière insoluble oxydée. L'acide chromique ajouté à l'acide azotique 
quadrihydraté fournit un liquide dans lequel le fer reste passif, etc. 

M. JoDRDiN fait hommage à la Société, au nom de M. Calvert, de deux 
mémoires en anglais relatifs à la conductibilité des métaux pour la 
chaleur. 

M. JouRBiN expose les i^ésultats de ses recherches sur la substance 
appelée acide rosoiique par Hunge. 

M. JouRDiN rend compte d'une méthode de séparation du fer et de la 
chaux par le succinate d'ammoniaque, qu'il juge préférable à l'emploi 
de l'ammoniaque. 

M. JouviN signale la présence de l'étain dans le zinc du commerce. 

M. Barreswil présente quelques observations à ce sujet ; il attribue 
à des produits de refontes et de soudures la présence de l'étain, lequel 
ne provient pas du minerai de zinc. 

M. WuRTz présente, au. nom de M. Papillon, une note relative aux 
phénomènes d'absorption par les gaz et sur les combinaisons et dé- 
compositions opérées par certains corps. 

M. Wdrtz rend compte de ses expériences relatives à l'action de IJacide 
iodhydrique sur le propylglycol. On obtient par là Tiodure propylique. 

M. LouRENço présente le résumé de ses recherches sur l'action de 
l'amalgame de sodium sur les éthers chlorhydriques des alcools poly- 
atomiques. Cette réaction permet de passer à des alcools à*atomicité iur 
férieure. L'auteur présente ensuite quelques considérations sur la con- 
stitution des radicaux, 

soc. CHIM. ï> 



Digitized by 



Google 



e6 BULLBTIN DB LÀ SOCIÉTÉ CHIMIQUE. 

M. RoussiN expose ses recherches sur la production d'une substance 
qu'il appelle alizarine artificielle, qu'il a dérivé de la binitronaphtaline 
soumise à des agents de réduction. 

M. Nacquet émet des doutes sur l'identité de la matière de M. Rous- 
sin avec la véritable alizarine de la garance. 

M« RoutsiN parait disposé à admettre que la substance en question, 
dont il n'a pas encore fait l'analyse élémentaire, pourrait être la^Mf- 
purine. 

M. Bà&rbswil regrette l'absence de M. Troost, qui aurait pu donner 
quelques renseiguemeats sur l«s corps qu'il a dérivés de la binitronaph- 
taline. 



lÉlOIRES COHHOmQDÉS A LA SOCIÉTÉ DANS LE MOIS M Ul. 



#to|l«rvMlMM Mir Wi« mU^ de im. A. BBCHAIIP et SAIMTPIEBBSf 

par M. FACiET. ^ 

MM. À* Béchamp et Saintplerre ont publié dans les Comptes rendus 
delà séance du 15 avril 4861 une note sur la séparation, par U voie 
humide, de l'or et du platine d'avec l'étain et l'antimoine, etc. 
^ Pans cette note il est dit que le sulfate et le chlorure ferreux ré- 
duisent l'acide nitrique des nitrates métalliques ou organiques et Tor 
du chlorure d'br, mais qu'ils ne réduisent pas la nitrobenzine et les 
composés nitrés analogues, ni le bichlorure de platine. 

Dans le cas particulier de recherches analytiques, la résistance du 
bichlorure de platine peut ou doit être admise; mais la mention de la 
nitrobeneine et des composés nitrés analogues transforme, à mes yeux, 
la proposition des auteurs en une proposition générale directement 
contraire aux faits en ce qui concerne le sulfate. 

Des cristaux de couperose du commercé, après avoir été lavés trois 
ou quatre fois, ont été dissous dans l'eau. Cette dissolution a été son- 
mise à l'ébullition en présence d'une certaine quantité d'essence de 
mirbane. La liqueur, d'abord limpide, s*est troublée peu à peu par 1* 
présence d'un dépôt ocreux. L'opérallon ayant été arrêtée après quel- 
que temps d'ébuUition, il a été facile de constater la présence de l'a- 
niline. 
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La môme opération, répétée dans les mômes circonstances, sauf Tad- 
dition de quelques grammes d'acide sulfurique étendu, a fourni les 
mômes résultats. 

Une solution de cristaux de couperose du commerce préalablement 
lavés, mise en contact avec du bichlorure de platine, a seulement pris 
une couleur brune par rébullltion. Abandonnée à elle-même jusqu'au 
lendemain, la liqueur a laissé déposer quelque peu de sous-sel de fér. 
En portant de nouveau à TébuUition, le platine a été réduit immédia- 
tement. 

Dans une secondé expérience où j'employai une solution très-con* 
centrée de couperose lavée, la réduction a suivi pour ainsi dire la pre- 
mière action de la chaleur. 

' Enfin j'ai préparé du sulfate de fer pur avec des pointes de Paris et 
de l'acide sulfurique pur. A la fin j'ai aidé, par l'action de la chaleur, 
la dissolution du fer. Cette dissolution, bouillie après filtratîon pour 
chasser les dernières traces d'hydrogène qui aurait pu rester empri- 
sonnées, a été additionnée de bichlorure de platine. En laissant refroi- 
dir la liqueur, j'ai vu naître un précipité qui de rougeâtre est de- 
venu gris-noir. Dans ce dernier cas j'ai toujours obtenu un miroir mé- 
tallique. 

La réduction du bichlorure de platine n'a plus lieu en présence d'un ^ 
excès d'acide; mais la réduction de la nitrobenzine est Indépendante 
de celte circonstance. Seulement il faut reconnaître que dans tous les 
cas la formation de l'aniline est lente. 

La dissolution du platine dans le perchlorure de fer, annoncée par 
les auteurs de la note, est un fait que j'ai pu facilement constater. 

L'objet de ma communication n'offre rien de nouveau. J'ai voulu 
seulement rétablir dans leur vérité des faits qui étaient infirmés dans 
les Comptes rendus. 

La réduction de la nitrobenzine est un fait que j'ai appris de Ger- 
hardt ; M. Rose parle de la réduction du platine, mais en passant pour 
ainsi dire, dans l'édition de 1843, qui est la seule que je possède. De- 
puis que j'ai fait ma communication à la Société, j'ai eu occasion de 
parcourir la dernière édition de cet auteur. Ici ce ne sont plus des 
indications sommaires, mais des expériences détaillées et précises qui 
y sont rapportées. Si ce passage m'avsdt été connu, je n'aurais point 
fait les expériences dont j'ai entretenu la Société; je me serais con- 
tenté de renvoyer les auteurs de la note à la Nouvelle chimie analytique 
de Rose. 
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WLépomie de M. SAINTPlSimWB. 

M. Saintpierre remercie M. Faget d'avoir répété les expériences 
communiquées par M. Béchamp et par lui à TAcadémie des sciences 
(Comptes rendus, 15 avril 1861), et d'avoir constaté après eux la rédwi- 
tion du perchlorure de fer par le platine. 

Ce fait intéressant, en effet, de la réduction du perchlorure de fer 
(Fe^CP) par le platine est entièrement confirmé par les nouvelles ex- 
périences, et il reste acquis que le platine, sous ses divers états (noir 
de platine, éponge, platine laminé), peut être attaqué assez rapide- 
ment par le perchlorure de fer, fait nouveau et imprévu. 

Passant aux considérations préliminaires du travail, M. Saintpierre 
les maintient malgré Topposition de M. Faget. Le protochlorure de fer 
ne réduit jamais les sels de platine. Quant au sulfate de protoxyde de 
fer, les livres classiques s'accordent à le regarder comme capable de 
servir à la séparation de Tor d'avec le platine. Il réduit à froid le pre- 
mier et reste sans action sur le second (1). Si M. Faget a vu une réduc- 
tion, il faut qu'il se soit placé dans des conditions qui n'ont pas dû 
nous préoccuper; qu'il ait employé des quantités indéterminées de 
réactif, ou opéré dans des milieux spéciaux. Dans tous les cas, ses re- 
cherches ne sauraient infirmer les nôtres, puisque nous opérons dans 
des liqueurs acides et que M. Faget convient lui-môme que la réduc- 
tion n'a pas lieu dans de telles circonstances. 

Pour ce qui est de la réduction de la nitrobenzine par le sulfate fer- 
reux avec formation d'aniline, M. Saintpierre annonce que ces faits 
rentrent dans les travaux antérieurs et actueb de M. Béchamp, et il 
croit peu convenable de faire paraître dans la présente discussion des 
données qui appartiennent à M. Béchamp et qui se rattachent à des 
études d'ensemble non encore publiées. 

Faits pour servir k l'éiade des «eldes Isomères^ 
^ par M. iiltaMislas CAlVMIZZAlftO. 

Dans mon Mémoire sur la transformation du toluène en acide tolui- 
que (2), j'avais fait remarquer que l'acide toluique produit par le cya- 
nure de benzéthyle était plus fusible que l'acide toluique de Noad. 

(1) Uoe dissolution de sulfate ferreux ne détermine la formation d'aucun pré- 
cipité dans celle du bichlorure de platine, pas môme par l'ébuilition. (Rose, édi- 
tion de 1851.) 

(2) Comptes rendus de VAcade'mie. Octobre 18.15. 
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M. Strecker a obtenu par la décomposition ëe Tacide vulpique un 
acide qu'il a appelé alphatoluique, isomère de Tacide toluique de Noad, 
et qu'il a supposé identique à celui que j'avais obtenu au moyen du 
cyanure de benzéthyle. Je viens de confirmer tout à fait cette suppo- 
sition. 

J'ai déterminé le point de fusion et le point d'ébullition de deux 
échantillons d'acide toluique obtenus en partant de deux échantillons 
de cyanure de benzéthyle, Tun provenant de Talcool benzoîque, 
l'autre du toluène. Tous les deux échantillons ont pour point de fu- 
sion 76°,5, et pour point d'ébullition 265°,5, comme l'acide alphato- 
luique de M. Strecker. 

Il y a donc deux acides toluiques, l'un dit alphatoluique, produit par 
la décomposition de l'acide vulpique et par le cyanure, de benzéthyle, 
l'autre produit par l'action de l'acide nitrique sur le cymène. 

Lequel de ces deux acides est le véritable homologue de l'acide ben- 
zoïque ? M. Strecker croit que cet homologue est l'acide alphatoluique ; 
mes expériences, quoique incomplètes, m'amènent à une conclusion 
contraire. 

Par la méthode de M. Piria, j'ai transformé l'acide alphatoluique 
dans son aldéhyde. A cet effet j'ai distillé un mélange d'alphatoluate et 
de formiate de chaux, et j'ai obtenu une huile contenant une matière 
qui se combine au bisulfite de soude en produisant un corps très-bien 
cristallisé. J'ai vérifié que le produit de la distillation de l'alphatoluate 
de chaux seul ne contient pas trace de cette matière. 

Le composé avec le bisulfite de soude, cristallisé dans un mélange 
d'eau et d'alcool, soumis à l'analyse, a donné des résultats parfaitement 
d'accord avec la formule ^NaH03,-G^H80. 

C'est donc le composé de bisulfite de soude avec l'aldéhyde de l'acide 
alphatoluique ^H^^. 

J'ai tâché d'isoler cette aldéhyde; dans ce but j'ai dissous le composé 
avec le bisulfite dans l'eau, j'y ai ajouté une solution de carbonate de 
potasse, et j'ai agité avec de l'élher. J'ai décanté la solution éthérée et je 
l'ai fait évaporer; j'ai ainsi obtenu comme résidu une matière incolore 
visqueuse. En soumettant à la distillation cette matière, qui doit être 
l'aldéhyde alphatoluique, elle se dédouble en une huile qui passe in- 
colore et en une résine qui, chauffée, se décompose. La partie huileuse 
qui a été distillée se combine au bisulfite de soude en produisant un 
composé qui paraît identique au premier composé que j'ai analysé, et, 
comme ce dernier, il donne une matière visqueuse qui, elle aussi, se 
dédouble à la distillation. 
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La maDière de se composer de cette aldéhyde me fait douter qu'elle 
soit rhomologue de Taldéhyde benzoïque ; rexpérlence suivaute rea- 
fôroe mon doute. Si l'acide alphatoluique était vraiment rbomologue 
de Tacide benzoïque, son aldéhyde oxydée devrait redonner le même 
acide. Or j'ai oxydé par l'acide nitrique le composé de bisulfite et d'al- 
déhyde alphatoluique; il s'est fait un acide qui n'est pas certaine- 
ment l'acide alphatoluique; par sa cristallisation il parait identique à 
l'acide ioluique de Noad. 

Je prépare en ce moment ce dernier acide avec le cymèue, pour en 
comparer les caractères avec ceux de l'acide que je viens d'obtenir par 
l'oxydation de l'aldéhyde alphatoluique, et pour en dériver l'aldéhyde 
correspondante, qui doit être le véritable homologue de l'aldéhyde ben- 
zoïque. 

Ces études me paraissent devoir répandre quelque lumière sur les 
relations qui existent entre les deux acides toluiques isomères. 

Déeoiiverte de deux métaux aleallns, par MM. KimCHHOFF 

et BVlVgiEM. 

« Le cœsium (de cœsius, en raison des magnifiques raies bleues 

que présente son spectre) a pour équivalent 123,35 (H =5 i, Eau = HO), 
et le métal qui possède cet énorme équivalent est plus électro-positif 
que le potassium. Il donne un oxyde aussi caustique que la potasse. 
Les précipités fournis par les combinaisons d'oxyde de csesium sont 
semblables à ceux des composés du potassium; mais les sels des 
deux métaux alcalins sont totalement différents. Le nitrate d'oxyde de 
caesium n'est pas rhombique comme le salpêtre, mais hexagonal, et, 
par suite d'une hémiédrie, isomorphe avec le nitrate de soude. 

Une partie de sulfate de caesium se dissout à 0<> dans deux tiers de 
partie d'eau. 

Nous avons donné au second métal que nous avons découvert le 
nom de rubidium (de rubidus, rouge foncé), à cause des deux raies 
rouges, l'une faible, l'autre très-brillante, que présente son spectre au 
delà des lignes A de Fraûnhofer. Outre ces raies rouges, le rubidium 
offre encore deux magnifiques raies violettes situées entre la raie bleue 
du caesium et les raies violettes du potassium. 

Le rubidium est électro-positif par rapport au potassium et électro- 
négatif relativement au caesium. Il a pour équivalent, rapporté à Thy- 
drogène, 85,36. Les précipités produits par les réactife dans les com- 
posés du rubidium sont identiques avec ceux que donne la potasse. 
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Mais les sels de rubidium diffèrent à la fois oomplétement ée$ sels du 
potassium et de ceux du caesium. La pippart des omnposés des deux 
nouveaux métaux sont isomorphes entre eux. Ces nouveaux corps sim- 
ples existent dans la nature en très-petites quantités, mais ils sont as* 
sez répandus. Nous avons pu retirer 42 grammes de chlorure de 
csesium pur de 80,000 kilogrammes d'eau minérale de Dfirekheim. 
L'analyse par la méthode du spectre nous apeimis de décelw la pré- 
sence de ces métaux dans un mélange de chlorures de potassium, de 
sodium, de lithium et de calcium contenant 4 milligrammes au plus 
de chlorures de csesium et de rubidium. Ces deux métaux décompo* 
sent l'eau aussi énergiquement que le potassium. » 

Moto «nr Taelde lieiiBaiiitqiic, par M. P. AIJS3tEYBFF. 

En faisant réagir l'ammoniaque sur l'acide monobromobenzoïque , 
on doit obtenir l'acide benzamiquej, par suite de l'élimination d'un équi- 
valent d'acide bromhydrique. M. Cahours (1) a déjà comparé l'acide 
benzamique avec le glycocolle, qu'on obtient, comme on sait, par l'acr- 
tion de l'ammoniaque sur l'acide monochloracétique. Mais l'acide ben- 
zamique ne s'obtient que par réduction de l'acide nttrobenzoïque. 

En effet, 

^7H7Az^ == :&7H5Br02 + AzH3 — HBr (2). 

L'expérience a confirmé celte supposition. 

L'acide bromobenzoïque a été préparé, d'après le procédé de M. Pe- 
ligot (3), par l'action directe du brome sur le benzoate d'argent. 

Dès qu'on observe un dégagement de vapeurs rouges, on met fin à 
l'expérience; on ouvre le flacon et on le laisse ouvert pendant quelques 
instants, pour que l'excès de brome puisse se dégager. On épuise en- 
suite le contenu par l'éther, qui laisse du bromure d'argent. On évapore 
la solution éthérée de l'acide bromobenzoïque; on redissout le résidu 
dans de la potasse, on traite par le charbon animal, et on précipite d^u 
moyen de l'acide nitrique l'acide bromobenzoïque pur. 

L'analyse de cet acide m'a donné 38,8o % de brome. 

La formule ^^H^Br-G^ exige 39,80 % Br. 

En dissolvant l'acide bromobenzoïque dans l'ammoniaque, en évapo- 
rant jusqu'à siccité, en traitant par la potasse et ensuite par l'alcopl, 

(1) Répertoire de Chimie pitre ^ t. i, p. 29. 

(2) ^ = 12; H = 1; ^ = 16. 

(3) Gerhardt, Traité de Chimie, T. m, p. ssa. 
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ou obtient une solution d*acide benzamique^ tandis que le bromure de 
potassium reste insoluble. 

L'analyse du benzamate , d'argent ainsi formé a donné les résultats 
suivants: 

0«%073 de sel après calcination cfonne 08',032 d'argent métallique, ce 
qui correspond à 43,83 %. 

La formule ^m^AgAz^* exige 44,26 o/^. 

En perdant 1 équivalent d'acide bromhydrique, l'acide monobro- 

mobenzoïque doit donner la combinaison -G^h*^, sebn l'équation 

suivante : 

€7H5Br^î — HBr £= ^m^9^^. 

La formule G^E^Q^ est celle de l'anhydride oxybenzoïque salycilique, 
ou encore celle d'un composé correspondant au glyoxal. 
Ce travail a été fait au laboratoire de M. Wurlz. 



•»MMa« 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

PE8 SÉANCES DD MOIS DE JUIN. 



SÉANCE DU 14 JUIN d861. 

En l'absence du président, des vice-présidents, du trésorier et de 
l'archiviste, M. Troost, membre du conseil, occupe le fauteuil. 

Sont admis : 

Membre résident : M. Roche. 

Membre non résident : M. Jouvin, professeur à l'École de pharmacie 
navale de Rochefort. 

M. Friedel présente, au nom de M. Caventou fils, les premiers résul- 
tats d'un travail relatif à l'action du perchlorure et du perbromure de 
phosphore sur l'aldéhyde et sur les propriétés des bromures d'éthyle 
bromes. Le bromure d'élhyle bibromé lui a permis de réaliser la pro- 
duction du glycol. 

M. Troost entretient la Société de matières colorantes dérivées des 
naphtalines nitrées, de leur préparation et de la production de ma- 
tières colorantes, en traitant ces corps nitrés par les polysulfures, sulf- 
bydrates de sulfures alcalins, etc. 

M. Decaux présente quelques observations au sujet de la substance dé- 
signée par M. Roussin sous le nom d'aUzarine, artificielle» 
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M. GuiGNET a examiné une substance obtenue par M. Arnaudon en 
traitant le bichromate de potasse par le phosphate d*ammoniaque. 
Cette substance^ d'après M. Guignet, est un métaphosphate de ses^ 
quioxyde de chrome inaltérable au rouge. 11 ne juge pas cette cou- 
leur d'une application industrielle. 

M. Delanoue signale l'emploi de la nontronite naturelle (hydrosilicate 
de peroxyde de fer) comme susceptible d'application comme matière 
colorante. 

M. Balard donne quelques renseignements sur la matière colorante 
obtenue par M. Roussin, qui ne paraît pas identique avec Valizariney 
malgré ses grandes analogies avec cette dernière substance. 

M. Lair indique un procédé pour l'extraction de l'antimoine des ré- 
sidus de minerais qui en renferment de petites quantités. Ce procédé 
est fondé sur la transformation de l'antimoine en sulfoantimoniate de 
soude soluble. 

SÉANCE DU 28 JUIN. 

Présidence de M. Pasteur, 

M. BoBiERRE adresse une brochure intitulée : ÉMes sur les engrais 
minéraux, 

M. RoHART, récemment élu membre de la Société, adresse ^un por- 
trait gravé de Berzélius. 

Est élu: 

Membre non résident : M. Grimaud, pharmacien à Sainte-Hermine 
(Vendée). 

M. ScHooNBRooDT, profosscur à Liège, adressse une lettre contenant 
l'extrait de ses recherches sur la conversion du sucre par oxydation en 
acides malique et pectique. 

M. Pasteur présente quelques observations au sujet de cette commu- 
nication. 

M. Personne, au sujet d'un travail récent de MM. Béchamp et Saint- 
pierre, annonce avoir constaté que le platine divisé se dissout au con- 
tact d'une dissolution concentrée et bouillante de sesquicUlorure de 
fer; ce résultat s'explique d'après le fait constaté par l'auteur que le 
perchiorure de fer peut se changer partiellement en protochlorure par 
la chaleur. 

M. Saintpierre fait remarquer que ce fait vient à l'appui du travail 
qui lui est commun avec M. Béchamp. 

M. Dehérain fait remarquer qu'il a constaté que d'autres perchlo- 
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rures peuvent perdre du chlore à rébuUition : tel est le perchlorure d'an- 
timoine. 11 signale Tinfluence que l'oxygène peut, d*autre part, exercer 
sur des protochlorures pour détermier une surcbloruralion. A l'air, le 
chlorure d'antimoine Sb^Cl^ peut se changer en Sb^Cl^^. 

SnCl,AHz4Cl à l'air peut donner SnCl*,AzH4Cl. 

M. Lauth expose ses recherches sur une matière colorante dérivée de 
l'aniline. Le rouge d'aniline cristallisé, en présence de l'eau et de l'al- 
déhyde vinique, donne une matière bleue; les autres aldéhydes agis- 
sent de môme (essence d'amandes, de cumin, etc.) Ce bleu, qui est so- 
luble dans l'eau et dans l'alcool, n'a pas la solidité du violet d'aniline. 

M. Personne expose les résultats de ses recherches sur la production 
des iodures d'étain et leurs propriétés. 

M. Pasteur fait l'exposé de ses expériences pour démontrer l'in- 
fluence de la présence ou l'absence de l'air sur la production de la le- 
vure et l'énergie corrélative de la fermentation du sucre dans ces deux 
conditions. 



VÉHOIRES COMMUNIQUÉS A U SOCIÉTÉ DANS LE MOIS DE JUIN. 



»uv quelques eonlenrs obtenues à l'aide de |« ipaplitalUiei 
par M. I.. TROOliT. 

L'auteur a pensé qu'on pouvait, pour obtenir des dérivés colorés, 
suivre deux méthodes différentes : l'une, calquée sur le procédé suivi 
pour les couleurs d'aniline, consiste à oxyder la naphtaline (d'où pro- 
duction de nitronaphtaline correspondant à la nitrobenKine) pour la 
réduire ensuite à l'état de naphtilamine analogue de l'aniline, et es- 
sayer enfin sur ce produit l'action des corps oxydants. Ce procédé, qui 
a donné des couleurs si riches avec la benzine, a déjà donné des ré- 
sultats intéressants pour la naphtaline entre les mains de filM. Perkins, 
de Wildes, etc. La seconde méthode consiste à passer de suite à un 
degré d'oxydation supérieur (binitronaphtaline ou trinitronaphtalinô)» 
pour essayer seulement alors l'action des réducteurs. Ce procédé est 
difficile à appliquer à la benzine, à raison de la peine que donne la 
préparation de la binilrobenzine, soit par le procédé de M» H. Sainte- 
Claire Deville, soit par celui de M. Cahours. Aucune difficulté de ce 
genre pour les différentes nilronaphtalines. Aussi, dès le mois de juillet 
de l'année dernière, l'auteur obtenait des matières colorantes rouges, 
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violettes et bleues^ soit par l'action des réducteurs eu présence des al* 
calis, soit par l'action des sulfures, polysulfures, sulfhydrates de sul^ 
fureS) cyanures, sulfocyanures alcalins, etc. Il observait de plus que 
chaque fois que l'alcali pouvait agir libre avant le réducteur, il pro- 
duisait une matièfe brune qui souillait les violets dus à l'action des 
réducteurs. L'une de ces couleurs, obtenue par l'action des sulfhydrates 
de sulfures alcalins sur la binitronapbtaline pure a été, depuis le mois 
de septembre dernier, l'objet d'essais industriels qui se poui'suiveut 
encore en ce moment* Ce violet, préci pliable sans altération par les 
acides étendus, est soluble dans les alcalis, les sulfures alcalins, les car- 
bonates, etc. Il prend sur les étoffes sans mordant et se dédouble par 
des opérations convenables en rouge et en bleu. 

Cette préparation a été mentionnée dans le Bulletin de la Société in- 
dustrielle de Mulhouse à l'occasion des prix et médailles proposés 
pour 1861. (Voir le journal VInstitut, décembre 1860.) M. E. Kopp en 
parle également dans son mémoire sur le rouge d'aniline (février 1861). 

Pour que la couleur soit belle, la première condition est de préparer 
de la binitronapbtaline pure; le premier moyen employé par l'auteur, 
et indiqué à l'industrie, consistait à mettre peu à peu de la naphtaline 
dans l'acide nitrique fumant. Dans cette opération on ne peut éviter 
une élévation de température et un abondant dégagement de vapeur 
d'acide hypoazotique. Outre l'inconvénient provenant d'une perte no- 
table d'acide, ce procédé présente encore celui de donner un mélange 
de binitro et de trinitronaphtaline, retenant souvent encore un peu de 
protonitronaphtaline. De là la nécessité de purifications, à l'aide de l'al- 
cool par exemple. On obtient un produit meilleur en faisant arriver l'a- 
cide nitrique fumant, peu à peu, très-lentement, sur la naphtaline con- 
tenue dans un vase refroidi extérieurement. Il y a moins de trinitronaph- 
taline dans ce cas* Aucun de ces procédés ne donne cependant de bons 
résultats industriels. La méthode suivante fournit au contraire un bon 
produit pur. On prépare d'abord de la protonitronaphtaline en traitant 
la naphtaline par un mélange d'acide nitrique ordinaire et d'acide ni- 
trique fumant, marquant 44^ Beaumé et contenu dans un vase refroidi, 
de manière à éviter toute élévation de température et tout dégagement 
de vapeurs rutilantes. L'adde qui aura servi à cette expérience sera 
affaibli ; mais ramené au degré voulu il pourra servir de nouveau. La 
matière cristalline ainsi obtenue à froid est égouttée et mise alors dans 
l'acide nitrique au maximum de concentration (50° Beaumé), et con- 
tenu comme le premier dans un vase refroidi. Elle s'y délite oomme de 
la chaux vive dans l'eau et se prend en une masse cristalline homogène 
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jaune citron pâle, qui, si Ton a bien opéré à froid et évité tout dégage- 
ment de vapeurs rutilantes, est de la binitronaphtaline pur. L'acide 
azotique doit être préparé exprès, car Tacide fumant du commerce ne 
marque que 48<* et ne produit pas les mêmes effets. Il y a également 
grand avantage à préparer soi-même Tacide quand on veut le faire 
agir sur la benzine pour obtenir la nitrobenzine ordinaire. 

Dans une prochaine communication, l'auteur fera connaître le ré- 
sultat complet de ses recherches sur Faction comparative des réduc- 
teurs sur les différentes nitronaphtalines. 

Sur le vert de ehrome de Bf . ARIVAIIDOM, par BI. Km. cmiGMET. 

Au mois de [février 1859 (voir Répertoire de Chimie appliquée, t. i, 
p. 201), M. Arnaudon fit une communication à la Société chimique à 
propos de la préparation d'un oxyde de chrome qu'il obtenait en chauf- 
fant du bichromate de potasse avec du phosphate d'ammoniaque. 

M. Arnaudon faisait remarquer avec raison que cet oxyde contient 
une proportion notable d'acide phosphorique. 

J'ai constaté en effet que le produit ainsi obtenu n'est autre chose 
qu'un mélaphosphate insoluble et tout à fait inaltérable au rouge vif, 

M. Arnaudon avait cru que ce produit se' décomposait par l'action de 
la chaleur. Mais cette altération était due à la réduction que subit le 
bichromate de potasse en excès sous l'influence de l'ammoniaque du 
phosphate. - 

Quand on emploie le phosphate d'ammoniaque en léger excès, on 
peut au contraire chauffer le mélange au rouge vif sans que la couleur 
s'altère. Seulement une partie du mélaphosphate de chrome se dissout 
à la faveur de l'excès d'acide, quand on épuise le produit par l'eau 
bouillante. 

J'ai préparé du métaphosphate de chrome en faisant dissoudre de 
Toxyde de chrome hydraté récemment précipité, dans de l'acide phos- 
phorique ordinaire et calcinant le produit évaporé à sec. Le métaphos- 
phate ainsi obtenu m'a paru identique à celui que donne le phosphate 
d'ammoniaque. 

Enfin le phosphate acide de chaux, calciné avec du bichromate de 
potasse, donne encore du métaphosphate de chrome qui reste mêlé de 
phosphate de chaux et présente une teinte plus claire que le précé- 
dent. 

Il résulte d'essais entrepris à la fabrique de M. Charles Kestner que 
le métaphosphate de chrome préparé de diverses manières ne peut 
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être employé 9eul comme couleur, à cause de la faible intensité de sa 
teinte. 

Le pyrophosphate de chrome obtenu par double décomposition et 
soumis à la calcination présente des propriétés analogues. Mais le phos- 
phate calciné possède un ton gris-violet clair. 

Transformation dn suere do oanne en aoldes poétique et mallque^ 
par M. SCHOOUBIUMMIT. 

J'ai mélangé dans un mortier deux parties de sucre de canne en 
poudre avec une partie de chaux hydratée, j'y ai ajouté ensuite trois 
parties de chlorure de chaux pur et sec, j'ai mélangé intimement ces 
substances, j'ai ajouté de Peau distillée en quantité suffisante pour ob- 
tenir une bouillie épaisse et abandonné le mélange à lui-même. Bien- 
tôt il s'y est produit une réaction très-vive avec dégagement de cha- 
leur et de chlore. La masse épaisse et boursouflée qui en est résulté 
a été délayée dans l'eau distillée bouillante, avec laquelle elle a formé 
une gelée volumineuse que j'ai reconnue composée de chlorure cal- 
cique en majeure partie, de carbonate de'chaux, d'une quantité no- 
table de peclate de chaux, de chloracétate de chaux et de divers pro- 
duits d'oxydation et de chloruration du sucre difficiles à déterminer. 
Je me suis attaché surtout à bien reconnaître les propriétés et la com- 
position de l'acide pectique. 

Voici la formule très-si mplifiée en cette réaction, rapportée à Tacide 
parapectique ; 

2Gi2H*iOii -i- 3CaO,ClO = C24Hi502i,2HO + 3CaCr+ 5H0. 

En doublant la quantité de chlorure de chaux et exécutant Popéra- 
tion de la même manière, j'ai obtenu un résultat différent : la réaction 
a été plus lente à s'efiPectuer, et le produit, encore un peu gélatineux^ 
a pu néanmoins être filtré au papier. Après filtration et évaporation de 
la liqueur à une température peu élevée jusqu'à consistance siru- 
peuse, j'ai délayé le produit dans de l'alcool à 89® g. 1. Il s'en est sé- 
paré une poudre blanche que j'ai reconnue composée en majeure par- 
tie de malate de chaux. L'acide que j'en ai sépara présente toutes les 
propriétés assignées à l'acide malique naturel par les auteurs qui l'ont 
étudié, et qu'il serait superflu d'énumérer. La formation de cet acide 
est assez simple et exprimée par l'équation suivante : 

Ci2HiiOii + 3CaO,C10 = 3(C4H20SHO) + 2H0 + 3CaCl. 
La quantité d'acide malique obtenue est cependant très-petite rela- 
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tiTement aux quantités de substances employées. Je n*ai pas étudié les 
autres produits qui se forment pour ne m'attacher qu'à Tacide malique, 
dont la production m'a paru la plus intéressante. J'espère que ce tra- 
vail^ signalé à l'attention des chimistes^ amènera la pleine confirmation 
des faits que j'avance et dont je tiens seulement à m'assurer la priorité 
de découverte. 

§lar un liteii d^aiitllne, par BI. Ch. liAIJTH. 

La comparaison de la formule du violet d'aniline C^^H^^Az^O* et celle 
du rouge d'aniline C^^H^AzK^ m'a fait penser qu'en traitant ce der- 
nier par des agents réducteurs on arriverait à le transformer en violet. 

A cet effet, j'ai essayé l'action de tous les réducteurs usuels; mais 
aucun d'eux ne m'a donné de résultat satisfaisant. Cependant, en trai- 
tant une solution d'aniiéine rouge dans l'alcool du commerce par du 
sel d'étain, j'ai observé que la couleur du mélange, d'abord jaune, 
devenait peu à peu brunâtre, bientôt verte et finalement bleue. A ce 
moment, la matière colorante rouge avait disparu pour faire place à 
un nouveau produit, un bleu d'aniline. 

Je me suis assuré que le corps actif dans cette réaction est l'aldéhyde 
(contenue toujours en certaine quantité dans l'alcool du commerce). 

J'ai préparé de l'aldéhyde chimiquement pure au moyen de l'aidé- ' 
hydate d'ammoniaque. 

D'autre part, j'ai préparé de la trianiline mononitrée pure. J'y suis 
arrivé par le procédé suivant : 

Après avoir mélangé le rouge d'aniline brut par quatre fois son poids de 
sable, destiné à retenir mécaniquement la résine qui accompagne tou- 
jours les produits bruts, je l'ai traité par de l'eau bouillante à plusieurs 
reprises. Les solutions réunies ont été précipitées pai* du sel marin. Le 
{ffécipité recueilli a été traité comme le produit brut, et cette opération 
répétée trois fois. Les dernières solutions bouillantes ont été traitées 
par une solution bouillante de sel marin; par le refroidissement i 
s'est déposé des cristaux brillants de trianiline mononitrée. Ce procédé 
m'a permis, il y a près d'un an déjà, de présenter des cristaux très- 
nets de cette -matière. 

g; J'ai fait une solution de rouge cristallisé dans de l'acide sulfurique 
étendu de quatre fois son volume d'eau, puis j'y ai ajouté de l'aldé- 
hyde pure. 

Au bout de quelques minutes la réaction commence, et en quelques 
heures, plus ou moins longtemps, selon la quantité d'aldéhyde et d'à- 
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cide, (oui le rouge a disparu pour faire place à une belle couleur 
bleue. A ce moment on sature par de la soude caustique, et Ton ob- 
tient un abondant précipité de la nouvelle matière colorante. i.es 
eaux contiennent de Tacétate d'ammoniaque. 

On peut, dans cette réaction, remplacer Taldéhyde par la plupart 
des hydrures, l'essence d'amandes amères, l'hydrure de valéryle, l'es- 
sence de rue, d'anis, et l'acide sulfurique par toute espèce d'acides 
ou de sels acides. 

Il est bien probable que la transformation du rouge d*aniline en 
bien est due à un phénomène de réduction. 

M. E. Willm a bien voulu se charger de l'analyse de ces produits et 
publiera prochainement ses résultats. 

La nouvelle matière colorante bleue présente les propriétés sui- 
vantes : 

Elle est Boluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, la glycérine, etc. Elle 
se dissout dans les |icides et dans les alcalis. Elle est précipitée de ses 
solutions par leur saturation. Elle est complètement précipitée dé ses 
solutions par le tannin, qui forme avec elle une combinaison tout à 
fait insoluble dans l'eau, légèrement soluble dans Talcool, plus soluble 
dans l'acide acétique. 

La matière colorante bleue po^ède la plus grande partie des pro- 
priétés chimiques des autres couleurs dérivées de l'aniline t elle n'a 
pas néanmoins la solidité de ces dernières. Une chaleur de 200<> la dé- 
truit complètement. La lumière agit très^promptement sur elle. Elle 
teint la laine, la soie et le colon animalisé, et donne sur toutes ces 
fibres des nvrances d'une très-grande pureté. 

Associé au rouge d'aniline, ce bleu produit des violets incompara- 
l^ement plus beaux que les violets d'aniline ordinaires. 

iBlItieBee de l'exysène «nr le déTeleppement de la leTÛre ^ I* Dm^ 
■ieiÉtattoii Ale»«lf«iief pftr M. 9Jk»Vt&WWL 

M. Pasteur expose les résultats de ses recherches sur la fermentation 
du sucre et le développement des globules de levure suivant que cette 
fermentation s^opère à l'abri ou au contact du gaz oxygène libre. Ces 
expériences n'ont d'ailleurs rien de conunun avec celle de Gay-Lussac 
Sur le moût de raisin écrasé à l'abri de l'air, puis amené au contact 
de l'oxygène. 

La levure toute formée peut bourgeonner et se développer dans un 
liquide sucré et albumineux en l'absence complète d'oxygène ou d'air. 
Il se forme peu de levure dans ce cas, et il disparaît comparativement 
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une grande quantité de sucre, 60 ou 80 parties pour une de le\ûre 
formée. La fermentation est très-lente dans ces conditions. 

Si Texpérience est faite au contact de Pair et sur une grande surface, 
la fermentation est rapide. Pour la même quantité de sucre disparu, 
il se fait beaucoup plus de levure. L'air en contact cède de l'oxygène 
qui est absorbé par la levure. Celle-ci se développe énergiquemeDt, 
mais son caractère de ferment tend à disparaître dans ces conditions. 
On trouve en effet que pour 1 partie de levure formée, il n'y aura que 
4 à 10 parties de sucre transformé. Le rôle de ferment de cette levure 
subsiste néanmoins et se montre même fort exalté si l'on vient à la 
faire agir sur le sucre en dehors de l'influence du gaz oxygène libre. 

Il paraît dès lors naturel d'admettre que lorsque la levure est fer- 
ment, agissant à l'abri de l'air, elle prend de l'oxygène au sucre, et 
que c'est là l'origine de son caractère de ferment. 

M. Pasteur explique le fait d'une activité tumultueuse à l'origine des 
fermentations par l'influence de l'oxygène de l'air qui est en dissolu- 
tion dans les liquides quand l'action commence. L'auteur a reconnu 
en outre que la levure de bière, semée dans un liquide albumineux, 
tel que l'eau de levure de bière, se multiplie encore lorsqu'il n'y a pas 
trace de sucre dans la liqueur, pourvu toutefois que Toxygène de Fair 
soit présent en grande quantité. A l'abri de l'air et dans ces conditions, 
la levure ne bourgeonne pas du tout. Les mômes expériences peuvent 
être répétées avec un liquide albumineux mêlé à une dissolution de 
sucre non femientescible comme le sucre de lait cristallisé ordinaire. 
Les résultats sont du môme ordre. 

La levure formée ainsi en l'absence du sucre n'a pas changé de na- 
ture ; elle fait fermenter le sucre si on la fait agir sur ce corps à l'abri 
de l'air. Il faut remarquer toutefois que Te développement de la levure 
est très-pénible lorsqu'elle n'a pas pour aliment une matière femien- 
tescible. 

En résumé la levure de bière se comporte absolument comme une 
plante ordinaire, et l'analogie serait complète si les plantes ordinaires 
avaient pour l'oxygène une affinité qui leur permît de respirer à l'aide 
de cet élément enlevé à des composés peu stables, auquel cas, suivant 
M. Pasteur, on les verrait ôtre ferments pbur ces matières. 

M. Pasteur annonce qu'il espère réaliser ce résultat, c'est-à-dire ren- 
contrer des conditions dans lesqu^elles certaines plantes inférieures vi- 
vraient à l'abri de l'air en présence du sucre, en provoquant alore la 
fermentation de cette substance à la manière de la levure de bière. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DES SÉANCES DU MOIS DE JUIILLBT. 



SÉANCE DU 12 JUILLET. 

Présidence de M. Perrot. 
Sont élus membres résidants : 

MM. Berghoumioux, Paul Depouh^ly et Ernest Depouilly. 
Membres non résidants : 

MM. Alexandre, à Bordeaux; Dannecy, à Bordeaux; Albert Moites- 
siER, agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. 

M. Saintpiebre adresse une brochure sur les Acides de la bile. 

M. BouTLERow expose la suite de ses recherches sur le dioxymélhyléne. 

M. Boutlerow communique, au nom de M. Morkownikoff, les résul- 
tats des recherches de ce chimiste sur la production de Yallyléne. 

M. Friedel expose la suite des recherches qu'il a entreprises avec 
M. Machuca, sur Vacide oxybutyrique, homologue de Tacide lactique. 



SÉANCE du 26 JUILLET. 

Présidence de M. Pasteur. 

M. Gensoul adresse une lettre relative à Texamen'du suc astringent 
du diospyros lotus ou plaquemimer. 

M. Friedel, au nom de M. Schitschkoff, rend compte de la produc- 
tion du forméne quadrinitré C2(AzO*)*. 

M. Pasteur expose ses recherches sur la fermentatian acétique, 

MM. Cloez et Boutlerow adressent quelques questions au sujet de 
cette communication. 

M. Friedel annonce que Tacide qu'il a obtenu, en commun avec 
M. Machuga, en partant de Tacide bromopropionique, est le véritable 
acide lactique. Ce dernier acide est donc le véritable homologue de 
Pacide oxybutyrique obtenu précédemment par les mêmes auteurs. 
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IBIIOIIIES C011IWHI0É8 A LA BMIÉTÉ SANS^U IMS DE JUILLET. 



Mete sur le ffermèntt ^HMUtarliÉitfé, ptt M. I^. SM^ailiCHKOFF. 

On se rappelle que Tacètonitryle trinitré (1), en fixant les éléments 
de Teau^ se transforme en acide carboaiqua, ^a ammQOitque et en 
nitroforme : 

C2X3AZ + 2H20 = C02 + AxH» + CXm (2). 

Le nitroforme est un acide énergique; Tatome d'hydrogène qu'il 
renferme est facilement rempîaçable par les métaux : potassimn, so- 
dium, aamnoniam, sine, mercure, arg^t, «te, tt Toa obtient tint! de 
y^rit^bks sel#. 

D'autre part, cet atome d'hydrogène peut être remplacé par du 
brome pu par le groupe AzO'. 

Pour obtenir le corps brome on fait agir du brome sur le nitro- 
forme, en exposant le mélange pendant quelques jours au soleil;' la 
matière se décolore peu à peu, en dégageant de Tacide brorahydri- 
que, après quoi on n'a qu'à laver le produit à l'eau. Le corps ainsi 
formé est très-peu soluble dans l'eau, incolore, fusible à 12% cristalli- 
sable; chauffé seul, il se décompose â «ne température d'environ 
140''; mais on peut le disUUer fvec d^ l'eau ou dans un courant d'air. 
On prépare encore plus facilement ce corps en faisant agir du brome 
sur une dissolution aqueuse du sel mercurique du nitroforme 

Br2 + CX3Hg = BrHg + CX3Br, 



Après avoir ainsi substitué du brome A la pla^e dé l'hydrogèoe 
tenu dan§ 1^ nitroforme, j'ai cru devoir essayer de remplacer C0 m^me 
hydrogène par le groupe AzO*. 

On arrive facilement â ce résultat en faisant passer un courant d'air 
dans un mélange de nitroforme, d'acide nitrique fumant et d'acide 
«Ci1fui4q«i«, «t chauffant le tout A 100<». A la suite de ce traitement on 
^fdit biet^t distiiter nn liquide qui, étant étendu d'eau, d^ose une 
huile insoluble dans ce liquide. On décante la liqueur acide et on Iftfe 

(1) Formène trinitré. Comptes rendus, t. xlv, p. 144. 

(2) C«12, H = l, X = Azo«=.A6, Az = 14, S = 32. 
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^tte haile jusqu'à ee que les eaux de lavage ue présButent j^us d^ 

réaction acide. 

Ce corps bout sans décomposition à une température de 420*; pour 
le priver des dernières traces d'eau on le distille sur du chlorure de 
calcium* 

Le formône quadrinitré est un composé incolore, neutre am léao- 
tifs, liquide à la température ordinaire, très-fluide, se solidifiant en 
«ne lo^sne cristî^lUne 4 unç temp<§rAture iufimnr» 4 la^»; «e çpnjippsé 
^ in^li^le dans Teau, très-^lubl^ dans Talcool et Téther* Vmfilm 
a confirmé pour ce corps la composition CX*, 

CbQSQ reiparquable, ce composé est Um pitts «table q^ie U^ oitro- 
formiBy car ce dernier ne peut p^ être di$tUlé sms 4éç^m^QsitiQU^ 
Chauffé brusquemeqt, le formèae qua4riQiiré m l^it ?m §%^\oà^, 
mais il se décompose en dégageaat une grande quantité de vapeurs 
rutilantes. A l'approche d'un corps enflammé le formène quadrinitré 
ne prend pas feu, mais un charbon incandescent humecté de ce liquide 
brûle avec beaucoup d'éclat. 

J'ai démontré {Annales de Chim, et de Phys. 3" série, t. xux, p. S40) 
qu'en traitant l'acétonitryle trinitré par de l'hydrogène sulfuré, on ob- 
tient le produit C2X2(AzH^)Az, d'après l'équation suivante : 

C?X«Az 4- 4H2S = (?J^{kzH^X% + 48+ 2»»0. 

Triipttra-Ac^nitryle. SiaitrQ-moimomjlo, 

Ayant récemment repris Tétude de ce corps. Je suis arrivé aux ré- 
sultats suivants : le l)initrammonyle n'est autre chose qu'un sel ammo- 
niacal d'un acide nouveau, qui est Vacétonitryle hinitré, C^X^HAz. 

On jùBple cet acide en agitant^ avec de l'éUbu^ suLùirique, une dis- 
solution aqueuse de biaitrammonylA, additioaaée d'une quantité équi- 
valente d'aeide sulfurique. 

On décante la couche éthérée, on l'évaporé et on obtient ainsi une 
tireur siru^use, daof le sdu 4e kqueiie il se dépose pea à pea des 
ItoBes incolores et transpareates, Cttcrktaaix, cosime V&ni déaumtié 
les analyses, eonlientiei:)! de i'ean de «ristaliisatiim. i^ ne sais fis as- 
«oœ arrivé à otHenir<^ adde à i'^t 4e pureté, mai^ il ua f<at y avoir 
4eâGut«s mt l'existence de ca tntfs à l'était iUbf«; en effet, mis ea œs- 
taet «fec de l'aaimoQiaq«e, il régénère tàdleairait ie i)niiUaai«Baa«|la; 
en outre j'ai réussi 4 préparer dir««toaMQ4 »?ee cet «cide â» âelf àe 
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potassium et d'argent. Ces corps sont solubles dans Teau, cristallisa- 
blés et ont, d'après l'analyse, pour formules : 

C^XUgAz et C2X2KAZ. 

Le premier de ces composés forme un sel double avec le cyanure 

de mercure : 

C2X2AgAz, CyHg. 

Le sel d'argent du binitro-acétonitryle détone avec violence par le 
choc d'un marteau, mais il est bien moins sensible sous ce rapport 
que le fulminate d'argent. 

En faisant agir du brome sur le sel d'argent du nouvel acide, on oV 
tient du bromure d'argent et un produit huileux que je n'ai pas ana- 
lysé, mais qui a probablement pour composition : 

C2X2BrAz. 

En traitant l'acétonitryle binitré ou un de ses sels par de l'acide ni- 
trique fumant, on régénère le trinitro-acétonitryle. 

Je me propose de poursuivre l'étude de tous ces produits nouveaux, 
mais en attendant je crois pouvoir présenter la conclusion suivante : 

Quand on remplace, par voie indirecte,' dans l'acétonitryle ou dans 
le gaz des marais, une partie de Phydrogène par le groupe AzO*, on 
donne par là, à l'hydrogène restant, un caractère métallique, mais 
sans que cet hydrogène perde pour cela, complètement, ses propriétés 
métaleptiques. 

L'ensemble de ces faits et principalement la découverte de Tacéto- 
nitryle binitré, viennent donner un grand appui à la formule ration- 
nelle (C2XH2Az),\proposée pour l'acide fulminique, pour la première 
fois par Gerhardt et soutenue dans ces derniers temps par M. Kekulé. 



Faifft pour servir A l'histoire des dérivés méthylénlques, 
par M. A. B0IJTIJBR01i¥. 

I. Formation synthétique d'une substance sucrée. 

La manière dont le dioxyméthylène se comporte à l'égard de l'am- 
moniaque établit une certaine analogie entre lui et le glyoxal; c'est 
pour cela que j'ai entrepris d'étudier l'action des alcalis sur ce dérivé 
méthylénique singulier. Cette étude me paraissait ofifrir d'autant plus 
d'intérêt, que le dioxyméthylène ^«h*^, contenant deux fois plus 
d'hydrogène que le glyoxal ^H*^, on ne pouvait pas s'attendre à ce 
que l'analogie des réactions se poursuivît aussî dans ce cas. 
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En effet, le glyoxal, comme on le sait, fixe par Taction des alcalis 
une molécule d*eau et se convertit en acide glycolique, tandis que le 
dioxyméthylène se comporte d'une manière tout à fait différente et 
très-remarquable, qui ne pouvait être prévue par aucune des théories 
actuelles. 

Le dioxyméthylène se dissout facilement, surtout si Ton chauffe, 
dans les lessives diluées de potasse, de soude, dans Teau de baryte 
ou de chaux, et subit bientôt après une transformation totale. L'action 
de l'eau de chaux sur le dioxyméthylène présente le plus de netteté, 
c'est pourquoi je me suis attaché à l'étudier plus particulièrement. En 
versant un excès d'eau de chaux ou de baryte sur le dioxyméthylène 
et en faisant bouillir la solution, on la voit rester incolore dans les 
premiers moments ; mais bientôt après, môme lorsqu'on ne continue 
plus de chauffer, le liquide prend une teinte jaunâtre, qui passe rapi- 
dement au jaune-brunâtre assez intense. En môme temps l'odeur ca- 
ractéristique du dioxyméthylène disparait complètement, en faisant 
place à une nouvelle odeur rappelant celle du sucre brûlé. Aucun gaz 
ne se dégage pendant cette réaction. Si l'on ajoute de l'eau de chaux 
peu à peu en maintenant le mélange à la température voisine de l'é- 
bullition et en s'arrôtant au moment où la coloration se manifeste, on 
obtient un liquide neutre dans lequel un courant d'acide carbonique 
ne produit pas de précipité. 

La solution ainsi obtenue, concentrée au bain-marie et évaporée 
à sec sous la cloche de la machine pneumatique, laisse une sub- 
stance jaunâtre, sirupeuse, épaisse, mélangée de cristaux d'un sel 
calcaire. En reprenant ce mélange par l'alcool absolu, on parvient à 
dissoudre le composé incristallisable, tandis que la presque totalité du 
sel reste sous la forme d'une poudre blanche cristalline. 

En étudiant les propriétés de ce sel et la manière dont sa dissolution 
se comporte à l'égard du nitrate d'argent, en dosant approximative- 
ment la quantité d'argent dans le sel argentique obtenu, enfin en pré- 
parant et analysant le sel plombique et isolant l'acide, j'ai pu me con- 
vaincre que le corps en question n'était autre chose que du formiate 
de chaux. 

La solution alcoolique, évaporée sous la cloche de la machine pneu- 
matique, fournit la substance incristallisable assez pure. Ce corps pos- 
sède une odeur analogue à celle d'un sirop préparé avec du sucre un 
peu brûlé, un goût sucré rappelant celui du jus de réglisse, mais il est 
légèrement acide au papier de tournesoL "Brûlé sur une lame de plar 
tine il se comporte d'une manière tout à fait analogue aux substances 



Digitized by 



Google 



86 BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE. 

sucrées, ihais il laisse des cendres calcaires, dont Je n'ai janiain pn le 
débarrasser compiéiementé Traité par les alcalis, il produit Tinedino» 
lution jâtlnë; lés acides enlèTent eetté cotileur et les alcalin la font 
rel^afaltre de nouyeau*. Avec de Fiôdiire de phosphore il ne fournit 
plus simplement de l'iodure de méthylène, mais donne lien à tine 
réiction compliquée à la manière de là mannite. Il réduit déjà à froid 
lu solution du tartrate eu pro potassique; à chaud la réduction est trèft<^ 
énergique et presque in^antaliée. 

Tous ces caractères concourent à établir une analogie singulière 
entre ce nouteau composé et les substances sucrées Téritables; maiâj'âi 
Qonâtaté que ce corps, comme le sucre de la mannite (mannitose), 
récemment étudié pat M. Gorup-Besanez, est dépourvu dé poùtoirro^ 
t«tetre. La solution de la nouvelle substance, mélangée arec un pea de 
Uvûre de bière, ne m'a pas paru offrir les indices de fermentation; mais 
n'ayant pu disposer, pour cette expérience, que d'une très-petite qnaiH 
tité du corps, je ne puis pa& me prononcer & cet égard d'une manière 
décisive. J'ai p^nié que le meilleur moyen de m'éelairer sur l'analogie 
du nouteau Composé avec les matières Sucrées, était d'essayer de le 
combiner directement à uti acide organique. Pour cela, je l'ai chauffé 
à 100<*^ dans un tube scellé, pendant plusieurs heures, avec de l'acide 
butifrique en excès. J'ai obtenu ainsi une combinaison butyriqde, ((lie 
j'ai traitée par la méthode générale proposée par M. Bertheloti Lebûty- 
rate ainsi fermé est brunâtre, huileux, presque insoluble dans Vein^ 
sirupeux à là température ordinaire et liquide à une température 
élevée. Par le refroidissement il s'épaissit sans cristalliser. Son goût est 
trèsKamer, son odeur est Semblable à tîelle du fromage Chapsyg^^ 
Qbakiffé au^esaus de 150*^ dans un courant d'air âec,il se volatilise en 
partie^ et forme dès gouttelettes incolores, mais il âe peut pas être 
disUlié à la pression ordinaire. Chauffé sur Utie lame de platine, il se 
déa>mpo8e en répandait une odeur particulière désagréable. En dé' 
eôœposant cette combinaison par de l'eau de baryte^ j'ai pu constater 
qu'il est possible de dégager ainsi l'acide butyrique ; mais ne sachant 
pas si dans cette réaction Tacide butyrique, dégagé seul, concourt i Is 
formation du sel soluble de baryte, je n'ai pas pu employer ce procédé 
eosnme moyen de doser l'acide. 

En traitant la solution de la substance sucrée par de l'acide oxalique 
pour enlever la chaux, filtrant et la faisant digérer avec du carbonate 
et ensuite avec de l'oxyde de plomb, évaporatit à siccité et rej^renant 
par l'alcool, j'ai obtenu le corps avec les mêmes propriété? qu'aupa- 
ravant, mais laissant à l'ineinératioii un peu d'dxyda de plomb* 
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PéïiÉàûi 4ué ce pôutait être une combinaison plombique, je Pal sou- 
mise à l'analyse (I). Une autre portion an corps sucré (II) a été préparée 
pour Tanal^ en traitant le produit brut à deux reprises par l'alcôol 
aB(9dn à ^, filtrant et éraporant chaque fois sous U cloche de la ma- 
chine pneumatique. Chacun de ces deux échantillons a été léehé à la 
température de 100<*. La substance deident alors presque solide et se 
colore en brun. 

I. 0.3457 de la première préparation ont donné 0.5280 d'acide carbo- 
nique, 0.2168 d*eau et 0.0160 d'un résidu composé presque exclusive- 
mant de plomb. « 

il. Q.ai85 de la seconde préparation ont fourni 0.4685 d'adde carbo* 
liique, 0«1940 d*eau et 0.0085 de cendres calcaires^ 

La quantité de substance minérale trouvée dans eea analfsea est trofi 
petite pour qu'on puisse l'envisager comme entrant dans la compo- 
sition ebimique du corps iticristallisable, et on peut supposer qu'elle 
était mélangée k celui-ci à l'état de formiate. Qu'on calcule d'ailkuni 
las résultats de ces analyses dans cette dernière hypothèse, qu'on ré^ 
garde le plomb et le calcium comme des parties constituantes de la 
subetince analysée, ou qu'on ne tienne enfin aucun compta de leur 
présence, on obtient dans tous les cas des nombres qui conduisent 4 
dès résultats semblables. 

Dans l'hypothèse du formiate, les deux analyses donnent en oea^ 
iièmes les nombres suivants : 

Expériences. 







I. 


II. 


c 

H 



s= 


43,86 

7,39 

48,75 


41,23 

6,95 

51,82 



La quantité de carbone et d'hydrogène, dans la substance ana- 
lysée, est donç-ÇnH^n; la quantité d'oxygène paraît être un peu infé- 
rieure, de sorte que la formule la plus probable du corps serait 

î^'ayant obtenu que très-peu de la combinaison butyrique, je n'ai pas 
pu la soumettre ^ la purification. Je l'ai desséchée à 130«»-140° dans up 
courant d'air sec et je l'ai analysée. 

0.3197 de butyrate ont donné 0.6513 d'acide carbonique et 0.2070 
d'eau. 
En centièmes : 

C = 55,55 
H an 7,19 
= 37,26 
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En présence de tous ces résultats on ne peut pas regarder la compo- 
sitition des substances en question comme fixée; mais si Ton tient 
compte de la formation de Tacide fonnique dans la réaction dePalcali 
sur le dioxyméthylène, on est conduit, pour expliquer la formation de 
la substance sucrée, à admettre comme assez probable T équation : 

tandis que le butyrate aurait peut-être pour formule : 
■C7H»H^*H7-^)30-6. 

Quoi qu'il en soit, on voit que la nouvelle substance sucrée se rap- 
proche, d'après sa composition, des corps que la mannite et quelques- 
uns de ses congénères fournissent en perdant 1 molécule d'eau; aussi 
je propose de la désigner provisoirement sous le nom de méthylénitane, 

La réaction qui lui donne naissance a une certaine analogie avec les 
dédoublements de quelques aldéhydes sous l'influence des alcalis; seu- 
lement, dans tous les cas qui ont été étudiés jusqu'à présent, ce dédou- 
blement donne lieu à la formation d'un alcool et d'un acide monato- 
miques, contenant tous les deux la môme quantité de carbone que 
l'aldéhyde dont ils proviennent, tandis que le dioxyméthylène, qui pos- 
sède aussi quelques caractères propres aux aldéhydes, donne naissance 
àl'adde monatomique le plus simple et produit en môme temps un al- 
cool à molécule et atomicité élevées. 

On pourrait se demander si le méthylénitane ne serait pas une sorte 
de polyalcool analogue à ceux qui dérivent du glycol et de laglycérhie; 
mais, d'après nos connaissances actuelles, sa composition paraît s'op- 
poser à cette manière de voir. D'ailleurs quelques-unes de ces sub- 
stances sucrées véritables ne seraient- elles pas elles-mêmes aussi des 
polyalcools? 

Quoi qu'il en soit, la production du méthylénitane est un fait remar- 
quable : c'est le premier exemple de la formation d'une substance 
ayant les allures d'un corps sucré véritable, au moyen des composés les 
plus simples de la chimie organique, et môme, si l'on tient compte de 
toute la série des transformations qui ont pour point de départ l'alcool 
éthylique, pouvant être formé lui-même au moyen des éléments, c'est 
le premier exemple de la synthèse totale d'une substance sucrée. 

11. Sdr un nouveau mode de formation de l'éthylène et de quelques- • 
UNS de ses congénères. 

Il y a quelque temps, j'ai essayé d'obtenir le méthylène ^H* en trai- 
tant son iodure -GH^I* par l'amalgame de sodium; mais cette expé- 
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rience ne m'a pas conduit à des résultats satisfaisants. Pensant qu'on 
pourrait plutôt arriver au but en soumettant Tiodure à l'action d'a- 
gents moins énergiques, je l'ai traité, dans des tubes privés d'air et 
scellés à la lampe, par -du cuivre métallique et de l'eau, par du mer- 
cure et de l'acide cblorhydrique ou par du cuivre et du me^cure seuls. 
Les tubes ainsi préparés ont été soumis tantôt à l'action de la lumière 
solaire, tantôt à la température de 100° pendant plus de 400 heures. 
Sous l'action de la lumière ces substances réagissent promptement et 
paraissent donner lieu à des métamorphoses compliquées, sans qu'au- 
cun gaz se dégage. A la température de 100» l'iodure de méthylène ne 
produit pas non plus de gaz avec du mercure, mais il donne naissance 
à des corps gazeux, par l'action du cuivre seul, du cuivre et de l'eau, 
ou du mercure et de l'acide cblorhydrique. L'action du cuivre et 
de l'eau donne les résultats les plus nets, et ce sont les produits de cette 
réaction qui ont été Fobjet de mes études. 

Le gaz obtenu par cette méthode a fourni les résultats suivants : 
agité avec de Teau de chaux, il donne lieu à un précipité de carbonate 
de chaux; traité par une lessive de potasse caustique, les 7 centièmes 
à peu près du volume primitif ont été absorbés; il contient donc de l'a- 
cide carbonique. En traitant le gaz par le brome, 85 centièmes en- 
viron ont été condensés en produisant une substance huileuse. C'étaient 
les hydrocarbures ^"H*". En considérant la formation de l'acide car- 
bonique et de ces hydrocarbures, on devait s'attendre à trouver dans 
les résidus des substances plus hydrogénés; en efifet l'analyse eudiomé- 
trique m'a permis de constater que ce résidu renfermait du gaz des 
marais et de l'oxyde de carbone. La présence de ce dernier corps a été 
encore mise en évidence en traitant les résidus mentionnés par une 
solution de protochlorure de cuivre. 

Voici les nombres obtenus à l'analyse eudiométrique approximative : 

Gaz 3,0 ' 

Oxygène 12,5 

Après l'explosion 8,0 

Après l'absorption de l'acide carbonique 5,4 

Le produit obtenu par l'action du brome sur le mélange gazeux, 
après avoir été traité par une lessive caustique, lavé, distillé avec de 
l'eau et desséché sur le chlorure de calcium, a été soumis à la rectifi- 
cation avec un thermomètre. La plus grande partie de l'huile a passé 
à 431-132», après quoi le point d'ébullition s'est élevé à 180» et 
même plus haut. Le résidu a commencé alors à se décomposer en 
dégageant des vapeurs bromhydriques. J'ai analysé à part le produit 
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obtenu k idi^f 3d» et cftlûl qui t pteé à la lèaBépérature j^us éltfée, 
ei j*ai ebtenti les nombres suivants : 

I. 0^5037 de la première substance oM fourni 0,2dt9d'a6iée earbtti<^ 
queet Oy0d60 d*eau; 0,i63» du nkéme corps ont donné Û,51V6 débita 
mtire d*argetit. , 

IK 0,4160 de la substan^ la moins volatile ont donné 0,2ÔOS^ é'aeidi 
carbonique et 0,0860 d*eau. 

En eenUémes : 





Expériences. 
— ^-^.**.^-v.— -- — - Théorie. 


C == 
H =i 

Br t=z 


K II. pMT^H^Br» 
12,58 13,U 12,76 

2,10 2,28 2,12 
8?,9I — 85,10 



On voit que la première substance n'est autre chose que le bromure 
d'éthylène; son point d'ébullition et sa dençité 2,179 (prise à Ô* avec 
une petite quantité de liquide) correspondent aussi à ce composé. 

ta partie la moins volatile du liquide se compose pour la majeure par- 
tie de bromure d'éthylène mélangé à un peu de bromures plus com- 
pliqués -G»H2ûBr^ 

La présence de ces derniers est aussi indiquée par le point d*ébulli- 
tion élevé et la décomposition partielle à la distillation. " 

Il ne se forme donc pas de méthylène dans Taction du cuivre et de 
l'eau sur le composé -GH^l^, et, dès que la molécule -GH^ est mise en 
liberté, elle se double ou se complique encore davantage en produi- 
sant de l'étbylène et d'autres hydrocarbures -G^H^^. 

On voit que c'est une espèce de polymérie qui existe entre le mé- 
thylène et ses homologues supérieurs. En môme temps, ces résultats 
me paraissent indiquer, avec une certaine probabilité, que le méthy- 
lène ne peut pas exister à l'état libre; toutefois ils présentent un 
exemple intéressant de complication moléculaire et donnent le 
moyen de passer de la série méthylique à la série éthylique, et de re- 
venir ainsi â l'alcool ordinaire, matière première avec laquelle on 
obtient des composés méthyléniques. 

mur rallylène, par M. 1¥. MORKOUTlVIKOFF. 

On sait par la publication des recherches de M. Miasnikoff 9ur Taoé^ 
tylène, que J'ai obtenu l'allylène, terme correspondant de la 9éri« 
propylique, 

A cette époque, je ne pouvais pas encore avoir connaissance dflf 
travaux atécutés dans le laboratoire de Mi Wurta par M. Savitsebi qui) 
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da soB Qôté, sans coanaltre mes résultats, a publié ses recberobes Wit 
ce môme corps. 

J'ai traité depuis le bromure de propylène obtenu au moyen de 
Talcool amylique, d'après le procédé de M. Wurtz, par la lessive akoo^ 
lique de potasse et J'ai fait passer les vapeurs de propylène monobromé 
dans deux fioles contenant la même lessive concentrée et cbaude. 

La lessive de la première fiole, dans laquelle s'effectue la formation 
du propylène monobromé, ne doit être que d'une concentration 
moyenne; dans le cas contraire^ le courant des vapeurs du propylène 
monobromé se dégage trop rapidement pour que son dédoublement 
ultérieur puisse être complet. Dans la deuxième fiole et de môme 
dans la troisième, mais en quantité plus petite, se dépose du bromure 
de potàssiunâ. Après avoir fait passer ensuite le gaz dans un flacon re- 
froidi, je l'ai recueilli sur l'eau et Je l'ai traité par le brome; d'autres 
fois je Taf fait pa^er dans une solution de niffâtè d'argent ammo- 
niacal. 

Las résultats obtenus dans ce dernier cas paraissent démontrer que 
le gaa contient une certaine quantité d'acétylène, provenant proba^ 
blement de la décomposition du bromure d'éibylène, formé en ukôma 
temps que le bromure de propylène et ne pouvant être séparé entier 
rement de celui-ci par la distillation, surtout quand on opère sur 
une quantité de matière peu considérable, comme J'ai été obligé de le 
faire. Le précipité fulminant argentique obtenu se compose, en effets 
de deux parties distinctes: l'une, plus jaune dans les premiers moments 
de la préparation et moins compacte, se rassemble surtout à la sur- 
face du liquide et présente l'aspect du composé ^irgenlique de l'acéty- 
lène; l'autre, d'un aspect différent, se dépose au fond du vase. Aussi^ 
en traitant le précipité par l'acide chlorhydrique et en soumettant 
le gaz dégagé à l'analyse eudiomé trique, je n'ai pas pu obtenir des 
nombres tout à fait cotrespondants à la <$omp©Sition de l'allylène. Ces 
nombres démontrent cependant que le gaz est pltis riche en carbone, 
relativement à l'hydrogène, que le propylène ^^H^, et possède une mo- 
lécule plus élevée que l'acétylène. Aussi, je ne doute pas de la présence 
de l'allylène ^H* dans ce gaz* 

En traitant, ainsi que je l'ai mentionné plus haut, le produit gazeux 
par la brome, j*ai obtenu un composé huileux plus dense que l'eau. Ce 
produit, débarrassé de Fexcès de brome par l'alcali, lavé à l'eau et 
desséché sur le chlorure de calcium, a été distillé avec un thermomètre. 
H bout entre t80<» et 200<», mais se décompose en partie, ce qui ne m'a 
pas pemilà d'obtenhr un produit ayant un point d'ébuUition cooatantà 
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Tai analysé une portion recueillie entre 490* et 200*, et j'ai obtenu les 
nombres suivants : 

I. 0.4790 de substance ont donné 0.1635 d'acide carbonique et 
0.0520 d'eau. 

Le dosage du brome fait avec une portion de substance d'une autre 
préparation, a donné les résultats que voici : 

IL 0.1310 de substance ont fourni 0.2555 de bromure d'argent. 

IIL Enfin la combustion de 0.4495 de la substance qui a passé à la 
distillation entre 180'»-490«, a donné 0.2085 d'acide carbonique et 
0.0635 d'eau. 

En Centièmes : 

Expériences. 
1. II. III. poar ^3H4Br2 poar ^3H4Br4 

C = 9,34 — . 42,65 10,00 48,00 

H = 1,19 — 4,55 4,14 2,00 

Br = — 82,9 — 88,89 80,00 

Ces résultats mettent hors de doute l'existence de l'allylène et de son 
bromure ^H^Br*, mais il devient probable en même temps ^ue la 
portion recueillie entre 480'*-490<» et celle qui a servi pour doser le 
brome renfermaient une certaine quantité de dibromure d*allylène 
^3H4Br2. Le tétrabromure d'allylène ^3H4Br4 est isomère du bromure 
de propylène bibromé, qui bout à 226° (Cahours), et de la substance 
obtenue par M. Reboul, qui offre la même composition, mais dont le 
point d'ébullition est situé à 252*. 

L'allylène peut donc être tantôt diatomique, tantôt tétratomique, et 
produire comme le radical ^"^H^ des combinaisons se rapportant aux 
types hydrocarbures €^H8 et ^^H^ : 

Type -G3H8 Type ^^^ 

^H5'''Br3 ^3HVBr 

^3H4""Br4 ^3H4"Br2 

En vue de ces cas d'isomérie, il était intéressant d'étudier l'action de 
la lessive alcoolique de potasse sur l'iodure d'allyle obtenu avec la 
glycérine. Ces substances réagissent facilement en donnant deux pro- 
duits : l'un est liquide, huileux, éthéré,* moins dense que l'eau, bouil- 
lant vers 66° et ne contenant pas d'iode ; l'autre est gazeux. J'avais 

pensé que ce liquide serait l'éther mixte éthylallylique êajjb j^ i^®°' 

tique à celui qui se produit dans la réaction de l'éthylate de soude 
sur l'iodure d'allyle ; mais les nombres fournis par une analyse provi- 
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soire paraissent démentir cette manière de voir. Le gaz ne parait être 
autre chose que le propylène. En traitant le produit de la combi- 
naison de ce gaz avec le brome par la lessive alcoolique et en faisant 
passer le nouveau produit gazeux à travers une solution de nitrate 
d'argent ammoniacal, j*ai obtenu un précipité tout à fait différent de 
la combinaison argentique de Tall^lène et de Tacétylène, ne détonant 
pas violemment quand on le chauffe. Avec Pacide chlorhydrique ce 
précipité dégage un gaz. 

Je vais poursuivre mon travail dans cette direction et étudier la 
nature du liquide éthéré quk)n obtient avec Tiodure d'allyle et la lessive 
alcoolique de potasse. 

Ces recherches ont été faites au laboratoire de chimie de rUniversité 
de Kasan. 



liur l'aelde lactique dérivé de l'aelde bromoproplOBlqve^ 

par MM. FRIEDKIi et MACHVCA. 

Les auteurs se sont proposé de rechercher si Pacide oxybutyrique 
était bien le véritable homologue de Pacide lactique. Ne pouvant atta- 
quer le problème directement, MM. Friedelet Machucaont pensé qu'en 
traitant Pacide propionique comme ils avaient traité Pacide butyrique, 
ils pourraient obtenir de Pacide lactique, résultat de nature à démon- 
trer que ce dernier acide est l'homologue de Pacide oxybutyrique. 
Leurs prévisions ont été réalisées par l'expérience. 

Les auteurs ont traité un équivalent d'acide propionique par deux 
équivalents de brome, en chauffant pendant quelques jours à 150» le 
mélange dans un tube scellé à. la lampe. 

Le liquide, retiré du tube, a été soumis à une distillation fractionnée : 
la première partie bouillait au-dessous de 190'; l'autre de 190 à 210*». 
Cette dernière consistait uniquement en acide bromopropionique , 
ainsi que l'analyse Pa démontré. On a traité ce produit par Poxyde 
d'argent, filtré pour séparer le bromure d'argent; dans la liqueur fil- 
trée on a séparé le reste de l'argent par un courant d'acide sulfhydrique. 
La liqueur, de nouveau filtrée, a été saturée par Poxyde de zinc et 
soumise, après filtration, à Pévaporation. 

On a obtenu de beaux cristaux identiques, pour la forme et la com- 
position, avec le véritable lactate de zinc. 
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Sur ïïm fermenimtl^m mdbtîtme^ p^t il. Pj#'ft:iJj||. ^ 

IL Pastenr expose les premiers résultats de ses rechei^hes mr la lar- 
mentaHon appelée acéTtgue. M. Pasteur a découvert dans les f Uatea 
cryptogamiques du genre mycoderma, dont il figure trots des espèees 
les plus intéressantes, une propriété remarquable qui donne l'expiiez- 
tien complète de i'acétification des liquides alcooliques. 

Voici quelques-unes de ses expériences : 

A la surface d'un liquide organique quelconque, renfennant esastt- 
tiellemeni des phosphates et des matières albuminoldes, on fait dé^«e-- 
lopper une espèce quelconque du genre mycoderma, jusqu'à ce que 
toute la surface du liquide en soit couverte. Alors, avec un eipboQ, on 
enlève le liquide générateur de la plante, en s'arrangeant de manière 
que le voile de la mucorée ne soit pas déchiré et ne tombe pas en 
lambeaux au fond du vase, condition trèfr^acik à remplir. Ensuite on 
remplace le liquide par de Talcool pur étendu d*eau, marquant, par 
exemple, 10* à l'alcoomètre centésimal. Le mycoderme, difftdlefnent 
mouillé par les liquides à cause de ses principes gras, se soulève et re- 
couvre la surface du nouveau liquide. La petite plante est alors placée 
dans des conditions exceptionnelles. Sa vie est très-gênée, si elle 
n'est pas rendue tout à fait impossible, parce qu'elle n*a plus pour ^- 
ments que les principes qu*eUe peut trouver dans sa propre substance, 
surtout si on a la précaution de la laver en dessous avec derTeau pure 
avant de la mettre à la surface du liquide alcoolique. Or, rexpéricnce 
démontre que la plante, dans ces circonstances anormales de midadie 
ou de mort, met immédiatement en réaction l'oxygène de Pair et 
Tcdcool du liquide. L*acétification commence sur-le-champ et se 
poursuit avec une grande activité. Après quelques jours, l'action de 
la plante se ralentit, mais elle est loin d^ôtre épuisée. Elle est gênée 
par l'acidité de plus en plus grande de la liqueur. Enlève-t-on celle*ci 
pour la remplacer par une nouvelle portion d^alcool pur étendu l'eau, 
l'acétificatlon continue pour le deuxième liquide, et cette suite d'opé- 
rations peut se prolonger pendant des mois entiers. D'autre part, lors- 
que Tacétification s'arrête pour une liqueur déjà très-acétique, elle 
peut continuer si cette liqueur vient à être introduite sous une muco- 
rée qui n'a pas encore agi. 

Pendant tout ce travail, la plante éprouve des modifications assez 
profondes, sans toutefois augmenter de poids. Tout au contraire elle 
subit une sorte de combustion qui dissout ses matériaux, de telle sorte 
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qae 1« liquide derient peu à peo apte à noorrir la pliate eu Vuuiè te 
«ftpèces qui l'aToisiiient dans le même genre nn^coâerma. A ee mo- 
ment des phénomènes entièrement différents^ au moiiiÉ ejx apparenoa, 
s'âecômpiisseiit. L'acide acétique et l'alcooi disparaieieiit cotepiéte-' 
meut avec k pl^ grande rapidité. Quelques jours saiBseot pour tn- 
knmr au liquide toute sou addité. Il arrive à une neutralité parikite et 
propre> en eonséquenee, à donner naisaanee à des mfusoires divers, et 
par suite à une altération putride.^ 

Toute cette seconde partie des phénomènes annoncés par M. Pasteur ^ 
peut se produire lorsque Ton fait développer lesmYCodennes sur des li- 
quides alcooliques qui renferment les aliments propres à la nourriture 
de la plante, tels que le vin, la bière, les liquides fermentes en géné- 
rai, à moins que par des drconstanees fortuites on détermiuécs par Te- 
pépateur,lap]ante ne soit placée dans des conditions analogues à ceilçs 
oà elle se t]X)uve dans la première partie de l'expérience. 

fin résumé, Pacétification est produite par les espèces du genre mg- 
eedermo. Lorsque la plante e^ en pleine vie et santé, elle ne donne 
pas lieu à une formation effective d'acide acétique. Bien plus, si cet 
acide existe dans la liqueur elle le détruit ainsi que i'aicool. Au e<m- 
traire, si la plante est malade, à on lui refuse ses aliments, ou si, t^t - 
en les possédant, elle est ' gênée par une autre cause quelconque, elle 
transforme Talcooi en aldéhyde et en acide acétique. 

Tout ce qui a été dit sur l'influence des corps poreux organisés ^rtfa- 
^edret dans raeétification est entièrement erroné. Void les expérience 
qui le mettent eu évidence: 

M. Pasteur fait écouler le long d'une c(^de de l'alcool étendu d'eau. 
Les gouttes qui tombent à Textrémité de la corde ne renferment pas 
la plus petite quantité d'acide acétique. L'expérience a duré plus d'un 
mois avec une vitesse d'écoulement extrêmement faible, une goutte 
par deux à trois minutes. Mais si l'on répète cet essai en ayant la pré- 
caution de tremper la corde, au début de l'expérience, dans un liquide 
à la surface duquel se tiouve une pellicule de mycoderme qui reste 
en partie sur la corde lorsqu'on retire celle-ci, l'alcool qui s'écoule 
lentement le long de cette corde au contact de l'air se charge d'acide 
acétique. L'acétification peut se prolonger pendant plusieurs semaines. 
11 est évident, par cette double expérience, que dans le procédé d'a- 
cétificatiqn dit allemand les copeaux de hêtre sont sans action, et 
qu'ils n'ont d'autre rôle que de servir de support à la plante. 

Dans la fabrication telle qu'elle se pratique à Orléans, l'acétification, 
d'après M. Pasteur, est due uniquement à une pellicule presque insen- 
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sible, d'une minceur excessive, qui recouvre le liquide des tonneaux, 
et qui est formée par la plus petite espèce des mycoderma. La mère 
du vinaigre, c'est-à-dire le dépôt qui est au fond des tonneaux et sur 
lequel on verse tous les huit jours dix litres de vin après avoir retiré 
dix litres de vinaigre, n'a aucune influence sur le phénomène. Tout 
le travail se fait à la surface, dans la pellicule d'une ténuité excessive 
qui recouvre le liquide. Mais si pour un motif quelconque cette pellicule 
vient à épaissir, à se développer, Topération passe aussitôt à la phase de 
disparition de l'alcool et de l'acide acétique. Le vinaigre, laissé dans le 
tonneau, a précisément pour effet de modérer le développement de la 
plante, de la rendre maladive, mais il n'intervient pas autrement dans 
l'acétification. 

Les rapports des mycodermes avec l'oxygène ne se bornent pas aux 
phénomènes dont il vient d'être question. M. Pasteur a reconnu que, 
mis en présence du sucre, hors de tout contact avec lé gaz oxygène, 
ils avaient la propriété de se développer. Leur respiration s'effectue 
alors, sans nul doute, à l'aide de l'oxygène enlevé au sucre. Or, il est 
fort remarquable que dans ces conditions le sucre fermente. Ces faits, 
comme on le veiTa lorsque l'ensemble des observations sera publié, 
ajoutent un nouvel appui à la théorie de la fermentation proposée ré- 
cemment par M. Pasteur. En môme temps, ils rendent compte de tous 
les prétendus changements de forme de la levure de bière ou des 
spores des mucédinées qui ont souvent appelé l'attention des micro- 
graphes. En effet, dans ces nouvelles conditions de vie et de dévelop- 
pement, les mycodermes éprouvent des modifications dans la grosseur 
de leurs articles, dans leur mode de propagation, qui au premier abord 
peuvent faire croire à des transformations en des espèces nouvelles. 
C'est quelque chose d'analogue aux métamorphoses des insectes et des 
vers intestinaux. 

M. Pasteur publiera bientôt l'ensemble de ses observations sur ce 
sujet. 11 annonce également des résultats sur l'acidification, par le 
moyen des mycodermes, des alcools autreiS que l'alcool ordinaire. 
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EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 

DB LA SÉANGB DU MOIS h*hOVT, 



SÉANCE DU 9 AOUT. 

Présidence de M. Pasteur. 

Est élu membre non résident : 

M. SiMÉoN Stoïkowitsh, à Londres. 

M. Terreil fait hommage à la Société d'une brochure qu'il vient de 
publier, ayant pour titre : Atlas de Chimie analytique minérale. 

M. Caûlet communique les résultats de ses recherches sur Toxyda- 
tion de la mannite, de l'acide mucique et de l'acide saccharique. 

M. Pastedh présente quelques observations à l'occasion de cette com- 
niunication. 

M. MoRiN expose les résultats de ses recherches sur Faction exercée 
par le courant électrique sur Talbumine. 

M. Friedel, au nom de M. Oppenheim, rend compte des recherches 
de ce chimiste sur le camphre de menthe. 

Cette séance a été la dernière précédant les vacances. La rentrée de 
la Société aura lieu le 8 novembre. 



HÉHOIRES GOHHIINIQUÉS A LA SOCIÉTÉ DAKS LE MOIS D'AOUT. 



Sur le camphre de n&enihe, par M. OPPKMHEIM. 

Le camphre de menthe^ connu depuis longtemps comme constituant 
la partie solide de Tessence de menthe poivrée, arrive maintenant du 
Japon en Angleterre dans des vases de faïence mal fermés. Ce produit 
présente l'aspect d'une masse de cristaux isolés, prismatiques ; il n'est 
pas mélangé d'essence, mais on le falsifie souvent avec du sulfate de 
magnésie en proportions variables. On peut le séparer facilement de ce 
sel, auquel il ressemble beaucoup, en traitant le mélange par l'eau. 

Sa formule établie par M. Dumas, et vérifiée par MM. Blanchet, 
Sell et Walter, est -G^^^H^o^ . 11 fait donc partie d'une des séries isolo- 

SOC. CHIM. 7 
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gués ^*^H2n-0^, renfermant des corps très-variés, dont plusieurs sont 
isomères, et qui représentent des alcools, des aldéhydes ou des sub- 
stances dont la nature n'est pas encore suffisamment établie. L*alcool 
cuminique de M. Rossi ^^m^^^, et le bornéol -G*0Hi8^, dont M. Ber- 
thelot a établi la nature, en constituent les alcools. Le cuminol 
■G»0Hi2^, le camphre -GiOH*6^, et Fhydrure de rutyle ^i^H^o^, isomère 
avec le camphre de menthe, constituent des aldéhydes. Enfin le thy- 
mol, le carvol et le carvacrol, qui sont tous isomères de Talcool cumi- 
nique, et le terpinol, isomère du bornéol, rentrent dans ces séries sans 
qu'on connaisse le rôle que jouent ces corps. 

En 1839, M. Walter a obtenu un produit chloré par la réaclion du 
perchlorure de phosphore sur le camphre de menthe. Il a aussi pré- 
paré le menthène ou hydrocarbure de la formule ^<^H*8, qui est au 
camphre de menthe ce que Téthylène est à Talcool ordinaire. Mais 
l'impossibilité d'obtenir un acide correspondant à l'acide sulfovinique 
a conduit M. Walter à assimiler le camphre de menthe à une aldéhyde 
plutôt qu'à un alcool. 

Voici les premiers résultats des recherches que j'ai commencées dans 
le laboratoire de M. Wurtz, dans le but de vérifier l'exactitude de cette 
conclusion : 

Le camphre de menthe possède une très-forte odeur d'essence de men- 
the poivrée. 11 est peu soluble dans l'eau, mais très-soluble dans Téther, 
dans le sulfure de carbone, dans l'alcool môme étendu et dans le pé- 
trole. 11 est aussi soluble en quantité notable dans les acides chlor- 
hydrique, nitrique, formique, acétique et butyrique. L'eau et les al- 
calis le séparent de ces solutions acides sous la forme d'une huile plus 
légère que l'eau, devenant bientôt solide, et présentant alors toutes les 
propriétés du camphre de menthe. 

Sa solution alcooUque dévie le plan de polarisation à droite. J'ai 
trouvé qu'il entre en fusion à 36° et en ébuUition à 210°. Les cristaux 
séparés de l'essence de menthe poivrée avaient donné à M. Dumas 
pour point de fusion 25°, pour point d'ébullitlon 208°. Il est donc pro- 
bable qu'ils contenaient une petite quantité d'un camphre liquide. 

L'analyse a donné les résultats suivants : 





Trouvé : 


Calculé -G-i^^H^O^ : 


c 


76,93 


76,92 


H 


13,40 


42,82 





— 


10,26 



100,00 
On n'a pas réussi à combiner le camphre de menthe avec le bisulfite 
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de sôUde. L*acîde acétique cristallîsablc dissout à froid moins d'iiii équi- 
valent de camphre de menthe. Chauffés ensemble pendant 38 heures ft 
170° dans un tube scellé, ces deux (îorps se combinent en formant uild 
huile plus légère que Teau et qui n*est pas décomposée à froid pat les 
alcaUs. On a lavé le produit avec du carbonate de soude, on Va dessé- 
ché sur du chlorure de calcium, puis on Ta distillé. Il commence â 
bouiUir vers 195° ; la température s'élève rapidement jusqu*à 220", et 
veft la fin de l'opération jusqu'à 224". La portion bouillant à 220** est 
incolore et très- réfringente. Elle a à la fois l'odeur de Tacide acétique 
et celle de l'essence de menthe. On n'a pas réussi à la saponiflef pal* 
l'eau de baryte, mais bien en la chaufTant avec une dissolution de soude 
alcoolique à 120* pendant trois heures. On a régénéré de cette manière 
le camphre de menthe. Les cristaux ainsi obtenus, exprimés dans du 
papier Joseph, ressemblent beaucoup -au camphre ordinaire; ils fondent 
à 34* au lieu de 36°, point de fusion du camphre dont on est parti. 
Leur point d'ébiiUition est 210°. La combinaison acétique est donc Uû 
éther ; sa formule 

est établie par l'analyse suivante ; 



Trouve : Calculé ! 

C 73,06 72,73 

H 11,04 11,11 

— 16,16 



100,00 

L'acide butyrique et le camphre de menthe se combinent lorsqu'on 
les chauffe ensemble dans des tubes scellés à 200° pendant trois jours. 
Le produit, purifié comme l'acétate, forme une huile légère distillant 
de 230° à 250°. On a séparé ce liquide en deux portions. C'est la partie 
bouillant de 230° à 240° qui forme le butyrate de menthyle 

^4 H70r^' 



L'analyse donne : 








Trouvé : 


Calculé : 


G 
H 



74,84 

11,74 


74,33 
11,50 

14,17 



100,00 

Dans cet éther, l'odeur butyrique est presque masquée par l'odeur 
de menthe. 
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Une solution concentrée d'acide chiorhydrique agit sur le camphre 
de menthe à 400«. 11 faut chauffer au bain-marie pendant une se- 
maine pour obtenir la combinaison d'une partie notable des corps en 
présence. La réaction est terminée en 24 heures lorsqu'elle a lieu dans 
des tubes scellés et chauffés à 120\ On obtient ainsi une huile réfrin- 
gente, d'une odeur ressemblant à celle du géranium; elle peut être 
lavée avec du carbonate de soude sans être décomposée, mais elle se 
décompose par la distillation. Les analyses suivantes ont été faites 
sur le liquide non distillé, mais desséché sur du chlorure de calcium 
fondu : 

Trouvé : Calculé -G*0H19C1 : 

I. II. iir. — 

C 67,06 — — 68,67 

H 11,32 — — 10,89 

Cl — 19,16 19,67 20,34 

Ce corps entre en ébullition à 160o; la température s'élève jusqu'à 
200®. C'est le même corps que M. Waller a obtenu par l'action du per- 
chlorure de phosphore. 

L'iodure et les bromures de phosphore attaquent très-vivement le 
camphre de menthe. Mais les produits de ces réactions se décomposent 
par la distillation, et l'on n'a pas réussi à en séparer des produits d'une 
composition définie. 

Le sodium se dissout dans le camphre de menthe fondu en dégageant 
de l'hydrogène. La réaction commence au point de fusion du camphre, 
et en continuant de chauffer au bain d'huile, on réussit à dissoudre 
près d'un équivalent de sodium. La masse refroidie ressemble à l'a- 
cide phosphorique vitreux. Elle est très-hygroseopique; exposée à l'air, 
elle brunit. L'eau la dissout avec un bruit pareil à celui d'un fer rouge 
plongé dans Teau. Elle se dissout aussi dans l'alcool absolu et dans l'io- 
dure d'éthyle. La réaction de ce dernier corps n'a pas encore été étu- 
diée. Lorsqu'on chauffe au bain-marie des équivalents égaux de chlo- 
rure de méthyle et d'éthylate de sodium, on obtient un mélange 
d'huiles bouillant de 163° à 200'». On a'a pas réussi à séparer de ce 
mélange l'éther mixte. La portion bouillant de 163<» à 168*» consiste vrai- 
semblablement en menlhène mêlé encore à des impuretés. Elle a 
donné à l'analyse, en centièmes, C =: 85,89 et II = 13,24. 

Pour préparer le menthène, que M. Walter a obtenu par l'action de 
l'acide phosphorique anhydre sur le camphre de menthe, on a distillé 
ce corps avec un poids égal de chlorure de zinc fondu. 

On a obtenu ainsi un produit bouillant de 163'» à 167% mélangé avec 
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de Teati. Son odeur ne ressemble plus à celle de Pessence de menthe. 
On a analysé la portion distillée de 163° à 16K 





TrouTé : 


Calculé ^lOfllS 


c 


86,59 


86,94 


H • 


13,65 


13,05 



Le brome réagit d'une manière très-énergique sur le mentbène. Il 
se dégage de Tacide bromhydrique et on obtient des produits bromes 
peu stables. Ils se décomposent non-seulement pendant la distilla- 
tion, mais aussi à la température ordinaire. Lorsqu'on fait réagir 
goutte à goutte 2 équivalents de brome sur 1 équivalent de mentbène, 
on doit obtenir le mentbène monobromé -G'^H'^Br. On a traité ce pro- 
duit par une lessive alcoolique de soude et par l'oxyde d'argent hydraté, 
espérant obtenir de cette manière le camphre de Bornéo. Mais ces 
réactions ont donné lieu à un hydrocarbure bouillant de 170<» à 175% 
qui est probablement le camphène. 

11 résulte donc de ces expériences que le camphre de menthe est un 
véritable alcool monoatomique de la formule générale -G"H2o^, série 
dont l'alcool acrylique est le représentant le mieux connu. L'acide 
campholique ^iohi802 paraît être au camphre de menthe ce que 
l'acide acrylique -G^H^^ est à Talcool acrylique -G^h^^^. Sa compo- 
sition, isologue avec celle dil bornéol, permet peut-être de proposer 
pour le camphre de menthe le nom plus court de menthol. 

En continuant ces recherches, j'espère établir encore d'autres ana- 
logies de cet alcool avec l'alcool ordinaire. 

Note sur la formatloii de l'aeMe paratartriqne an moyen de la man- 
nlte et sur la dérlYatlon den acides tartrlqne et parataririque^ par 
M. B. CARUST. 

Il y a un an environ, j'ai eu l'honneur d'annoncer à la Société chi- 
mique la formation de l'acide paratartrique en appliquant à la dulcine 
le traitement indiqué par M. Liebig pour le sucre de lait. (VoirAnn. de 
Chim. et de Phys., t.lviii, p. 449. Traduction du mémoire de M. Liebig.) 

J'ai remarqué depuis qu'en suivant exactement les indications de 
M. Liebig, on est loin d'obtenir toute la quantité d'acide tartrique 
qu'on peut retirer soit du sucre de lait, soit de la dulcine. En effet, en 
prenant l'eau-mère dont on a retiré la crème de tartre, en suivant 
les indications du mémoire précité, et en la soumettant de nouveau 
à l'action d'une faible quantité d'acide azotique jusqu'à ce que par 
l'ébuUition elle devienne brune, on obtient, en abandonnant la liqueur 
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h elle-même, wu nouyeau dépôt de crème de tartre, et en renouvelant 
l'action plusieurs foi», le môme phénomène se reproduit jusqu'à 7 ou 
8 fois; il cesse lorsç[ue la liqueur ne réduit plus que faiblement le tar- 
trate cupropotassique. J*ai obtenu ainsi un peu plus de 30 grammes de 
crème de tartre avec 400 grammes de sucre ^e lait. Le sucre de lait 
fournit constamment de Tacide tartrique droit et la dulcine de l^acide 
paratartrique. 

En appliquant avec soin ce dernier procédé à la mannite, j*ai obtenu 
trois cristallisations de crème de tartre peu abondantes, il est vrai, 
mais suffisantes toutefois pour que j*aie pu constater qu'elles sont unir- 
quement formées d*acide paratartrique qui cristallise avec 2 équivalents 
d?eau et qui peut se dédoubler en acide tartrique droit et acide tartrique 
gauche. En même temps que l'un des dépôts dont je viens de parler. 
J'ai obtenu quelques centigrammes d'un acide peusoluble que je crois 
être de Tacide mucique. 

M. Liebig, dans son mémoire, fait dériver Tacide tartrique de l'acide 
saccharique; dans un mémoire un peu plus récent M. Heintz (Annal. 
derPhys. und Chem., t. cxi, p. 265 et 291, eiJoum. fiirpracht. Chem., 
T. Lxxxi, p. 134) confirme l'opinion de M. Liebig en annonçant qu'il a 
transformé l'acide saccharique en acide tartrique; il ajoute que l'a- 
cide mucique donne aussi de l'acide tartrique et il pense que la fUis 
grande partie de l'acide obtenu par M. Liebig du sucre de lait provient 
de l'oxydation de l'acide mucique, d'autant plus que le sucre de lait 
donne peu d'acide saccharique et que le sucre de canne, qui en donne 
beaucoup, n'a pas fourni jusqu'à présent d'acide tartrique. L'acide 
mucique étant inactif sur la lumière polarisée, il m'a semblé peu pro- 
bable qu'il pût fournir l'acide tartrique droit obtenu par M. Liebig. 
Ayant en effet répété l'expérience de M. Heintz avec de l'acide muci- 
que provenant du sucre de lait, j'ai constaté qu'on obtient de l'acide 
paratartrique tout à fait exempt d'acide tartrique droit ou gauche, et 
identique à celui qu'on obtient par la dulcine et la mannite. 

J'ai voulu m'assurer si l'acide azotique n'aurait pas une action ana- 
logue à celle que M. Dessaignes a constatée pour l'acide chlorhydrique, 
c'est^Miçe d'intervertir le pouvoir rotatoire de l'acide tartrique et de 
lormèr ainsi, par la combinaison de l'acide droit et gauche, de l'acide 
paratartrique. J'ai fait bouillir tous les jours, pendant cinq semaines, 
10 grammes d'acide tartrique droit avec de l'acide azotique étendu, en 
ayant soin d'ajouter de temps en temps de l'eau et de l'acide azotique 
pour compenser l'évaporation; au "bout de ce temps je n'ai pas pu 
CôiMitater la plu» petite quantité d'acide paratartrique formé. 
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Quant à l'acide saccharique, rien ne s'oppose h ce qu'il dcmne de 
l'acide tartrique droit. J'ai en effet constaté que l'acide saccharique 
possède un pouvoir rotatoire moléculaire à droite. Le temps et la ma- 
tière m'ont manqué pour vérifier le fait et pour mesurer le pouvoir ro- 
tatoire de cet acide. J'espère pouvoir bientôt continuer ces recherches, 
qui promettent d'être intéressantes. Ainsi il est probable qu'on pourra 
obtenir, au moyen de la âulcine, de la mannite ou d'autres matières 
inactives, un acide isomère de l'acide saccharique et inactif sur la lu- 
mière polarisée, lequel pourra être à l'acide saccharique droit ce que 
l'acide paratartrique est à l'acide tartrique. L'acide mucique est peut- 
être cet isomère. 

Dans tous les cas il est bien remarquable de voir que la dulcine, la 
mannite et l'acide mucique, ainsi que l'acide succinique (Perkin et 
Duppa), matières inactives sur la lumière polarisée, donnent seulement 
de l'acide paral^rtrique ou de l'acide tartrique inactif, et nullement de 
l'acide tartrique actif. 



M. Pasteur fait suivre la communication de M. Carlet des remarques 
suivantes : 

« M. Carlet ayant eu l'obligeance de me communiquer, depuis 
plusieurs jours, les faits si intéressants qu'il vient d'annoncer à la So- 
ciété, j'ai réfléchi aux conséquences que l'on peut en déduire rela- 
tivement à la constitution de la dulcine, de l'acide - succinique, de la 
mannite, de l'acide mucique et de tous les corps inactifs, probablement 
très-nombreux^ chez lesquels on reconnaîtra ultérieurement la pro- 
priété de fournir, par oxydation ou aisément, de l'acide paratartrique. 
L'idée la plus naturelle qui se présente à l'esprit, c'est que toutes ces 
substances inactives renferment un groupe moléculaire double, analo- 
gue à celui qui constitue l'acide paratartrique, et le plus grand intérêt 
des résultats dont il vient d'être question est de nous conduire à cette 
vue de l'esprit sur la constitution moléculaire de corps tout à fait in- 
connus jusqu'à ce jour pour le mode d'arrangement de leurs atomes. 
Comme nous ne connaissons pas encore, ainsi que je l'ai déjà fait 
remarquer ailleurs, d'exemple bien prouvé de la transformation de 
corps inactifs en corps actifs, il n'est pas logique d'admettre que les 
corps inactifs en question n'ont fait que se transformer en un corps 
aètif double, et que le résultat n'indique rien de particulier sur 
leur propre constitution moléculaire. Cependant il y a une autre ma- 
nière de voir sur laquelle je désire appeler l'attention de la Société 
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Rien n'est mieux prouvé assurément que la constitution moléculaire 
de Tacide paratartrique. L'acide tartrique droit et l'acide tartrique 
gauche se combinent, équivalent à équivalent, avec dégagement de 
chaleur, et forment par leur union de Tacide paratartrique. Ce dernier, 
par différents procédés, aujourd*hui au nombre de quatre, se dédouble 
en acide tartrique droit et en acide tartrique gauche. Par l'analyse et 
par la synthèse, nous sommes donc conduits à envisager l'acide paratar- 
trique comme une combinaison, à équivalents égaux, d'acide tartrique 
droit et d'acide tartrique gauche. Je me demande cependant de quelle 
nature est cette combinaison. S'il nous était permis de voir une mo- 
lécule d'acide paratartrique, la verrions-nous double ? L'acide tartri- 
que droit y existe-t-il tout formé ainsi que l'acide tartrique gauche? 
N'est-ce pas virtuellement, si je puis parler ainsi, que l'acide paratar- 
trique est une combinaison d'acide tartrique droit et d'acide tartrique 
gauche? La diagonale d'un parallélogramme est en grandeur et en di- 
rection la résultante des deux forces que représentent les côtés du pa- 
rallélogramme. Elle peut les remplacer dans leurs effets; elle peut se 
décomposer en ces deux forces élémentaires. Cependant elle ne ren- 
ferme pas individuellement Tune et l'autre de ces forces. N'est-ce pas 
ainsi que l'acide paratartrique peut être considéré comme une combi- 
naison d'acide tartrique droit et d*acide tartrique gauche, formant un 
groupe moléculaire inactif où n'existeraient pas individuellement tout 
constitués les deux acides tartriques, mais prête à se dissocier sous 
des influences diverses en deux groupes droit et gauche, de môme 
qu'on pourrait imaginer une pile de boulets arrangée de telle sorte 
qu'elle se séparerait par certains chocs en deux assemblages stables, 
mverses et non superposables^C'est ainsi qu'un octaèdre irrégulier 
peut être considéré comme "constitué par la réunion de deux tétraè- 
dres inverses et non superposables. » 

De l'aetlon dn eonrant électrique sur l'allmiiilne, par ni. nfORUV* 

D'après les expériences de Brugnatelli et de Brande on sait que, lors- 
qu'on fait traverser par un courant électrique une solution de blanc 
d'œuf, il se forme un coagulum au pôle positif. Lassaigne ayant préparé 
de l'albumine pure en coagulant du blanc d'œuf par l'alcool et lavant 
le précipité jusqu'à ce que le nitrate d'argent n'y décelât plus la pré- 
sence du chlore, traita cette albumine par Teau distillée, qui en dis- 
sout une petite quantité; il fit traverser la dissolution par un courant 
électrique; aucun trouble ne se manifesta, tandis que par l'addition de 
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quelques gouttes de chlorure de sodium, la liqueur devint laiteuse et 
laissa déposer des flocons blancs lors du passage du courant. Lassaigne 
conclut de cette expérience que la cause de la précipitation de Talbu- 
mine au pôle positif était due aux acides mis en liberté par le courant, 
et provenant de Télectrolyse des sels que cette substance contient dans 
son état naturel. 

En examinant attentivement le phénomène, on trouve que le coagu- 
lum se forme à la partie inférieure de Téleclrode, au point de sépara- 
tion de la lame métallique et du liquide ; or, si les acides étaient réel- 
lement la seule cause de la coagulation de l'albumine, cette dernière 
devrait se précipiter à Tétat pulvérulent ou bien se déposer sur toute la 
surface de l'électrode. On devrait se demander si, dans Texpérience de 
Lassaigne, l'absence de coagulation observée avant Taddition de quel- 
ques gouttes de chlorure de sodium dans la solution, ne devait pas être 
surtout attribuée à un défaut de conductibilité de la liqueur, qui serait 
nécessairement devenue plus conductrice par la présence du chlorure 
de sodium. 

On prépara de Talbumine privée de sels par le procédé de M. Wurtz, 
et avec cette albumine, qui ne laissait à Tincinération qu'un résidu 
insignifiant, on répéta l'expérience de Lassaigne en ajoutant quel- 
ques gouttes de soude au lieu de chlorure de sodium. Le courant, en 
traversant cette solution, détermina la formation d'un coagulum au 
pôle positif. On ne peut dans cette expérience attribuer la coagulation 
de l'albumine à la présence des acides. En opérant avec une solution 
d'albumine pure et très- concentrée, le courant précipita de légers flo- 
cons d'albumine sur tout son passage. 

Si l'on ajoute à une solution de blanc d'œuf quelques gouttes d'acide 
acétique ou d'acide phosphorique, le courant, en traversant la dissolu- 
tion, coagule l'albumine au pôle négatif. Dans ce dernier cas, il se 
forme une certaine quantité d'albuminate de soude, qui peut se redis- 
soudre dans un excès d'eau distillée; mais il y a aussi de l'albumine 
précipitée tout à fait insoluble. 

D'après ces diverses expériences, l'auteur pense que la cause de la 
coagulation par le courant n'est pas due aux acides qui, toujours en 
très-petite quantité, peuvent être rais en liberté à l'électrode positive. 
Cette coagulation a lieu tantôt au pôle positif, tantôt au pôle négatif, 
suivant le rôle chimique rempli par l'albumine comme acide ou comme 
base dans la combinaison que le courant traverse. Enfin, elle paraît due 
à une action physique du courant, et elle semble aussi difficile à expli- 
quer dans Tétat actuel de la science que l'action de la chaleur sur cette 
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substance et celle de certains acides qui la coagulent sans entrer en 
combinaison avec elle. 



BXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DBS BÉANOBS DU MOIS DB ROYBMBRB. 



SÉANCE nu 8 NOVBMBRB. 

Présidence de M. Pasteur. 

pist élu membre non résident : - 

M. Olewinsky. 

M, Fabre Volpilière, pharmacien à Arles, adresse une note sur une 
nouvelle altération frauduleuse du safran. 

M. Fabre jeune, pharmacien à Arles; adresse un mémoire imprimé 
sur les altérations frauduleuses de la garance et de ses dérivés. 

M. ScHOONBROoDT, profcsscur à Liège, adresse une note sur quelques 
produits pyrogénés nouveaux dérivés de Tacide quinique. Le môme 
auteur adresse une note sur Tiodal. 

M. Phipson, de Londres, adresse une note sur un nouveau sulfure de 
chrome Cr^S^, obtenu par voie humide. 

M. Weltzièn, de Carlsruhe, adresse une note sur la réaction du bro- 
moforme sur le sulfure d'antimoine. 

M. Bertolio adresse une note sur un nouveau procédé pour obtenir 
quelques chlorures des radicaux d'acides organiques. 

M. Dumas adresse, au nom de M. J. P. Prat, pharmacien à Bordeaux, 
un mémoire manuscrit ayant pour litre : "Recherches sur le fluor et ses 
combinaisons avec les métalloïdes (1). 

M. Terreil communique ses observations relatives au dépôt d'une 
matière, possédant les caractères de la cellulose, au sein d'un liquide 
sucré additionné d'acide tartrique et ayant fermenté en présence de 
la levure de bière. 

M. Pasteur présente quelques observations à ce sujet. 

(1) Le défaut d'espace ne noos permet pas d'insérer ce mémoire^ qui s«ra ana- 
lysé lorsque Fauteur, qui continue ses recherches, aura envoyé les produits à 
rappui de son traTail. 
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SÉANCE DU 22 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Henri Sainte-Claire Devdle. 

Sont élus membres résidents : 
MM; Hohenhausen; 

Salvétat, chimiste de la manufacture impériale de Sèvres. 

Membres non résidents : 
MM. Fabre-Yolpelière, pharmacien à Arles; 

Matbias Paraf-Javal, à Thann ; 

ScHOONBRooDT, profcssour à Liège; 

Cruchaud, pharmacien aux Brenets (canton de Neufchâtel). 
M. GuiGNET communique à. la Société les premiers résultats de ses 
recherches relatives à l'action de l'amalgame de sodium sur le sulfure 
de carbone. 

M. Henri Sainte-Claire Deville, après avoir fait ressortir Timportance 
des travaux de MM. Bunsen et KirchhofT et de leur nouvelle méthode 
d^anaîyse spectrale, annonce que Tappareil de ces savants est installé au 
laboratoire de l'École normale supérieure, M. H. Deville se met à la 
disposition des membres de la Société qui désireraient voir dans son 
laboratoire quelques déterminations de substances faites à l'aide de 
l'analyse spectrale. 



HÉHOIRES COnnUNlQUÉS A LA SOCIÉTÉ DANS LE MOIS DE NOVEMBRE. 



Sur quelques produits pyrosénès nouyeAux dérlTés de Taelde 
qninlqne, par M. gtCniMMf BROODT. 

Ayant extrait de l'acide quinique des myrtilUers {vacciniummyrtillus) 
par le procédé de MM. Zwenger et Siebert, je me suis mis à en prépa- 
rer les dérivés nombreux et intéressants qu'on obtient par l'action de 
la chaleur et qui ont été si bien décrits par MM, Wôhler , Woskren- 
zenski et 0. Hesse. Je dois dire seulement que je n'adopte pas l'opinion 
de M. Woskrenzenski relativement à la constitution de l'acide quino- 
nique. En chauffant du quinon avec de la potasse caustique, j'ai cons- 
taté un dégagement d'hydrogène et j'ai obtenu pour l'acide quinonique 
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une composition correspondant à la formule C^^H^O**. Ayant chauffé 
cet acide quinoniqne avec un excès de chaux hydratée, j'ai obtenu par 
la distillation une huile brune, d'odeur empyreumatique, insoluble 
dans Teau, susceptible de se concréter par le froid en paillettes cris- 
tallines brunes, et correspondant à la formule C^^^H^O*. Cette huile ab- 
sorbe les vapeurs d'acide azotique fumant et se transforme en un com- 
posé nitré, soluble dans l'eau. Cette solution aqueuse, additionnée de 
zinc et d'acide sulfurique, m*a donné un nouvel alcaloïde blanc, sa- 
turant parfaitement les acides, mais difficilement cristallisable et four- 
nissant des sels incristallisables, d'un goût piquant et légèrement amer. 
Cet alcaloïde est un peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther et 
soluble dans l'alcool. Les sels ne présentent rien de particulier, si ce 
n'est que le chlore les précipite en cristaux soyeux. La potasse et l'am- 
moniaque caustique y forment un précipité blanc qui ne tarde pas à 
prendre un aspect cristallin, probablement en s'hydratant; ce précipité 
se redissout dans un excès de potasse caustique et d'ammoniaque. Les 
carbonates alcalins y forment également un précipité blanc et amor- 
phe, insoluble dans un excès de précipitant et faisant effervescence 
en se dissolvant dans l'acide acétique. En traitant le quinon par un 
mélange d'azotate de potasse et d'acide sulfurique concentré, étendant 
la liqueur d'eau après la réaction, puis y projetant des grenailles de zinc, 
abandonnant le mélange pendant 24 heures, évaporant ensuite au con- 
tact du zinc en excès, puis reprenant par l'alcool, j'ai obtenu un autre 
alcaloïde nouveau, qui m'a donné toutes les réactions de l'aricine ou 
cinchovatine, y compris la belle coloration verte par l'action de l'acide 
nitrique. En traitant au contraire le quinon par l'acide nitrique ordi- 
naii'e, je n'ai rien obtenu à froid et, en chauffant, je n'ai pu obtenir 
que de l'acide oxalique et de l'acide carbazotique. 

Ayant pensé que l'acide quinique pourrait bien être un glucoside 
analogue à la salicine, je l'ai soumis à la fermentation avec de la synap- 
tase et je l'ai fait bouillir avec de l'acide sulfurique élendu, mais je n'ai 
obtenu aucune production de glucose : la fermentation ne l'altère pas et 
l'acide sulfurique le noircit sans qu'il se forme un composé ressemblant 
à l'acide humique. Cela ne m'empêche pas de considérer l'hydroqui- 
noD comme analogue à la saligénine,le quinon comme l'analogue de l'a- 
cide salicyleux, Tacide quinoniqne correspondant alors à l'acide salicy- 
lique. Je les considère comme les homologues de ces derniers, mais 
à équivalents doubles. 
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^ Note sur l'iodal, par M. SM?H€MNiBSOODT. 

Ayant versé par hasard une solution aqueuse d'hypochiorite de po- 
tasse dans une solution alcoolique d'iode jusqu'à décoloration, j'ai ob- 
tenu, au bout de peu d'instants, un précipité très-abondant en flocons 
blancs soyeux, que j*ai recueillis sur un filtre. Le composé, formé de 
petites aiguilles très-brillantes, était très-soluble dans Teau et peu so- 
luble dans l'alcool. Sa saveur était peu prononcée et fraîche. Par l'ac- 
tion d'une solution aqueuse de potasse, il s'est dédoublé en iodoforme 
et en acide formique. C'est pourquoi je le considère comme de l'iodal 
C^HPO*. Ainsi se trouve expliquée la production de l'iodoforme dans 
les circonstances ordinaires de sa préparation. 

nronvean procédé pour obtenir quelques chlorures des radicaux 
d'acides organiques, par M. A. BERTOIilO. 

Au lieu de faire réagir Je perchlorure de phosphore sur l'acide orga- 
nique ou l'oxychlorure de phosphore sur le sel métallique, on peut, 
dans beaucoup de cas, mélanger en proportions équivalentes l'acide 
organique avec le phosphore rouge, diviser la matière avec du verre 
pilé ou de la pierre ponce en petits morceaux, introduire le mélange 
dans un tube à ampoule, et soumettre le tout à un courant de 
chlore sec. 

Le chlore en présence du phosphore rouge ne forme que du perchlo- 
rure, et par l'élévation même de la température due à la combinaison, 
on a de l'oxychlorure de phosphore et le chlorure du radical, que l'on 
sépare par la méthode des distillations. 

Si à la suite du premier tube à renflement on en ajoute un second 
dans lequel on a introduit d'avance un sel métallique de Tacide organi- 
que, on obtient alors par la distillation de l'oxychlorure de phosphore 
une nouvelle quantité de chlorure du radical. 

Production de cellulose dans une liqueur sucrée ayant fermenté^ 
par M. TERREIIi. 

On a oublié dans un tonneau, pendant plusieurs mois, une boisson 
qui avait été préparée avec les substances suivantes : 



Sucre 


lOSOOO 


Acide tartrique 


0^,300 


Levure de bière 


0k,125 


Cochenille 


Ok,010 


Alcool 


2 litres. 


Eau 


136" litres. 
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Lorsqu'on voulut se servir delà liqueur, on la trouva recouverte d'une 
couche épaisse d'une matière «olide pesant de 10 à 12 kilogrammes, et 
qui a présenté à Texamen les propriétés suivantes ; 

Cette matière ressemble à la chair de certains poissons, ou plutôt à 
du gras de lard, ce qui fait, qu'à l'aspect, elle parait avoir une ori- 
gine animale ; elle a du reste une teinte de chair due à la cochenille 
ajoutée. 

Elle présente à l'état humide une assez grande résistance, qui aug- 
mente beaucoup lorsqu'elle se dessèche. 
Pai' la dessiccation, elle laisse 1,5 % de matière sèche. 
Vue au microscope, cette substance se montre composée de granules 
sphériques transparents d'une finesse extrême, et ne présente aucun in- 
dice d'organisation. 

Elle a une réaction acide due aux liquides qui l'imprègnent, réaction 
qui disparaît par des lavages. Sa couleur de chair disparaît également 
par les lavages à l'eau, et la matière devient blanche ; mais en se des- 
séchant, elle prend l'aspect corné. 

La substance lavée à l'eau distillée se dissout très-facilement dans 
l'acide sulfurique concentré, sans coloration sensible; la liqueur, éten- 
due d'eau, saturée par du carbonate de baryte, filtrée et évaporée, 
fournit du glucose. 

La matière, après avoir été imbibée d'acide sulfurique concentré, 
bleuit fortement par l'iode. L'acide chlorhydrique concentré la désa- 
grège de telle sorte que la liqueur se prend en gelée transparente; 
mais l'acide, môme bouillant, n'en dissout pas de trace. 

L'acide azotique ordinaire ne l'attaque point à froid et ne la colore 
nullement. 

L'acide azotique fumant est absorbé à l'instant par cette substance 
qui, sous cette influence, se transforme en une matière explosible pré- 
sentant tous les caractères de la pyroxyline. 

La potasse môme en fusion ne l'attaque point; mais sous l'influence 
de cet alcali elle dégage un peu d'ammoniaque due à des traces de ma- 
tières azotées interposées dans la substance et qui proviennent de la 
levure de bière et de la cochenille. 

Enfin cette matière se dissout facilement et complètement dans le 
réactif cupro-anunoniacal, d'où elle est précipitée par les acides et les 
sels alcalins. 

On voit par ce qui précède que cette substance présente tous les ca- 
ractères de la cellulose pure. C'est du reste ce que l'analyse élémen- 
taire devra confirmer. 
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La Iransformation du sucre ou de l'acide tartrique en cellulose est 
un fait nouveau qui mérite d'être étudié. 



M. Pasteur, au sujet de la communication précédente, fait observer 
que la matière cellulosique signalée par M. Terreil n'est évidemment 
autre chose que la mère du vinaigre, qui, comme toutes les plantes in- 
férieures, renferme un poids considérable de cellulose. La transforma- 
tion de matières hydrocarburées ou autres en cellulose par la végéta- 
tion n'a rien qui doive surprendre. Tous les caractères que vient 
d'indiquer M. Terreil appartiennent au Mycoderma aceti. 

Action de l'aiiiAlgAiiie de sodlnm sur le «ulfare de carlioBe) 
par M. CIVIGIVET. 

Le sodium fraîchement coupé est attaqué à froid par le sulfure de 
carbone, mais l'action s'arrête bientôt, le produit formé étant insoluble 
dans ce liquide. 

Si Ton fait un amalgame de sodium avec excès de mercure et qu'on 
le laisse pendant plusieurs jours en contact avec du sulfure de carboné^ 
en ayant soin d'agiter de temps en temps, l'amalgame se divise en pe- 
tites grenailles, et le métal alcalin est complètement attaqué. 

En reprenant par Feau le produit de cette réaction, on obtient une 
dissolution d'un rouge de sang très-foncé qui renferme un sel particu- 
lier (probablement un sulfosel). En ajoutant un acide à cette dissolu- 
tion, il se précipite un corps en flocons jaunes, qui se redissout dans 
le sulfure de sodium en reproduisant le même composé rouge de sang. 

Ce composé rouge est d'ailleurs soluble dans l'alcool^ ce qui le dis- 
tingue immédiatement de la combinaison connue de sulfure de carbone 
et de sulfure de sodium. 

On y trouve constamment une petite quantité de mercure; mais 
comme il paraît se former plusieurs composés et que le produit rouge 
n'a pas encore été purifié par cristallisation> il serait impossible de dire 
quant à présent si le mercure est à l'état de mélange^ ou s'il fait partie 
de la constitution du sel. 

Cette première communication ayant seulement pour but de prendre 
date, M. Guignet se propose de communiquer prochainement à la So- 
ciété les résultats des recherches qu'il poursuit sur ce sujet. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DBS SÉANCES DU MOIS DB DiCBMBRB. 



SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. Fasteur. 

Est élu membre résident : 

M. Leloup, ingénieur civiL 

M. Loir, professeur de chimie à la Faculté des sciences de Besançon^ 
adresse une note sur la nitromarmite et la nitroduldne et sur les proprié- 
tés optiques de ces corps. 

M. Pasteur présente quelques observations au sujet de cette commu- 
nication. 

M. Cloez fait une communication sur les produits de l'action du 
chlore et du brome sur l'esprit de bois, Téther acétométhylique, Tacide 
citrique et les citrates alcalins. 

M. Cloez expose ensuite ses expériences relatives à la production 

d'un composé g 02,K0, obtenu parla réaction du sélénium sur le 

sulfite de potasse en opérant à 150* sous pression, composé qu'on pour- 
rait appeler sélenhyposulfite, 

MM. Friedel et Machdca exposent les résultats de leurs recherches sur 
les acides dibromopropionique et dibromobutyrique, et sur Faction de 
l'ammoniaque sur l'acide monobromobutyrique. 

M. E. Baudrimont rend compte de la production de divers chlorures 
doubles obtenus par la réaction du perchlorure de phosphore sur quel- 
ques chlorures métalloïdiques et métalliques. 



SÉANCE DU 27 DÉCEMBRE. 

Présidence de M. Latour. 

M. Cari.et indique, pour la préparation facUe du fer pyrophorique, 
l'emploi de Toxalate de protoxyde de fer calciné pour remplacer l'oxyde 
de fer ordinaire. 

MM. Terreil et Leblanc font quelques observations à ce sujet. 

M. Terreil donne quelques indications au sujet de la préparation du 
pyrophore de Gay-Lussac. 
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M. FiOEDEL annonce avoir déterminé la forme de Tacétate de «^ 
prammonium qui Jui a été envoyé par M. Schiff. Ce sont des octaèdres 
appartenant au système du prisme rhomboïdal oblique. 

M. Friedel a obtenu du xanthate de soude en beaux cristaux ; il en 
décrira prochainement la forme. 

M. Wdrtz, au nom de M. Beilstein, communique une note sur le bro- 
mure d'éthyle brome. 

M. WuRTz annonce qu'il a pu obtenir Tamylèneen petite quantité par 
la réaction du propylène iodé sur le zinc-éthyle. 



lÉMOlRES COHIUNIQUÉS A U SOClÉTfi DANS LE lOIS DE DÉCEIBRB. 



M. Pasteur communique la lettre suivante de M. Loir, professeur de 
chimie à la Faculté des sciences de Besançon, sur les dérivés de la man* 
nite et de la dulcine : 

« Les observations que vous adressiez, le !•' avril, aux rédacteurs 
des Annales de Chimie et de Physique à propos de Timportant travail de 
MM. Perkin et Duppa, peuvent s'appliquer maintenant aux résultats 
obtenus par M. Carlet, qui a eu de l'acide paratartrique avec des corps 
inactifs, la mannite, la dulcine.... 

« J'ai constaté, en m'occupant de la mannite, plusieurs faits qui me 
paraissent répondre à divers passages de votre lettre. J'ai voulu vous les 
soumettre, et je vous prie de les communiquer à la Société chimique, 
si vous les trouvez assez intéressants. 

« Je me suis procuré des mannites de diverses provenances; pour 
toutes j'ai véri&é que leurs solutions saturées aqueuses et alcooliques 
n'offraient aucune déviation au saccharimètre, sous une épaisseur dé 
200 millimètres. 

« 9 grammes de ces différentes mannites (quantité inférieure à celld 
que contenaient mes dissolutions aqueuses faites avec 10 grammes de 
mannite pour 40 grammes d'eau) ont été transformés en nitroman* 
nite, soit par l'acide azotique fumant à SO"» Baume, soit par le mélange 
de cet acide avec l'acide sulfurique. Le corps insoluble, la*nitroman- 
nite, qui s'était déposée après l'additiou d'eau dans le mélange, a été 
desséché, puis dissous dans l'alcool à 0,96; il a fourni une solu- 
tion qui déviait très-fortement à droite; ainsi, pour une semblable 

soc. CHIM. 8 



Digitized by 



Google 



iU BULLËTm DB XA SOQlttt CHIMIÛIJ& 

solttiûm faiurée, j'ai obtenu une déflation de 2i8 dineions da iaechiri- 

iDètre» 

tf Les eaux-mères, d*où 6*était précipitée la nitromaonite, reoformexit 
en disjsolutioa une proportion eonsidérable de nitromannite. TaTais 
pensé que la partie dissoute était de la ottroinannite gauche, et qae le 
dédoublement de la maumte s'était effectué. Bfaii cet eaux, gaturéeg par 
du carbonate de soude^ précipitent une matière vifqueuse qvA, layéa à 
l'eau, dîMoute dans l'alcool, dévie aussi fortement à droite. Je n'ai pu, 
malgré de nombreuses recherches, obtenir de corps dpnt la ioUitioa 
déviât à gauche. ^ 

« La nitromannite traitée par le sulfhydrate d'ammoniaque, d'après 
le procédé de M. Dessaignes, a donné une mannite régénérée incolore, 
dont une solution^ faite avec 7 grammes de mannite ainsi régénérée 
pour 93 grammes d'eau, ne présentait aucun signe sensible de dé- 
viation. 

« La mannite régénérée, extraite de cette dissolution par évaporation 
dans le^ide, a-été transformée en nitromannite, qui, en solution aleeo- 
ifne, déviait fortement à droite comme les précédentes. 

« Ainsi la mannite ordinaire inactive donne de la nltromatmite dé- 
viant i droite* La mannite régénérée «st inactive aussi, et fi^nrntt de la 
Bitnomannite déviant à droite. 

«La solution aqueuse de mannitane obtenue par l'acide ^bloHiYdri- 
fue, cmmm rindique M. Berthelot, dévie aussi à droite irésH^^siblei^ 
ment. 

« Les relations de constitution qui existent entre la mmmiê, Uvian- 
mtme, la nitr(»iannite ainsi que les faits précédents, ne tendeni-iiai^ 
i &if e penser que la mannite doit être active ; ne eon0raientH)i pil 
pour la mannite le passage suivant de votre lettre : « Enfin, V<m àoit 
« rechercher si l'acide sueciniqne employé pajr ee% chimistes ne soMdt 
« pas nn corps actif dont l'aiction sur la lumière polarisée seridt irèth 
« faible et diffidle & mettre en évidence ? » 

a Je n'ai pas besoin de vous garantir la pureté, au point de yua ùf6^ 
que, des réactifs employés ; l'expérienee suivante vous la prouFera. 

« l'ai préparé, avec les mêmes qui^tités des mêmes acides, de la nitroii» 
dnlcîae, en opérant sur des poids de duicine égaux à ceux de lyMww*» 
des opérations précédentes ', je n'ai pu constater d'action sur la lomièm 
polarisée ^our les dissolutions alcooliques et étfaérées de nitnoduidne. 

M le continue mes essais sur la duicine, et j'aurai rhonoeur de Tona 
adresser pour la Sodété chindque le travail détaillé que je suis en traia 
de terminer* • 



Digitized by 



Google 



BUILLBTIÎf DE LA «OCIÉTÉ CHIMIQUg. «i| 

par M. PAS^TEIJRf 

La nitromannite ayant nm action «eojgiblid sur la tomière polarteâl 
et reproduisant de la mannite identique à celle qui avait servi pour la 
préparer, seto» T^bservaHoa iotéres^nte âa U, hQir, il est Um proba- 
ble que la manaite est un eorj^ aetif d'un pouvoir rotatoire molécu- 
laire très-faible dans les conditions d'observation optique pratiquement 
réalisable^ avec nos appareils, et pour les conditions dç ;w)lubilité de 
cette roatière aux températures ordinaires, 

J*al reconnu, par eiienjplo, iJ y a déj4 longtemps, qu'uni^ sotatfe» 
d'asparagioe ne donne ancnne déviation i^nslble mèmQ d^ns un tnbf 
dç 50 centimètres et avec l'aide 4e la double plaque d^ Spleil, bien qa# 
la solution soit saturée aux températures ordinaire?* Um en dissolnr 
tloa dans les alcalis et mieux encore dans les acides, Tasparagino offrf 
un pouvoir rotatoire considérable et si évidemment en rapport ayec h 
njature du dij&^olvant et des combinaisons que l'asparagine forme a^ec 
lui^ que le sens 4e la déviation est g(mche pour le]» £nlntlnP9 f^leaUo^i? 
et droit pour les solutions acides. 

Les relations de constitution et 4e typ# mnlécnlalre iim^if^ fvi 
existent entre la mannite et 1^ nitromannite rendent plnn 4i£Bcile en- 
core rinterprét^tlon qui placerait le pouvoir rot^tolre d^ni le àéfiTfé 
en le refusant au produit primitif. 

Néanmoins^ il y a lieu de recberçber avec $oln des preuves dlrectiis 
du phénomène, 

L*étude de Thémlédrle non superposable dans les cristaux de m^-BlLitâ 
obtenus en présence de dlyers dissolvants, se présente en premier Ueu 
à la pensée, Mais iJ y 4 nn .antre caractère dont j*al Indiqué autrefois 
^application ponr reconnaître l'action optique, soit prépiiéoî^nt 4ft]|s 
Je cas où elle est trop faible pour être appréciable 4 nps appareilisi, mit 
dans le cas de matières colorées qui mettraient Tobservation directe 
en défaut. L'artifice auquel je fais allusion consiste simplement à 44- 
termlner avec ïw^éclsion la solubiUté de Ja substance dont on fiOtt]^ 
çonne le pouvoir rotatolre, dans des solutions de corps Identiques et 
non superposables, tels que la tartrate droit et le tartrate gaucM 4e 
potasse> le tartrate dx^olt et le tartrate gauche d'ammoniaque, ]ê& 4eui: 
acides tartriques droit et gauche, etc. La plus légère différence de via- 
bilité de la mannite dans des solutions aqueuses de mâme dosage 4e 
ces corps droits et gauches correspondants, permettrait 4*affimier ri- 
goureusement que la mannite est active* 
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- Enfin, il se pourrait que, comme cela se présente pour l'aôparagine, 
Tobservation optique seule des dissolutions de mannite dans les acides 
nitrique, sulfurique, chlorhydrique, permît de reconnaître Faction op- 
tique de cette substance, si tant est qu'elle soit réelle. 

Sur le« aelde^ «Hbromoliiityriqiie et dibroinoproploiilqiie et leur» 

réaetlontf. IfoiiYel taomolosae du «lycol^ 

par MBI. €. Fl&IIîDEIi et M. T. MACHIJCA. 

Les auteurs sont parvenus à obtenir l'acide bibromobutyrique à peu 
près pur en distillant dans le vide le produit de l'action du brome sur 
l'acide monobromobutyrique. Le dernier corps bout à une tempéra- 
ture de 110°, sous une pression de ^^^ de mercure environ, et peut 
être obtenu delà sorte parfaitement incolore, tandis que la distillation 
sous la pression atmosphérique (à 217°) le décompose toujours un peu. 
L'acide bibromobutyrique bout vers 150°, sous une pression de 3"*". II 
forme un liquide jaunâtre, très-visqueux, insoluble dans l'eau. 

L'acide bibromopropionique, préparé par l'action du brome sur l'a- 
cide monobromopropionique, se prend en une masse cristalline au mo- 
ment où Ton ouvre les tubes et où l'acide bromhydrique se dégage. 
Les cristaux peuvent être obtenus purs en les comprimant entre des dou- 
bles de papier, ou bien en les fondant à la température du bain-marie 
pour chasser un excès de brome qui les colore, et en les faisant cris- 
talliser dans l'eau, dans laquelle ils sont très-solubles. Ils fondent entre 
65 et 70°, se prennent par le refroidissement en une masse blanche 
fibreuse et rayonnée et distillent, en se décomposant légèrement, 
vers 227°. 

L'acide bibromobutyrique et l'acide bibromopropionique, mis en 
contact avec deux molécules d'oxyde d'argent, en présence de l'eau, 
réagissent facilement sur ce corps et le transforment entièrement en 
bromure. Les liqueurs très-acides, dépouillées par l'hydrogène sulfuré 
d'un léger excès d'argent, et neutralisées par la chaux, renferment des 
sels de chaux précipitables par l'alcool, et qui sont probablement le 
dioxybutyrale et le glycérate de chaux, mais qui n'ont pas encore été 
obtenus dans un état convenable pour l'analyse. 

L'acide monobromobulyrique, dissous dans une solution alcoolique 
d'ammoniaque, réagit sur cette dernière à' la température du bain- 
marie et donne un abondant dépôt de bromhydrate d'ammoniaque. Le 
contenu du ballon ayant été soumis à une ébullition prolongée avec de 
l'oxyde de plomb, il s'est produit un abondant dégagement d'ammo- 
niaque, et il est resté en solution une combinaison plombique; cette 
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dernière, décomposée par Thydrogène sulfuré, a fourni, après évapo- 
ration, de belles lamelles blanches, nacrées, solubles dans l'eau, pos* 
sédant une saveur sucrée très-prononcée. Elles sont formées par un 
corps homologue du glycocolle, de Falanine et de la leucine, ainsi 
que le prouve son mode de production, amalogue à celui que MM. Per- 
kin et Duppa ont fait connaître pour le glycocolle et la formule 
•G^H^AzO^, à laquelle conduisent les analyses. 

L'acide bibromopropionique paraît réagir plus difficilement sur l'am- 
moniaque que l'acide monobromobutyrique. 

Reeheretae» s to unr l'action im'exeree le perehlomre de iMio^phore 
0nr un eertaln nomtere d'élémenUi chimiques ) 9o «or la préparailo 
da etalorosnlftare de phosphore f So «ur deux noiiTeaiix produlto t 
le hroinoxyde et le bromosnUttre de phosphore) par M. Emeai 
BA1JDUBI01IT (1). 

Le perehlomre de phosphore PCI* est sans action sur le carbone, sur 
le brome; mais il parait réagir sur l'iode. Il attaque le soufre et le sé- 
lénium. Au contact de ce dernier corps, il produit du protochlorure de 
phosphore et du protochlorure de sélénium, tous deux liquides : 

PC15 + 4Se = PC13 + 2 (Se^Cl) 

Malgré un excès de PCP, il ne se produit jamais de perchlorure de 
sélénium SeCl^. Il n'a pas été possible d'obtenir un chloroséléniure de 
phosphore PCPSe*, correspondant au chlorosulfure PCi'^S*. 

Le perchlorure de phosphore réagit vivement sur les métaux, Ag, 
Pb, Cu, Fe, Zn, Hg, etc., en les chlorurant, tandis qu'il passe à l'état 
de PCP, et quelquefois même à l'état de phosphore libre, lorsque le 
métal est en excès (Al, Sb), ou encore à celui de phosphyre métallique 
(Na, Zn). De plus, il paraît se former des chlorures doubles entre PCP 
et quelques chlorures volatils. 

L'auteur donne le moyen de préparer facilement et abondamment 
le chlorosulfure de phosphore PCPS^. Pour cela, il fait réagir le per- 
chlorure de phosphore sur le sulfure d*antimoine, en le mélangeant à 
l'état de poudre grossière : 

3(PCP) + 2(SbS3) r= 3(PC13S2) + 2 (SbCP). 

La réaction se fait d'elle-même. En chauffant à 180<^, on distille le 
chlorosulfure, qui entraine un peu de chlorure d'antimoine. On enlève 
ce dernier en traitant le PCPS* impur par Feau froide aiguisée d*acide 

(1) Cette communication a été faite dans la séance du 27 avril 1861 et n'avait 
pas encore été publiée. F* L. 
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eblofhydrl^ae. On rectifie ensuite le cblotosulfui'e de fbôsplioréft VMt 
du chlontre de calcium. 

M^ Baudrîmont a obtenu deuî noutelles substances) *. lé bromoî^de 
ôê pbosphote et le bromosul/ui'e de phôspbôte. 

Le premier de ces corps est solide, cristallin, Iticolôrô, trés-fusiWe et 
petit être facilement distillé [sans altération. Il fume à l'air bumidé. 
L'eau le décompose brusquement en acides pboSpborique et bromliy- 
drïque. Son analyse correspond ètactement â la formule PBr^O*. On 
robtient en distillant du perbromure de pbospbore arec de l'acide oxa* 
lique fondu. 

PBrS + C4H208 =: Ffir^O^ + â(6rll) + 2(C0) + 2(C0«). 

On recueille le produit qui se fige dans le col de la tormé et on le 
purifié par de nouvelles distillations. 

Le bromosulfure de pbospbore est solide, jaunâtre, très-dense, fu- 
mant à l'flir, d'une odeur nauséabonde. 11 est décomposé en partie par 
k chaleur. L'eau le détruit peu à peu. Sa formule est P6r%^ On l'ob^ 
tient f 

l'' En faisant réagir l'hydrogène sulfuré, gazeux et lec, sur le fet- 
bromure de pbospbore 

PBrS + ai(HS) = PBr3S* + 2(HBr) 5 

2« En distillant un mélange de PBr^ et de sulfure d'antimoine 

3(PBr») + î(SbS3) = 3(PBr3S«) + 2(SbBr3) ; 

3<> En combinant directement un équiv. de PBr^ avec deux équiv. de 
soufre. 

Pendant le cours de ses recbercbes, l'auteur a constaté la décompo- 
•ition très-nefle de PBr^ sous l'influence de la cbaleur, surtout en pré- 
sence d'un courant de gaz carbonique. Ce dernier entraîne deux équiv. 
de brome, et il reste du protobromure de pbospbore liquide PBr^. 

iNHP 4««l4|«#ft éhêêrmÊéê iIotiMinÎ témàé» »ar l« »«relil«rard de phH* 
phore, par M. Ernest BAVDRIMOliV (1). 

L'auteur coittmtinique à U Société le résultat de ses recherches sur 
les combinaisons formées pc^ le perchlorure de phosphore avec d'au- 
ires chlorures. Il signale d'abord une combinaison directe PGP, SeClS 
entre PCl^ et le perchlorure de sélénium* Elle est d'un beau jaune 
orangé. En la chauffant jusqu'à volatilisation, elle a la propriété de de- 

(i) Communication du 13 décembre 1861. 
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venir temporairement d*unbeau rouge vermillon. L'auteur a pu égale- 
ment combiner PCI» avec le protochlorure d'iode ICL La formule du pro- 
duit est PCl^ ICI. Il est jaune orangé et peut être obtenu par distillation 
en belles aiguilles cristallines, qui attirent rhomldité avec une prompti- 
tude extrême et qui forment un caustique des plus puissants. On l'ob« 
tient ; 
!• En faisant réagir l'iode sur PCI» 

3(PC1S) + 21=: 2(Pa^ ICI) + pa3 . 

2° En combinant directement PCl^ avec ICI; 

3<^ En combinant directement PCP avec le percblorure d'iode ICl^; 

PC13 + IC13i=PC15,ICl} 

¥ En faisant réagir PCI» sur ICl^ Il se dégage alors du chlore 
PC15 4.IC13 = PC15,IC1+2C1. 

En mettant en contact l'aluminium, le fer, l'étain avec PCI», Tautéur 
a obtenu aussi des chlorures doubles de la formula PClîi,AlîCl3 et PCI», 
Fe*C13 (composés déjà indiqués par M. Weber), et un autre produit 
PCP,2(SnC12), déjà obtenu par M. Caselmann dans une autre circon* 
stance. 

Enfin l'auteur met sous les yeux dé la Société Un composé de la for- 
mule PCI», PtCP, qu'il obtient par sublimation en chauffant avec mé- 
nagement un mélange de PCI» et de platine enépongOcM. Baudrimoni 
insiste beaucoup sur ce fait, lequel, selon lui, serait le premier exemple 
de la production d'une combinaison de platine en grande partie vola- 
tile, ce composé ne se décomposant que partiellement lorsqu'on le su- 
blime de nouveau. En signalant l'action facile et prompte de PCI» sur 
le platine métallique, l'auteur pense qu'il serait peut-être avantageux 
de substituer cet agent à l'eau régale dans le traitement des minerais 
de platine. 

rrAdttitd ée Vmeuon au ehlére et ûu UrMaB »nt Veêptii ûé IMM, 
l'éther aeétométhyUqtie^ Vatîde eîirutû» ei IM eHHUM mHtMmm 
par II. 0. CliOfiZ. 

En examinant lei$ produits de Taction du chloré sur Tesprit dé bols^ 
J'ai cru reconnaître une grande analogie entre leurs propriétés et cellei 
des produits chlorés provenant de l'acide citrique; en poussant plus loin 
mes investigations, je me suis assuré que tous ces composés sont Iden* 
tiques avec ceux qui résultent de l'action du chlore sur l'éther acéto- 
méthyliquei 
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Le liquide chloré huileux, fourni par Tacide citrique et obtenu pour 
la première fois par M. Plantamour, bout à 204o. Sa densité est 1,744 
à 12°- 

Sa densité de vapeur, déterminée à 298°, a été trouvée par moi égale 
à 9,61. 

Le calcul donne 9,708 pour la formule C^CFO* représentant 4 voL de 
vapeur. Ce liquide possède les propriétés de l'éther méthylacétique per- 
chloré. 

Par la potasse en dissolution il donne du chlorure de potassium, 
du trichloracétate et du carbonate de potasse. 

Avec Tammoniaque aqueuse il donne la trichloracétamide. 

La formation de Téther méthylacétique perchloré par Faction du 
chlore au soleil surTacide citrique s'exprime parla réaction suivante: 

Ci2H8,Oi* + 2H0 + 16C1 = C4C1303,C2C130 + eCO* + lOHCl 

Le chlore, en agissant à la lumière diffuse sur les citrates, fournit le 
composé C*HC1203,C2C130 = 4 vol. de vapeur. C'est un liquide iden- 
tique avec le produit final de l'action du chlore sur l'esprit du bois, à la 
lumière diffuse. Les alcalis caustiques en dissolution le décomposent en 
dichloracétate, chlorure et carbonate, d'après l'équation 

C4HG1203,C2C130 + 6K0 = C4HC1203,KO + 3KC1 + 2(K0,C02). 

L'ammoniaque donne;des produits semblables ; avec la solution alcoo- 
lique d'ammoniaque, au lieu du dichloracétate, on obtient delà dichlor- 

acétamide 

C*H3C12Az02.* 

L'action du chlore sur l'esprit de bois et sur l'éther méthylacétique 
fournit des composés moins chlorurés que l'on peut isoler en opérant 
avec précaution; on a obtenu de cette manière les éthers chlorés 

C«H3C1304 — C6H*C1204 — C6H5C10*. 

Le brome n'agit pas sur l'acide citrique même à la température de 
400* et au soleil ; on ne connaît pas jusqu'à présent de composé brome 
correspondant à l'éther méthylacétique perchloré. 

M. Cahours a fait connaître depuis longtemps l'éther méthylacétique 
pentabromé auquel il a donné le nom de bromoxaforme, à cause de sa 
transformation en acide oxalique et bromoforme sous l'influence des 
alcalis concentrés. M. Cahours avait obtenu ce produit par l'action du 
brome sur le citrate de potasse. 

J'ai reproduit ce composé en faisant réagir le brome sur Tes prit de 
bois; je l'ai obtenu également ^vec facilité et en grande ^quantité en 
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versant du brome^ansTéther méthylacétique. Ce composé se dédouble, 
sous l'influence d'une lessive faible de potasse, en bromoforme et en 
bromure, mais il ne se forme pas d'oxaiate comme avec la solution 
alcaline concentrée; au lieu d'oxaiate, on a du formiate et du car- 
bonate : 

C6HBr304 + 5K0 = C^HEr^ + 2KBr + C2H03,KO + 2(KO,C02). 

L'ammoniaque en dissolution agit de la même manière» 
L'ammoniaque alcoolique fournit de la dibromacétamide 

C4H3Br3AzO* 

cristallisable et fusible à 154^. 

En résumé, mon travail conduit à ramener à un petit nombre d'es- 
pèces parfaitement définies tous les composés chlorés jusqu'ici mal 
connus résultant de l'action du chlore sur l'esprit de bois, sur l'acide 
citrique et les citrates alcalins. 

J'ai constaté la formation de plusieurs amides nouvelles et j'ai 
reconnu, en outre, l'identité du bromoxaforme avec le parabromalide 
et l'éther méthylacétique pentabromé. 

noie sur le teromnre d'éthyle toromé, par BI. F. BEII^TiSIlV. 

Dans un travail publié en 4859 j'ai cherché à démontrer l'identité 
du chlorure d'éthylidène avec le chlorure d'éthyle chloré. Mais le bro- 
mure d'éthyle brome obtenu depuis par M. Hofmann a été trouvé 
complètement différent du bromure d'éthylidène. M. Caventou ayant 
dernièrement examiné le bromure d'éthyle brome, est arrivé à ce ré- 
sultat curieux, que bien que ce corps soit parfaitement différent de son 
isomère le bromure d'éthylène, il est néanmoins capable d'agir dans 
certaines réactions d'une manière analogue. C'est ainsi qu'en traitant 
le bromure d'éthyle brome par l'acétate de potasse, M. Caventou a pu 
transformer ce bromure en acétate de glycol. 

Il était intéressant d'étudier l'action de l'éthylate de soude sur le 
bromure d'éthyle brome, puisque MM. Wurtz et Frapolli avaient ob- 
tenu de Tacétal dans ce cas.| J'ai entrepris cette expérience. 

Le bromure d'éthyle brome est facilement attaqué par l'éthylate de 
soude. Si l'on chauffe un mélange de ces corps dans un tube scellé au 
bain-marie, il se dépose immédiatement du NaBr. En ouvrant le tube 
on remarque une légère pression; en chauffant la liqueur alcoolique il 
se dégage un gaz qui brûle avec une flamme bordée de vert. Je n'ai pas 
encore fait une étude complète de ce gaz, mais tout me porte à croire 
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qu0 c'e»t Téthylène brome. Dftus la liqyaur restsmte je »'ai pu trouver 

trace d*acétal. Le bromure d'éthyle brome diffère donc complétemeut 

par cette réaction de sou isomère le bromure d*éthylidène; mais 

la réactiou est tout 4 fait analogue 4 celle du çblorure d'étbyle 

chloré. 

n est fort rare en cbjme qu'une relation qui a lieu pour des corps 
chlorés n*exlste pas pour les corps bromes analogues. De plus nous 
avons eu connaissance dans ces derniers temps de cas si remarquables 
disomérie que l'Identité des chlorures, de« aldéhydes et des éthers 
chlorhydriques chlorés semble douteuse. Toutefois la parfaite concor- 
dance que j'ai trouvée dans les réactions du chorurô d'étbylidèue et 
du chlorure d'étbyle chloré s'expliquerait faciljÇpQent par la grande 
stabilité de ce§ corps. Eu effçt, ces deux corps sont, ou sans effet 
giir les réactifs, ou bien décomposés en HCl et -C^^HSCI. Bemarquong 
encore qu'il y a dans la série bromée un rapprochement remarquable 
qui n'existe pas dans la série chlorée. M, Caventou a en effet trouvé 
que le bromure d'éthyle bibromé est identique avec Je bromure d'é- 
Ihylène bibromé (^H3Br,Br2). Donc daop la série bromée la différence 
des corps isomères cesse déjà dans le deuxième terme, tandis que dans 
la série chlorée l'identité des corps isomères n'est démontrée que 
pour le dernier terme ^Gl». 
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JoLUEN, à l'aciérie de Lorett» (liolre). 

KoKHLiR (Carlos), à Mulhouse (Haut-Rhi9). 

KuBLMAiiN (Frédéric), membre du conseil, k Ulle (N^nd)*, 

La JoNGBiAB, Dir* des venrertes de Sain^Hoten^ pitès Liverpool (Angle- 
terre). 

Lijts-BODARD, professeur à la faculté des^cieaces de Strasbourg (Ras-Rliin). 

LoiR^ professeur à la fatuité des sciences de Besançon (Doubs). 

Malaguti, membre du conseil, doyen de la faculté des sciences à Rennes 
(Ile-e^Vilaine). 

■jixwiLL-LrrB, à Bagnôresde B%offQ. 

Mblsbns (Louis), 6, chaussée de Charleroi, à Braxellea. 

MàNB, chimiste du Creuset, à Lyon (Hhône). 

ResiFK», à Christiania (Norwége). 

Schbdrir-Kbstner, à Thann (HantrRbin). 

ScHiscBiOFT, professeur à l'École d'artillerie, k SaU)t*Pétersboarg. 

Sbeugmann, chimiste municipal, à Lyon (Rhône). 

Simpson (Maxwell), Oakwood-house, k Rostrever (Irlande). 
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MEMBRES RÉSIDENTS. 

MM. Albibtbff, 12, me Racine. 

Abzac-Pootibb, d, rue Saint-Dominique Saint-Gfiniiâio. 
AssELiNB^ 18, rue La Bruyère. 
Aci>ouiii, 14, rue Guvier. 

Balard (de rinstitut), président^ 72, me de i'Onest. 
Barbier, 76, rue de l'Étoile, aux Thèmes. 
Bardy^ 3, rue Monceau. 

Barral, membre du conseil, 82, me Notre-Dame des Champs. 
Barreswil, 16, rue Saiot-Florentin. 
Baddrimont (E.), hôpital Sainte-Eugénie, me de Gharenton. 
BéRARD, 7, rue Voltaire. 
Bbrghoonioux, 24, rue du Bac. 

Berthblot (M.), membre du conseil, 25, rue Mon8iear-le«>Prince* 
Bbssières, 37, me du Cherche-Midi. 
BiLLEQum, Conservatoire des Arts et Métiers. 
. BouDBT (Félix), 21, me du Cherche-Midi. 
BpDiLHBT, 56, rue de Bondy. 
Bouis (Jules); secrétaire, 57, me des Martyrs. 
Bourgeois, 8, me Saint-Bon. 
BoDRGOOGNON^ 43^ TUQ do la Victoife. 
BoDTMT^ 29, rue de rAncienne-Gomédie. 
Briois, 16, rue de Lancry. 
BrunbT; 29, rue de l'Odéon. 

Gahocrs (Aug.), membre du conseil, quai Gonti, à la Monnaie. 
Garlet, 49, rue Paradis-Poissonnière. ^ 

Garon, 38, rue du Ranelagh (Passy). 
Carvalho, 4, place Saint-Germain des Prés. 
Caventou (Eugène), 58 bis, me Sainte-Anne. 
Cazin, 25, rue Montholon. 
Champtier-Deribb, 56,'me de Bondy. 
soc. CHiir* 
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BIM. Charpentier, 15, rue de Larochefoucauld. 

Christofle, 56, rue de Bondy. • 

Clerhont (de), 18, rue Monceau. 
Gloez, trésorier, 7, rue Saint-Victor. 
CoLLiNET, 1, rue Pierre-Sarrazin. 
Coquelet, 81, Grande rue, à la Chapelle. 
Damoiseau, /i8, boulevard Pigalle. 

Debrat, membre du conseil, 31, rue Preuve Siônt-Etienne da Uoot. 
Decaui^ 84, boulevard Sain^Jacques. 
Dehérain^ boulevard Beaumarchais, 70. 

Delvaux, à l'Ecole des mines. ^ 

Depouilly (Ernest), 1/i, nie du Bac d'Asnières, à Clichy. 
Depouilly (Paul), l/i, rue du Bac d'Asnières, à Clichy. 
Designolle, boulevard d'Enfer, 20. 

Deville (Henri Sainte-Glaire), vice-président, 47, rue Madame. 
DoLLFUS (Aug.), 35, ruç de Fleurus. 

Dumas (J.) [de Tlnstitut], président d'boaneur, &2, rue de Grenelle St-Germ. 
Dumats, 43, rue de Larochefoucauld. 
DuNOD, quai des Augustins, 49' 
Faget, 2, rue des Solitaires, à BelleviUe. 
Fbrnet, 20, rtfd de i'Odéon. 
"Fleurieo (de), 4, rue Saint-Florentin. 
Fol, à Aubervilliers (Seine). 
Fontaine, 48, rue Monsieur ie Prince* 
FoRDOs, membre du conseil, hôpital delà Charité, vu« Jaeob. 
FosTER, 3, boulevard de Sébastopol, rive jgauche» 
Fremt (de rinstitut), membre du couMil, au Jajrdin dM PlantMi 2, rue 

Geoffroy Saint-Hilaire. * 

Friedel (Ch.), secrétaire, 53, rue Madame» 
Gal^ 1, place du Çanthéon. 

Girard (Aimé), membre du conseil, à l'Ëeole impériale peb^ttohnlqie. 
Girard (Ch.), 17, boulevard du Temple. 
GoRGEU, à la Monnaie. 

Grandeau (Louis), vice-wcpétaiw, rue Sainte^Plaeide. 
Grateau, 25, rue d'Enfer. 

Guignet, membre du conseil, 30, rue des Bôulaogeri. 
Guillaumet^ avenue du CbÀteau, à Puteaux, ^ 
GuTERDfiT, 16, rue Cassini. 
Hardy, 61^ rue des Saints-Pères, 
Hautefeoille, 8, rue Neuve Sainte^Catberine* 
Henner, 3, boulevard de Sébastopol, rive gaoehe. 
Herrera, 6, rue des Quatre- Vents. 
Hohenhausbn, laboratoire de la Faculté de médeeiBe« 
HuLOT^ quai Conti^ à la Monnaie. 
Humeert, 123, boulevard de THôpitaL 
Jumel, 9, rue du Renard Saint-Méry. 
JuNGFLEiscH, 27, ruo du Faubourg SaintrAotoise, 
Kraft, 5, rue Mazagran. 
Lair, 18, rue de la Paix, aux Betigoollfli. 
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MM. Laroghb, 29, rue MiroméaiU 

I^TODR, hôpital militaire da Groa-Cailloa* 

Laqbud, 12| rue Saint-Gilles, 

Ladth, rue d'Angeville, à Asnières. 

Laveine, 29, rue de l'Université, 

Lebaigdb, rue du Four Saint-Germain (GroixiJ^OUge), 

Le BlaSc (FéUx), vice-président, 9, rue (l9 ta Vi«U»^U'ftp>df , 

Lefort, 378, rue Saint-Honoré. 

Leloup, 2, rue Saint-Sulpice. 

Lemairb, 62, rue d'Enfer. 

Lhots, ^, rue Poissoamdr^, 

LuYNES (de), 9, rue Cassette. 

Machcca, 8, rue de la Sorbonne. 

Mailand, 40, rue de l'Echiquier. 

Martin, 16, rue de Javel, à GreaoUo,* 

Massignon, 93, rue Saiat-HojïQré, 

MoNNiER, 26, rue de Rivoli. 

MoRiN, hôpital de l'Ourcine. 

MouRETON, 51, rue d'Enfer. 

Naqdet (Âlf.), 105, boulevard Montparnasse. 

Nassans, 21, rue d.e l'Odéon. 

NoBL, 56, rue de Lisbonne. 

Oppenheim, hôtel CorneiUet rue Gomoilld. 

Orfila (Louis), 2, rue Voltaire. 

Pastbdr, membre du conseil, à ^Ëcole noriQfkle supérieure. 

PÉAN DE Saint-Gillbs, 9, pUce de la Concor49. 

Pelodze (Eugène), 17, rue de l'Université. 

Perrault, K9, rue Gensier. i 

Pbrrbns, pharmacien, rue dçs Marais Sainti^yerpiMQ. 

Perrot (Adolphe)^ archiviste, 60, rue Mtffrâef 

Pbrsoi^ne, hôpital de 1^ Pitié. 

Ranvier^ 25, rue d*Enfer. 

regnauld (Jules), vic^pr^deot, quai ^9 ta Tourneltai i ta pli»rmade 

centrale. 
Riche (Alfred), vice^crétaire, I U Wonni4«. 
RiGADDEAu, 20, rue des Fossés Saint-Jacques. 
RiGODT, 20, rue Condé. 
Roche, 35, boulevard Montparnasse. 
RoG«R, 160, rue de l'Université, 

RoHART, 71,rueSaint-LouisKàBatigooU99i ^ 

Rommier (Alph.), 61, ruQ des S4i(\^Pères, 
RoNNA, place Yeudôme, au Grôdit mobilier, 
Rqosseau (Emile), 7, rue de racole de Héd^ciod* 
Roçssw, Aa Val de Grâce» 
Salleron, 24, rue Pavée, au Marais. 
SUlvktat, p[)anu(9Cture impériale de porcelftiae de Sèvrça, 
ScHLOEssiNG, wanuft^eture des tubac», 
SÉNARMONT (bureau p»), de l'IosUtut, me»li)r§ du conseil, 4 TEcota impé* 

riaie 49» miQ9i* 
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MM. SiCHEL, 01, boulevard de Sébastopol, rive droite. 
Terreil, 11^ rue Royer-Collard. 

Thbnârd (baron Paul), membre du conseil, 6, place Saint-Sulpice. 
Thiercelin, 8, rue Vavin. 
Troost, membre du conseil^ 0, rue de Parme. 
Vanoordt, 70, rue de Seine. 
VÉE^ 42, rue du Faubourg Saint-Denis. 
Vbrdeil, ik, rue de Condé. 
Vicier, pharmacien, 60^ rue du Bac. 
Vincent (Jean), 31, rue Vavin. 

WicH VON DER Rbuth, 19, boulcvard de Sébastopol^ rire gaache. 
WiLLOT, 57, rue de Vvennes. 

WiSLiN, 23, rue Cassette. ' < 

WoLKONSKT, 48, rue Neuve des Mathurins. 
WoRMS DE RoMiLLT, 22, ruc Bergère. 
WuRTz (Adolphe), yice-président, 27, rue Saint-Guiilaamo. 



MEMBRES NON RÉSIDENTS. 

MM. ABiCHBVP, professeur à TUniversité de Saint- Wladimir, à Kiew (Russie). 
AcHARD, houillère de Ruilie, près Granson (Aveyron). 
Alexandre, pharmacien, rue des Fossés du Chàteau-Rouge, à Bordeaux. 
Andréeff, inspecteur à Ilnstitut technique de Saint-Pétersbourg. 
Arnaudon, laboratoire de TUniversité, à Turin (Piémont), 
Bacaloglo, à Bucharest (Valachie). ,i 

Bader, laboratoire de TEcole polytechnique, k Vienne (AutriAie). 
BécHAMP, professeur à la Faculté de médecine^ de Montpellier. 
Bbilstein, laboratoire de l'Université de Gôttingen. 
BÉKÉTOFF, professeur à l'Université de Kharkoflf (Russie). 
Billiot, professeur à la Société philomatique, 12, rue Gouvion, à Bordeaux 

(Gironde). 
Bodtlerow, professeur à l'Université de Kasan (Russie). 
BoRODiNE, à Saint-Pétersbourg. 

Brûstlein, professeur à T Ecole professionnelle de Castces (Tarn). 
Carré, pharmacien, à Charleville. 
CoRENwiNDER, RU Quesuoy sur Deule (Nord). 
Crace-Calvert, Royal Institution, à Manchester (Angleterre). 
Gruchadd, pharmacien, aux Brenets, canton de Neufchàtel (Suisse). 
JDannecy, pharmacien, rue des Fossés de l'Intendance, à~ Bordeaux. 
DelanoQe, à Valenciennes. 

Dblla Sddda, pharmacien en chef des armées ottomanes (Constantinopltt). 
Demortain, à l'Irôpital militaire, à Versailles (Seine-et-Oise). 
Dbssaignbs, membre du conseil, à Vendôme (Loir-et-Cher). 
DoNifT, ingénieur des salines du Midi, à Aix (Bouches-du-Rhône) . 
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taL Dumas (Ernest), directeur de la Monnaie de Bordeaux. 

Fabre-Volpelière, pharmacien à Arles (Bouches-du-Rhône). * 

Favre (P. A ), professeur à la Faculté des sciences de Marseille (BouchOd- 

du-Rliône), membre du conseil. 
FALCOiANO, à Bucliarest (yalacbie)^ 
FiLipPDzzi, à Padoue (Italie). 

FiLHOL, porfesseur à la Faculté des sciences de Toulouse. 
Gbmsoul, ingénieur civil, à Annonay (Ardècbe). 
GossiN, au Prytanée impérial à la Flèche (Sarthe). 
Grimaux, pharmacien, à Samte-Herminle (Vendée). 
Grivel, à Genève. 

GuNDELACH, directeur d'usine, à Mannheim (grand-duché de Bade). - 
Hanhart, à Dictikon, près Zurich (Suisse). 
Harnitzit, à rUniversité de Kharkoff (Russie). 
HoFAGKER, 87, Hauptstaatstrasse, à Stuttgardt. 
ICARD, Cours j 40, à Marseille. 

Jacquemin, professeur à 1 Ecole de pharmacie, à Strasbooig. 
Jarrot, ingénieur civil, place Drouet d'Erion, à Reims. 
JocRDin, Bond street, à Manchester. 

JouviN, professeur à TÉcole navale de pharmacie de Rochefort. 
, JcLLiEN, à l'aciérie de Lorette (Loire). 
Kekulé, professeur de chimie à TUniversité de Gand (Belgique). 
Kopp (Emile), à Saverne (Bas>Rhin). ^ ' 

KoECHLiN (Carlos), à Mulhouse (Haut-Rhin). 
KcHLiiANN (Frédéric)^ membre du conseil, à Lille (Nord). 
La JoNcniRE, directeur des verreries de Saint-Helen, près LiTOrpool (An* 

glcterre), et à Paris, rue Saint-Georges, 1. 
Ladrens, 20, boulevard Longchamp, à Marseille. 
Laorent (P. J.), Cours, 20, à Marseille. 
Listel, usine de Rassuen, à Istre (Bouches-du-Rhône). 
LiEBEN, à Vienne (Autriche). 

LiÈs-BoDARD, professeur à la Faculté des sciences de Strasbourg. 
LissENKO, ingénieur des mines, à Saint-Pétersbourg. 
Loir, professeur à la Faculté des sciences de Lyon. 
LoRiOL (de), direlïteur des mines et fonderies de Ridder, Valais (Suisse). 
LouREKço, professeur à TËcole polytechnique de Lisbonne (Portugal). 
Malagdti, membre du conseil, doyen de la Faculté des sciences de Rennes 

(Ille^t-Vilaine). 
Maxwell-Ltte, à Bagnères de Luchon (Haute-Garonne). 
Melsens (Louis), 6, chaussée de Charleroi, à Bruxelles. 
MÈNE, à Lyon (Rhône). 

MoiTESsiER, agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. 
MoNOTER (Ferdinand), 9, rue de TAil, à Strasbourg. 
MoRLAKD (John), Eastsheap, 17, à Londres. 

Oser, à Vienne; et à Paris,, chez M. Renaud, quai des Augustins, 37. 
Pagnodl, 18, rue des Agaches, à Arras (Pas-de-Calais). 
Paraf-Javal (Mathias), fabricant d'indiennes à Thann (Haut-Rhin). 
Phipson, The Cedars Putney, 4, à Londres. 
Plateau, 18, rue Traversière, à Roubaix (Nord). 



Digitized by 



Google 



ê BULLETIN DÉ LA SOClÉtÉ CHIMIQUE. 

MM. Prat, pharmacie^, à Bôïâêàux. 

QuEiLAR (Ghàfies fio), hhy 1*06 6&ttit-Jàcqtieis, k M&nâtUe. 
Aaoie, ingéûieuf des tabacs, à Tmilouse. 

RiBON, à et à Paris, rue HauteTille, che2 MM. Bertrand et f fcvier. 

RoBLiN, pharmacien, à Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 

RosiNG, chez MM. Ratne, 32, Dandas street, Ëdinburgh. 

Rorx, 71, rue Sainte, à Marseille. 

Saint-Pierre (Camille), SO, rue dés Casernes, à Montpellier. 

Sgheurer-Kestner, à Thann (Haut Rhin). 

ScHiscHKOFF, professeur à l'Ecole d*artillerie, à Saint-Pétersbonrg. 

^GHLAGDENHAUFFEN, profcsseur à TEcole de pharmacie de Strasbourg. 

ScttOONfiROODt, professeur de chimie à rÊcole industrielle de Ltége. 

ScHUTZBNBERGER, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Strasbourg. 

SiEUGMAN, chimiste municipal, à Lyon (Rhône). 

Simpson (Maxwell), Oakwood-house, à Rostrever (Irlande). 

Stadnitzki, gouvernement de Podolie, district de NoWAllchilza, à Pono- 

siatkow (Russie). 
Stas, professeur à TEcoie militaire, iS, rue de luûker, à Bruxelles. 
^oîKOwiTscH, à la Monnaie de Londres. 
ToiTscflfetp, professeur à llnstitut agronomique de Gorky (Russie). 
Ubaldini, à Florence. 

Velten, us, rue fierûard dôs Bois, à Marseille. 
Weltzien, professeur à l'École polytechnique de Carlsruhô. 
Vebzhann, 5, Bury-Cours Sâînté-Mary axe, à Londres. 
Violette, professeur à là Faculté des sciences de Lille. 
2ittiNË, membre de l*âëàdémie des sciences de Saint-Pétersbôurg. 
Zaleski (Casimir), laboratoire de r£col6 de médecine, ou à ICiew (Rassie). 



Digitized by 



Google 



BULLETIN 



DB LÀ. 



SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE PARIS 



BITRAIT DBS PROCÈS-VERBAUX 

DIS 8ÉANCB3 DO MOI$ DB lANYllR. 
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SÉANCE DU IOnJâNVIER 1881 

Présidence de M. Fastew. 

Sont élus membres résidents : 
MM. Perrault et Bourgougnon. 

La Société reçoit : 
Un volume intitulé : Annuaire des engrais, par Rohart. 
La Société procède^ aux termes du règlement^ au renouTellement 
partiel du Bureau et du ConsoiL 
. Sont élus : / 

Président pour l'année 1862 M. Balaro (de Tlnstitut) 

Vice-présidents. ..«••^ .• MM« Âd. Wurtz. 

Félix Le Blanc 

Secrétaires MM. Jules Bouts. 

Charles Friedel. 
Vice-secrétaires BfM. Alfred Riche. 

Louis GfiANDEAU. 

Membres du Conseil en remplacement de 
MM. Barreswill^ Félix Boudet, Roussin 

et Caron^ sortants.. • MM. Paul Thenard, Pas- 
teur, GUIGNET et 

FORDOS. 

M. WuRT2 expose ses recherches concernant Tactlon du brome sur 
Toxyde d'éthylène. 
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SÉANCE DU 24 JANVIER 1862* 

Pr^idence de M. Balard. 

MM. PbaT; pharmacien & Bordeaux, et Ferdinand Monoter, à Stras- 
bourg» sont élus membres non résidents. 

Les secrétaires offrent à la Société, de la part des auteurs, un volume 
intitulé : Annuaire scientifique, publié par P. Dehérain, avec la collabo- 
ration de MM. Menu de Saint-Mesmin, Horn, Lamé, de Fonvielle, Satnt- 
Edme. Des remerclments sont adressés à M. Dehérain et à ses collabo- 
rateurs. 

M. Dehérain expose ses recherches sur quelques terres arables. A 
eette occasion, une discussion s*engage, à laquelle prennent part 
MM. Delanoûe^ Balard^ Laveine. 

M. F^ BouDET, au nom de la commission des comptes, lit son rapport 
sur les comptes du trésorier pendant Tannée 1861 . 

Les conclusions du rapport étant adoptées, des remerclments sont 
adressés au trésorier. ' 

Le rapport sera imprimé et distribué aux membres de la Société. 

M. Friedel communique, de la part de M. Wdrtz, absent, les résultats 
de ses recherches sur Faction de Tamalgame de sodium et de Teau sur 
Toxyde d'éthylène; en présence de Thydrogène naissant, il se trans- 
forme en alcool. 

M. Personne fait connaître quelques faits relatifs à Tactio^ de l'iode 
sur l'étain. « 

M. Personne indique encore un moyen facile de préparer l'acide 
bromhydrique, qui consiste à faire arriver par un tube efâlé du brome 
dans un mélange d'acide phosphorique et d'acide phosphoreux (acide 
phosphatique) Chauffé dans une cornue. 



lÉHOlRES COIMIINIQUÉS A LA SOCIÉTÉ DANS LE MOIS DE JANVIER. 



0wr la eooipoMtloBde quelques terres arables^ par M. P. DEnERAUi. 

Les causes qui déterminent le plus ou moins de fertilité des terres 
arables sont encore assez peu connues; tandisi que certains sols du 
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nouveau inonde et de la Russie peuvent produire indéfiniment sans 
recevoir aucun engrais, la plupart des sols de notre pays cesseraient 
de donner des récoltes rémunératrices si les fumiers ne s* y succédaient 
régulièrement. 

J'ai pensé qu'une étude analytique attentive des sols si différents, 
quant aux résultats produits, pourrait peut-être nous éclairer sur les 
causes de leurs fertilités différentes, et M. Decaisne ayant bien voulu 
mettre à ma disposition des échantillons des terres noires de la Russie 
et d'une terre d'alluvion déposée par le Rio Parana (Amérique du Sud), 
j'en ai entrepris l'analyse. En môme temps j'exécutais celle d'une 
terre d'une fécondité moyenne, prise sur le plateau de la Brie, dans 
le département de Seine-et-Marne, espérant mieux saisir par la 
comparaison les causes de différence de valeur qui existent entre 
ces sols. 

Nous avons d'abord recherché la composition physique de ces terres 
en y dosant l'argile et le sable et en prenant la densité. Nous avons 
trouvé ainsi (1) : 



Sable. . 
Argile . 
Densité 



Terre noire de Russie 
(Tchornoizem) 



NO 1. 



496 

504 

1,266 



NO 2. 



202 

798 

1,186 



Terre 

du 
Parana 

Amériq. du Sud 



675 

325 

1,034 



Terre 
(les 
Chapelles- 
Bourbon 

Seine-eUMime 



205 

795 

1,226 



J 



Nous avons fait ensuite l'analyse élémentaire, et nous avons trouvé 
dans un kilogramme de terre sèche : (Voir le tableau page 10.) 

On remarque d'après ces tableaux que si l'une des terres de Russie se 
place au 'premier rang par sa teneur en matières azotées et en acide 
phosphorique, que si la terre du Parapa possède une richesse analo- 
gue, la terre des Chapelles arrive avant la seconde terre de Russie. 

Plusieurs des terres d'Alsace analysées par M. Roussingault (2) ren- 
ferment également plus de matières azotées que les terres noires de 
Russie ou la terre du Parana ; il est certain que nos terres de France 

(1) Boussingault, Agronomie^ Chimie agricole^ t. ii, p. 14. 

(2) Les terres avaient été sécbées à Tair. On a rapporté Targile et le sable k ee 
qu'ils eussent été si les terres avaient été sécbées. 
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(1) Ce dosage a été fait par mon collègue au Consenratoire des arts et métiers, 
M. Lhote, auquel son séjour dans le laboratoire de M. Bousslngault a donné une 
grande habileté dans ces recherches délicates. La quantité trouvée est considérable. 
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ne ifroduiralênt rien sans fatnure,itantlis que la terre de Russie, après 
quelques années de repôs, peut fournir d*abondantes récoltes. 

Si donc on classait les terres d'après le poids de principes utiles qui 
existe dans 1 kilogramme, on arriverait à des conclusions fort erronées* 

C'est qu'il faut tenir compte encore de la masse de la terre, de son 
épaisseur; plus elle sera grande, plus les plantes auront d'espace pour 
étendre leurs racines, plus elles auront chance par conséqueht de 
rencontrer au milieu de la masse énorme de principes uliles que ren- 
ferment les sols, ceux qui sont actuellement assimilables. Cette influence 
de la masse de la terre arable a été mise en évidence de la façon la 
plus heureuse par M. Boussingault : tandis qu'une plante cultivée dans 
un pot où elle ne rencontrait qu'une faible quantité de terre restait 
chétive comme si elle eût vécu dans un sol stérile, eUe végétait vigou- 
reusement lorsqu'elle pouvait étendre ses racines librement dans la 
môme terre (1). 

Il nous faut donc, pour établir la comparaison entre les terres étu- 
diées, rechercher le poids d'un hectare de chacune d'elles et y calculer 
l'azote, les phosphates ; nous verrons alors la différence des fertilités 
s'accuser par des chiffres de la façon la plus évidente. Nous avons admis 
pour la terre de Russie une épaisseur moyenne de 3 mètres (2), de 
3"»,b0 pour la terre du Parana (3), et de 30 centimètres pour celle des 
Chapelles. 



tERRÉ DE Russu 



No i. 



Densité ..%«»«»..»*•»»;.. 

Profondeur 

Poids d*uii hectare de terre 
arabis. 



3m 
37000>^ 



N«l 



Terre 

du 
Paraoa. 



TEtlRB 

de 
la Brie. 



1,186 

. 3m 

35850k 



1,034 
3»,50 

25850k 



Poids des matières DOSéES oms RiNFEimt un asctARB. 



Azote 

Acide phosphorique. 
Chaux ....«..*.»... 

MagDésie 

Charbon 

Nitrate de potasse. . . 



10901k 


71480k 


63800k 


2164« 


50559 


38013 


18001a 


267312 


127395 


145297 


25012 


104665 


» 


S1S3U 


V » 


» 


960 


» 



1,300 
0*,30 

3900k 



3521k 

8541 

19722 

22713 

38778 



(1) Bônsslngault, Agronomie ^ Chimie ûgf^icole^ 1. 1, p. 283. 

(2) Murchison, Description géologique de la Russie, t. i. 

(3}Marcos Sastre, El tempo Argentino, 4 et Delta de lot H^e Uruguai^ Pmrana 
y Plata, Buenofl-Ayres. 1860. 
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Nous voyons d*après ce nouveau tableau que la terre de Russie 
n® 2 renfeime 23 fois plus d'azote et 47 fois plus d'acide phosphorique 
que la terre des Chapelles; la terre du Parana donne des résultats ana- 
logues, et la terre de Russie n*» 1, tout à l'heure la dernière, a repris 
la troisième place. 

Les matières organiques accumulées dans la terre de Russie sont 
réellement énormes, ainsi qu'on a pu le voir par le dosage du charbon, 
qui est près de 40 fois plus abondant dans la terre noire n*" 2 que dans 
la terre des Chapelles» 

Le Tchornoizem doit bien au reste sa couleur à des matières organi- 
ques, à de l'humus, car si on la calcine avec du nilre, la matière devient 
complétemenjt blanche, et le nitre fuse comme lorsqu'il est chauflTé 
sur des matières organiques riches en charbon. 

Il est évident que la masse énorme de matières organiques enfouies 
dans le sol n'est pas actuellement assimilable tout entière, qu'une fai- 
ble fraction peut seule être à la disposition des plantes. La transfor- 
mation de ces matières inertes en principes solubles s'exécute sous l'in- 
fluenCe des bases, sous celle de l'oxygène atmosphérique, sous celle 
des carbonates; j'ai moi-même signalé quelques-unes de ces métamor- 
phoses ]:elatives aux phosphates, il a quelques années (i). L'oxyde de 
fer parait être un des agents qui facilitent le plus ces transformations; 
on voit qu'il est abondant dans la terre de Russie. 

Ces sols ne recevant pas d'engrais, les plantes doivent prélever sur 
son fonds de richesse tout ce qu'elles s'assimilent; si chaque récolte 
prélève chaque année plus de matières assimilables que les forces ci- 
tées plus haut n'en élaborent pendant le même temps, il arrive un 
moment où la terre est stérile; on l'abandonne alors au repos, à la ja- 
chère, dont l'utilité est bien plutôt de laisser le temps aux principes du 
sol de se métamorphoser en nitrates, en sels ammoniacaux, en phos- 
phates solubles, que de permettre aux agents atmosphériques d'y ap- 
porter peu à peu de nouveaux principes utiles. 

En résumé, on voit que ces recherches conduisent aux conclusions 
suivantes : 

1» L'analyse chimique ne décèle pas dans un kilogramme de terre de 
fertilité très-différente, des différences de composition très-remar- 
quables. 

2^ L'épaisseur de la couche arable, l'espace dans lequel les ra- 
cines peuvent se répandre paraisseirt avoir une influence beaucoup 

(1) Comptes rendus y T. XLvn. 1858. 
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plus considérable sur la fertilité que la richesse même de la terre. 
3** Un des plus puissants moyens d'augmenter la fertilité est donc de 
donner à la couche arable une plus grande épaisseur à l'aide de la- 
bours profonds, en con^binant ceux-ci avec des fumures suffisantes 
pour que la teri^ conserve toujours la même composition et qu'elle 
ne soit pas appauvrie par le mélange du sous-sol. 



EXTRAIT DES PROCËS-TERBAUX 

DBS SÉANCBS DU MOIS DB FÉVRIBB. 



SÉANCE DU 7 FÉVRIER* 

Présidence de M. Balard. 

M. Gal est nommé membre résident, et M. Zaleski, à Riew, mem- 
bre non-résident. 

M. Baudrimont annonce qu'il a substitué avec avantage, pour la pré* 
paration des éthers sulfurés, Tiodure -d'éthyle au chlorure d'éthyle. 

M. Pasteur communique ses recherches sur la fermentation acétique. 
Après avoir décrit les mycodermes du vin et ceux du vinaigre et les 
différents phénomènes de la fermentation acétique, il entretient la So- 
ciété des anguillules que Ton trouve en abondance dans les tonneaux 
servant à la fabrication du vinaigre. 

M. Wëltzien adresse quelques obsei*vations au sujet d'une publica- 
tion de M. H. Schiff relative aux bases ammoniacales du cobalt. Conune 
cet auteur, M. Wëltzien a eu l'idée d'envisager ces bases comme des 
polyamines et a dévebppé cette idée dans un ouvrage théorique publié 
en 1860. 

M. Friedel annonce qu'il a réussi à transformer l'hydrure de ben- 
zoïle en alcool benzoïque par l'action de l'amalgame de sodium en 
présence de l'eau ou de l'acide chlorhydrique étendu. 



M. Verdet, examinateur à l'École polytechnique, maître de confé- 
rences à l'École normale, a exposé la théorie mécanique de la chalevf 
dans deux séances extraordinaires et publiques qui ont eu lieu les 7 
et 21 février. 

Ces leçons seront imprimées et distribuées. 
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8IÊANCË SU 28 FÉVRIER, 

Pfésidmcê d^ M. Balard. 

M* Emile Bsssières est nommé membre résident. 

M. Aimé Girard reud compte de sa nouvelle méthode pour le dosage 
de Tacide phosphorique en présence de l'oxyde de fer et des bases 
terreuses. 

M. Dehérain expose ses recherches sur les chlorures de bismuth et les 
chlorures ammoniacaux de ce métal. 

M. L. Grandeau rend compte de ses recherches sur la présence du 
rubidium dans certainei matières aleaUnei de k nature et de Tindus- 
trie. 
*M. Cloez communique ses recherches sur la présence du phosphore 
dans certaines matières grasses extraites des végétaux. 

M. Hardt rend compte de sei recherches sur certaines matières ul- 
miques obtenues en traitant un mélange de chloroforme et d*alcool 
(méthylique, éthyllque, ou amylique) par le sodium. 



MÉMOIRKS GOHHUNIQUiS A M m\M DANS 1% MOIS OE FÉVRI^. 



fffote 0iir 1« préparation de qaeliiae^ éthera ralftiré^, 
paru. ErnefitBAroMliOlIT. 

On sait que le chlorure d'éthyle sert à la préparation d'un certain 
nombre d'éthers sulfurés. Ainsi, en faisant réagir ce corps sur difiTérents 
sels eu solution alcoolique, tels que le sulfure de potassium, le sulfhy- 
drate de sulfure de potassium, le sulfocyanure de potassium et le ^ulfo- 
carbonate de sulfure du même métal, on obtient par double décompo- 
sition : le sulfure d'éthyle C^H^oSî^ le mercaptan éthylique CfiEP^} le 
sulfocyanure d'éthyle C^H^AzS* ; et le gulfocarbonate de sulfure d'é- 
thyle C10H10S6. 

Mais, soit à cause de l'extrême volatilité du chlorure d'éthyle, soit 
pour toute autre raison, son emploi n'est pas trô»*prûdu€tif dans la pré- 
paration des étbers précédents. J'ai alors songé à lui substituer Tio- 
dure d*éthyle, C^H^I, qu'on peut obtenir aujourd'hui si aisément, dont 
le maniement est beaucoup plus commode et dont les réactions sem^ 
blent plus promptes et plus faciles* Ainsi, pour préparer le iuUure d'é- 
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tbjle C^*^*, je traasforme 100 grammes de potagse causM^ue que je 
dissous dans Talcool, eo monosulfure de potassium KS^ par les procédés 
connus. Puis je verse cette solution dans une cornue bouchée 4 Vé» 
meri> de 1 litre de capacité, et munie de son récipient, qu'on doit 
entourer de glace ou d*eau très-froide. Ensuite, j'ajoute au liquide de 
la cornue 50 grammes d'iodure d'éthyle, en bouchant promptement 
celle-ci. La réaction est très-vive, et la chaleur produite est souvent 
asse« forte pour volatiliser une partie du sulfure d'éthyle qui prend 
naissance par double décomposition ; 

2(C*HM) + 2(KS) ce CfiflioS» + 2(KI). 

Aussi est-il*^souvent nécessaire de modérer la réaction en plongeant U 
cornue dans de Teau froide. On voit Tiodure de potassium formé se 
déposer au fond de la liqueu;*. 

Lorsque le liquide est suffisamment refroidi, on lui ajoute une Qou** 
velle dose de 50 grammes d'iodure d'éthyle, en prenant les mômes 
précautions. On fait encore deux additions successives de cet éther 
avec les mêmes soins (1). Puis on procède à la distillation au bain- 
marie, jusqu'à ce que le liquide qui passe ne blanchisse plus l'eau. On 
met alors le produit de la distillation dans un flacon avec 5 ou 6 fois 
son volume d'eau. On agite Vivement pendant quelques moments afin 
de dissoudre l'alcool entraîné; puis on abandonne au repos. Le sulfure 
d'étbyle se sépare de la dissolution aqueuse et se rend à la surface du 
liquide. On jette le tout dans un entonnoir à robinet qu'on recouvre 
d'une plaque de verre pour empêcher la perte que produirait la vola- 
tilisation de l'éther; puis, lorsque l'eau s'est bien séparée de ce der- 
nier, on ouvre le robinet pour qu'elle s'écoule, de manière à ne retenir 
que le liquide éthéré, qu'on fait ensuite tomber dans un flacon renfer- 
mant quelques fragments de chlorure de calcium. On agite pour qu'il 
absorbe l'eau que pouvait retenir le sulfure d'étbyle, qu'on rectifie en- 
suite en le plaçant dans son appareil distillatoire chauffé au bain- 
marie. 

On obtient ainsi en très-peu de temps du sulfure d'étbyle très -pur 
dont le poids est égal au quart de l'iodure d'étbyle employé. 

On retrouve dans le résidu de la première opération tout l'iodure de 
potassium qui a pris naissance et qui peut servir à une nouvelle pré- 
paration d'iode et, par conséquent, d'iodure d'étbyle. 

(1) En tout 200 grammes de ce corps, ou un peu moins de l'équivalent, afin 
de laisser dans la liqueur un excès de sulfure de potassium pour 6tre bien cer- 
tain qu'on a détruit tout Tiodure d'étbyle. 
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En substituant à la solution alcoolique de monosulfure de potas* 
sium, celle du sulfhydrate du môme métal KS,HS, et en faisant réagir 
sur elle Tiodure d'éthyle^ avec toutes les précautions indiquées précé- 
demment, on obtient le mercaptan éthylique C^H^S* avec une extrême 
facilité. 

L'iodure d*éthyle, en réagissant à chaud sur une solution alcoolique 
de sulfocyanure de potassium KC^AzS*, donne, par le môme procédé, 
le sulfocyanure d'éthyle C*H5,C*AzS*. Seulement, comme ce produit est 
à peine plus dense que Teau (1,020), dont il se sépare assez difficile- 
ment, on devra Substituer à Teau pure l'emploi d'une dissolution con- 
centrée de sel marin qui force le sulfocyanure d'éthyle à venir promp- 
tement à la surface du liquide. Pour le reste on opère comme il a été 
dit, en observant toutefois que ce sulfocyanure d'éthyle n'entrant en 
ébullition qu'à 146°, c'est d'abord l'alcool qui passe dans le récipient; 
l'éther ne s'y rend qu'en dernier lieu. 

En saturant de sulfure de carbone une solution alcoolique peu con- 
centrée de monosulfure de potassium, puis faisant réagir sur elle, à 
Taide de la chaleur, de l'iodure d'éthyle, il se fait du sulfocarbonate de 
sulfure d'éthyle C*H*<>S*,C2S* qu'on sépare de la liqueur en y ajoutant 
cinq ou six fois son volume d'eau. L'éther, plus dense, va au fond du 
vase. On le décante et on le rectifie par distillation sur du chlorure de 
calcium. 

Je cherche à appliquer en ce moment le môme mode- de préparation 
aux éthers méthyliques et amyliques sulfurés. Us feront peut-être le 
sujet d'une deuxième note. 
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mmr les iMUieii «mmomaeales du céhmH^ par M. €• IVELTEIEli. 

M. H. Schiff a publié récemment (1) un mémoire sur les base« am- 
moniacales du cobalt, dans lequel il donne un historique des opinions 
émises sur ce suj^t. Il mentionne entre autres un travail que j'ai pu-» 
blié en 1855 sous le titre de Molécules ammoniacales des métaux, et dans 
lequel j'ai proposé des formules pour les bases dont il s'agit. Par con- 
tre, M. Schiff ne parait pas avoir connaissance de mon ouvrage in 
titulé : Tableau systématique des combinaisons organiques* Blraunsch- 
weig, 1860 (2). 

A la page xviii de l'introduction à cet ouvrage, écrite en 1858, j'ai 
donné pour les cobaltamines des formules fondées sur la triatomicité du 
cobalt -Go et qui s'accordent exactement avec celles que M. Schiff a 
proposées lui-môme. 

Quand cet auteur fait remarquer la simplicité du rapport que cette 
manière de formuler établit entre ces bases, je m'accorde avec lui ; 
mais je me permets de revendiquer la priorité de ces idées. Au même 
endroit de mon livre j'ai cherché à définir l'idée des polyamines et 
la notation rationnelle qu'il convient de leur appliquer. L'atomicité 
de ces bases, c'est la faculté qu'elles possèdent de se combiner à plu* 
sieurs molécules d'acide chlorhydrique et de chlorure de platine, et - 
j'ai fait remarquer qu'il parait rationnel d'exprimer la composition de 
ces bases d'après leur atomicité réelle, et celle-ci est exprimée par le 
nombre des atomes d'azote placés en dehors de l'accolade. Si donc 
une base renfermant 2 atomes d'azote ne sature que 1 molécule d'à- 

cide chlorhydrique, au lieu de là rappporter au type Az* j H*, il parait 

(AzH* 
plus rationnel de la rapporter au type Azj H 

(H3 (AzH* 

De môme le type Az^ J H^ peut ôtre remplacé par les types Az { AzH* 

/AzH*,H 
ouAz*ÎH« etc. 
(H2 

J'ajoutais, page xix : « La lutéocobaitiaque et la roséocobaltiaque 

peuvent ôtre envisagées comme des triamines; car elles se combinent 

(1) Comptes rendusy t. liu, p. 410. Et Annalen der Chemie und Pharmacie, 
T. cxxi, p. 82. Janvier 1862. 

(2) System atische Zmammen stellung der Organischen verdindungen von 
C WiLTziBN. Braunsciiweig, 1860. Fr. Vieweg und Sobn. 

soc. CHIM. 2 
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avec 3 molécules d*acide chlorhydrique et 3 molécules de chlorure de 

platine. » 

Ainsi, confbrmément aux principes développés plus haut, ob peut 
représenter leurs sels de platine par les formules suivantes t 

rA2H*,H« 
Az3|AfH*,H»( 

(AzHSH* }a3 + 3Pta« + 6Aq, 

m 

Az3|azH*,H«i 
et \W \a^ + 3Pta> + 8Aq. 

lu 

Co 

TrMUiffmnitatloB de l'hydmre de teenieyie e» «leoel lie^B^lf^e^ 
par M. Ck. FAIEDEIi. 

M. Wurtz a annoncé récemment à la Société qu'il a réussi à trans? 
former Toxyde d'éthylène en alcool, par Taction de Thydrogène nai0* 
faut, produit au moyen de l'amalgame de sodium et de l'eau, 11 a 
ajouté que ce dernier procédé n'est pas applicable à l'aldéhyde, qui, 
comme on sait, se résiniôe en présence des alcalis; mais que dans des 
expériences tentées antérieurement il n'est pas parvenu à fixer de l'hy* 
drogène sur l'aldéhyde en employant comme source d'hydrogène le 
sine et l'acide sulfurique étendu. 

L'hydrure d'acétyle possède asses de propriétés qui lui sont partien*- 
lières et qui la distinguent du reste des aldéhydes pour qu'il fût per- 
mis de se demander si l'on ne serait pas plus heureux en appliquait 
ce procédé si rationnel A d'autres aldéhydes, par exemple à l'hydrure 
de benzoyle. 

Les faits ont justifié cette supposition. En mettant en contact avec de 
feau et de l'amalgame de sodium une certaine quantité d'essence dV 
mandes amères bouillant à i80<>, et susceptible de se combiner avec le 
bisulfite de soude, on remarque au bout de quelques jours que le li- 
quide insoluble dans l'eau, et qu'on peut en séparer à l'aide d'un en- 
tonnoir, ne se combine plus entièrement avec le bisulfite de soude, et 
le liquide qui surnage est de l'hydrate de benzoyle à peu près pur. U 
ne commence à bouillir qu'à 203<», et presque tout le liquide passe 
avant 210*. 

Distillé deux fois et desséché à l'aide d'un fragment de baryte caus* 
tique, il a donné à l'analyse les nombres suivants i 
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Troufé. 


Théorie (-G7H8^) 


c 


77,83 


77,77 


H 


7,60 


m 7,40 



Il ne présente d'ailleurs plus du tout Todeur de Tessence d*awmdf| 
timèreSf Ainsi, dans cette e^^pénence, 2 atomes d'hydrogène s'unissent 
directement à Thydrure de benzoyle pour former Talcool benzoïque, 
par une réaction précisément inverse de celle qui fournit les aldéhyde! 
en partant des alcools correspondants. 

On pourrait objecter à cette interprétation des faits qui Tiennent d*^ 
tre exposés, que Thydrate de benzyle a pu se former par l'action d^ 
la soude caustique avec l'hydrurede benzoyle, avec production simuUft^ 
née d'acide benzoïque, comme dans le procédé ordinaire de prépara- 
tion de l'hydrate de benzyle* 

Les quantités d'hydrure produites et la traiisformation de l'acide 
benzoïque lui-môme en hydrure de benzoyle par l'action de l'hydro- 
gène naissant, transformation signalée par M. Kolbe (1), suffiraient 
déjà pour répondre à cette objection. Mais il y a plus; on peut opérer 
la réaction dans une liqueur acide, s'éloignant ainsi tout à fait de» eQn« 
ditions dans lesquelles cette double transformation d'hydrure en alcoeV 
et en acide est possible. 

Il suffit pour cela d'introduire dans une fiole l'hydrure de bensoylt 
avec de l'acide chlorhydrique très^étenau et d'ajouter successivement 
de l'amalgame de sodium et de l'acide chlorhydrique, de manière i 
maintenir la liqueur toujours acide. 

La réaction se produit avec autant de facilité qae précédeamienti 
elle est même peut-être un peu plus rapide, le dégagement de l'hydro* 
gène étant beaucoup plus vif qu'en employant Peau pure; par contre 
il faut consommer une quantité plus grande d'amalgame. 

On ne peut pas remplacer l'amalgame et l'acide chlorhydrique piup 
le zinc et l'acide sulfurique, l'hydrure de benzoyle Jouissant de la pro« 
priété curieuse d'arrêter ou au moins de retarder singulièrement la 
dissolution du zinc dans l'acide sulfurique. Dans l'ejrpérience qui a été 
tentée, le zinc s'est couvert de grosses bulles de gaz, sans qu'un déga» 
gement appréciable se produisit à travers le liquide; et au bout de quel* 
ques jours Phydrure, au lieu de s'être transformé en hydrate, s'était 
oxydé à l'air, et l'on voyait dans la liqueur et sur les parois du vase 
des cristaux d'acide benzoïque. 

Cette réaction n'offre pas un intérêt purement théorique; elle notit 

(4) Répertoire de Chimie pure, % m, Pt 804. Et Ànnalen d^r Chemin m4 
Pharmacie^ t. cxvm, p. 122. 



Digitized by 



Google 



2l6 BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE. 1 

fournit un procédé avantageux pour la préparation de Talcool ben* 
zoïquc. En effet, pour 20 grammes d'hydrure employés dans une eX' 
périence, au bout de 4 à 5 jours l^n a obtenu un peu moins de la moitié 
d'hydrate pur. 

II est probable que si l'expérience s'était prolongée la proportion 
d'hydrate aurait encore augmenté. D'ailleurs Thydrure non transformé 
se retrouve à l'état de bisulfite de benzoyl-sodium, et peut servir à ré- 
générer de rhydrure. Le liquide qui ne se combine pas avec le bisul- 
fite ne renferme qu'une petite quantité d'un produit bouillant au-des- 
sus de 200' et jusqu'à une température très-élevée^ produit dont on n'a 
pas encore pu déterminer la nature. 

Il reste à tenter la môme transformation sur diverses aldéhydes d'au- 
tres séries^ en particulier sur celles dont les alcools ne sont pas ^encore 
connus, ainsi que sur les acétones. 

«•«e MW le 4mmg» de l'aelde plio«»heriqne, pv M. Aimé «ULUUI. 

La nouvelle méthode que je propose permet de doser d'une manière 
exacte et rapide l'acide phosphorique en présence de l'oxyde de fer et 
des bases terreuses. Elle est basée, d'une part, sur l'insolubilité absolue 
du phosphate d'étain dans l'acide azotique en présence d'un excès d'a- 
cide stannique; d'une autre, sur la solubilité facile de ce même phos- 
phate d'étain dans le sulfhydrate d'ammoniaque. 

La connaissance du premier de ces deux faits est due à M. Alvaro 
Reynoso, qui en avait même tiré parti pour doser l'acide phosphorique 
en ajoutant dans la solution azotique des phosphates un poids connu 
d'étain, recueillant le précipité obtenu, et défalquant de son poids le 
poids normal d'acide stannique qu'il devait fournir. Ce procédé serait 
à coup sûr le plus facile à exécuter parmi ceux que les chimistes ont 
fait connaître jusqu'à ce jour, s'il offrait des garanties suffisantes 
d'exactitude; malheureusement il n'en est rien. Les essais de M. Rey- 
noso ont porté uniquement sur du pyrophosphate de soude pur, et par 
suite, il n'a pu tenir compte des complications qu'amène la présence 
de l'oxyde de fer et môme de l'alumine. 

J'ai reconnu en effet que lorsque dans une solution azotique de 
phosphates multiples on ajoute de l'étain, l'acide stannique formé pré- 
cipite bien, il est vrai, tout l'acide phosphorique à l'état de phosphate 
d'étain insoluble, mais qu'il entraine également à l'état insoluble la 
plus grande partie de l'oxyde de fer et môme une petite proportion 
d'alumine. Ces deux oxydes venant alors s'ajouter au poids d'acide 
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stannique et de phosphate d*étain, en élèvent naturellement la pro- 
portion apparente et rendent le procédé complètement inapplicable* 

Cet inconvénient d'ailleurs n*est pas particulier au procédé de 
M. Reynoso; il se manifeste d'une manière normale dans tous les pro* 
cédés où l'on se propose d'entraîner l'acide phosphorique dans des 
combinaisons insolubles en présence de l'acide azotique; et cepen- 
dant ces procédés sont encore préférables à ceux où la séparation de 
l'acide phosphorique a lieu en présence de liqueurs alcalines. 

Pour parer à celte difficulté, j'ai pensé à utiliser la solubilité facile 
des composés stanniques dans le sulfhydrate d'ammoniaque, et l'inso- 
lubilité absolue de l'oxyde de fer et de l'alumine dans ce même réac- 
tif. En opérant ainsi^ j'ai pu, dans tous les cas, isoler l'acide phospho- 
rique des bases diverses auxquelles il se trouvait combiné et l'amener 
rapidement à l'état de phosphate ammoniaco-magnésien. 

L'analyse doit être conduite de la manière suivante, en supposant 
que l'on ait entre les mains un mélange de phosphates de chanx, d'a- 
lumine, de magnésie et de fer : 

La substance est d'abord dissoute dans l'acide azotique. Lorsque sa 
solution présente quelques difficultés, on dissout d'abord dans un 
agent convenable, puis on ajoute dans la dissolution ainsi obtenue un 
excès d'ammoniaque qui précipite tout l'acide phosphorique avec une 
grande partie des bases, et l'on redissout ensuite aisément ce précipité 
bien lavé dans l'acide azotique. 

S'agit-il d'une fonte, par exemple, on la dissout dans l'eau régale ; 
s'agit-il d'un minerai résistant, on l'attaque par des alcalis, puis on 
acidulé par l'acide azotique, etc. Mais je ne crois pas devoir insister 
snr ce points car ce sont là des détails de préparation familiers à tous 
les chimistes. 

La solution azotique une fois obtenue (elle doit être exempte de 
chlorure), on y projette un poids quelconque d'étain pur. On réussit 
très-bien en employant quatre ou cinq fois le poids de l'acide phos- 
phorique présumé. Cet étain, passant à l'état d'acide stannique sous 
l'influence de l'acide azotique, entraîne tout l'acide phosphorique 
ainsi. qu'une grande partie du fer et un peu d'alumine; on lave, par 
décantation d'abord, puis sur un filtre, et l'on met à part la solution 
nitrique qui, exempte d'étain, renferme toutes les bases moins une par- 
tie du fer et de l'alumine. Cela fait, on redissout le précipité dans une 
petite quantité d'eau régale, et sans se préoccuper du filtre désagrégé 
ou des petites portions de phosphates d'étain qui y resteraient insolu- 
bles^ on sursature par l'ammoniaque, puis on ajoute un excès de sulf- 
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hydrate d*ammoniaque (i)« Immédiatômeat l'acide stannique et le 
phosphate d'élaia se dissolvent en laissant un précipité noir de sulfure 
^ M et d'alumine ^ on laisse reposer une heure ou deux, puis on 
filtre, en ayant soin de laver le précipité avec du sulfbydrate d'am» 
tûoniaque pour entraîner les dernières traces d'élain. Il suffit alor» 
d'ajouter à la liqueur filtrée du sulfate de magnésie pour obtenir le 
précipité caractéristique de phosphate ammoniaco-magnésien que Toii 
recueille sur un filtre^ où on le lave avec du sulfbydrate d'ammonia- 
ique d'abord, puis avec de l'eau ammoniacale pour le calciner ensuite 
t la manière ordinaire. 

Quant au filtre contenant lé sulfure de fer et ralumine> il est redis^ 
i»5^8 dans l'acide azotique, et la solution filtrée est ajoutée à la liqueur 
primitive des ba^es que Ton sépare par les procédés habituels* 

Cette méthode est aussi simple que rapide ; elle permet de doser du 
^^t au lendemain l'acide phosphorique que renferment les mélanges 
Vtd plus compliqués et d'effectuer ensuite la séparation des bases avec 
exactitude. J'ai vérifié par des synthèses nombreuses et diverses la va*- 
ItMt de cette méthode, et j'ai reconnu qu'elle permettait de doser l'a- 
cide phosphorique avec une grande précision. 

Ae l^Mllott de l^emiiieiiieqae «nr Ie0 eMerareti^ 

par M. P. P. AEHÉaAIM. 

DEUXIÈME PARTIE. — ChloTures ék bismuth. 

J'ai déjà communiqué à différentes reprises à la Société (â) quelques- 
uns des résultats auxquels je suis arrivé dans les recherches que je 
poursuis depuis plusieurs années sur les chlorures. 

Le travail que j'ai l'honneur de lui soumettre aujourd'hui est relatif 
aux combinaisons du chlore et du bismuth. 

1. -- Quand on fait passer un courant de chlore sec sur du bismuth 
métallique placé dans une cornue de verre et chauffé jusqu'à fusion, 
on obtient habituellement un corps noir peu volatil dont la production 
a été signalée il y a déjà quelque temps par M. Weber (3), qui lui a^ 
signe la formule BiCl^. Cette formule exige : 







Calculé : 


TrouTé 


Bi 


210 


74,8 


» 


2G1 


71 


25,2 


• 25,5 



ri) On peut aussi bien mettre directement le sulfhydrate en contact avec le 
précipité d'acide stannique et de phosphate d'étain; mais la dissolutioû est alors 
plus longue^ 

(2) Bulletin de la Société^ l*r fascicule, p. 87 ( — 2* fascicule^ p. 51. 

(3) Répertoire de Chimie pure^ 18Ô0| p. 12. 
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Notre analyse coaôrme donc les rapports de 1 à 2 dans lesquels le 
bismuth et le chlore sont combinés; toutefois Tétude que nous avon« 
fait de cette substance nous conduit à doubler cette formula et à ré- 
crire Bi^Cl*. 

Si en effet on soumet à Taction du feu le chlorure noir de M. Weber» 
on obtient bien le trichlorure de bismuth BiGP connu depuis long- 
temps et du bismuth métallique, ainsi que Ta établi M. Weber ; mais oa 
trouve toujours en môme temps une substance griser en poudre cristal- 
Une nacrée, très-douce au toucher, qu'il est au premier abord assez dif- 
ficile d'obtenir exempte de bismuth métallique. J'ai fini cependant par 
me procurer une petite quantité de matière pure et j'y ai dosé le chlore 
at le bismuth* La somme des poids de ces deux matières étant loin de 
représenter celui que j'avais pris, j'eus alors l'idée que cette substance 
était un oxychlorure ; en la réduisant par l'hydrogène, il me fut facile 
efi effet de constater la présence de l'eau. 

La préparation de ce nouveau corps étant dès lors nettement ind^ 
quée, au lieu de calciner le bichlorure de bismuth au fond d'un tube 
ou dans une cornue à l'abri du contact de l'air, il faut le calciner dans 
une capsule à l'air libre; c'est ce que j'ai fait. Il distille dans ces con- 
ditions une grande quantité de chlorure BiCP, et il reste dans la cap- 
sule une matière qui, noire à la surface, est formée à l'intérieur d'une 
masse blanche cristalline brillante, très-douce au toucher; c'est un 
oxychlorure dont l'analyse conduit à la formule BiClO^. En effet : 

Tronté ; 





Calculé : 








Chlore 


43,4 


12,8 


""Im^ 


13,3 


Bismuth 


78,0 


78,2 


78,8 


» 


Oxygène 


8,9 


» 


» 


» 



Cette nouvelle matière serait donc le chlorure noir de M. Weber 
/Cl 
Bl^ I Cl ^^°^ lequel 3 équivalents d'oxygène se seraient substitués à 

tel 

/Cl 
3 équivalents de chlore pour donner Bi^ | q , nouvel exemple de la sub- 

(o 

stitution de l'oxygène au chlore, fréquente dans la famille 4e Tazote; 

ICI 
Cl 
Cl l'oxychlorure de phosphore. 
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Il n'est pas possible de combiner le chlorure noir de bismuth Bi*Cl^ 
aux chlorobases, non plus qu'à l'ammoniaque. 

Les chimistes qui veulent considérer tous les chlorures comme des 
sels auront sans doute quelque peine à expliquer la neutralité du bi- 
chlorure de bismuth; ceux qui, au contraire, comme je soutiens de- 
puis plusieurs années qu*il le faut faire, veulent séparer les chloruries 
en acides, bases, indifférents, singuliers et salins, de la même façon 
que les oxydes et les sulfures, trouveront dans la neutralité de ce chlo- 
rure Bi^CH et dans sa transformation en un acide BiCP par fixation de 
chlore, exactement les mômes relations qu'entre le bioxyde d'azote ou 
le peroxyde de manganèse se transformant en acides par fixation 
d'oxygène, et trouveront sans doute que ce composé doit être rangé 
dans la classe des chlorures singuliers. 

2. — Quand on fait passer un courant de chlorure sec sur le chlo- 
rure noir de M. Weber Bi^Cl* pour le transformer en chlorure blanc 
BiCl^, il arrive souvent qu'on trouve dans la cornue un produit rouge 
jaunâtre; c'est un nouveau chlorure de bismuth qui n'a pas encore 
été décrit et dont la formule correspond à Bi^Cl^. En effet : 

TrouTé : 

Bi3 68,9 68,1 » 

C18 31,1 30,6 30,9 

Ce chlorure est décomposable par l'eau; dissous dans l'acide chlor- 
hydrique, il donne a?ec les chlorobases les chlorosels du perchlorure 
BiCl^; ce n'est donc pas un chloracide. Les réactions qu'il donne sous 
l'influence du feu le rangent plutôt, au reste, parmi les chlorures sa- 
lins. En effet ce chlorure se décompose en chlore, chlorure blanc BiCP 
et chlorure noir Bi^Cl^ d'après l'équation suivante : 

Bi3C18 =: Cl + BiC13 4- Bi«CH. 

Quand on pousse l'action du feu plus loin on obtient enfin du bis- 
muth métallique, une nouvelle quantité de chlorure BiCl^ et une pe- 
tite proportion de l'oxy chlorure Bi^iO^, par suite de la décomposition 
du chlorure noir qui s'était formé d'abord. 

3. — Le chlorure de bismuth BiCl^ se combine très-nettement avec 
les chlorobases et avec l'ammoniaque; je proposerai donc de le nom- 
mer acide chlorobismeux, de façon à réserver le nom d'acide chloro- 
bismique au composé encore inconnu BiCl^, correspondant à l'acide 
chloroantimonique SbCP. 

Quand on fait passer un courant d'ammoniaque sèche sur l'acide 
chlorobismeux placé dans une cornuo de verre tubulé, on obtient trois 
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produits différents : run» très-volatil^ est eatralné dans le récipient 
tabulé qui termine rapparcil;'les deux autres restent mélsuigés dans 
la cornue : Tun est rouge foncé, l'autre d'un vert sale. 

La substance rouge est stable quand elle n'est pas humide; elle ré- 
siste assez bien à l'action du feu, fond et cristallise par refroidissement 
• en cristaux rouges violacés; sa composition correspond à la formule 
2BiC13,AiH3, qui exige : 

Trouré : 

Cl 32,5 32,5 » 

Az 2,1 2,0 2,3 

Quand on traite cette matière par l'acide chlorbydrique, elle fixe 
cet acide et fournit un chlorosel correspondant 2BiCP,AzHHIl qui cris- 
tallise en aiguilles déliquescentes et qui est peu coloré. 

Ce chlorure renferme : 

Calculé : Tronvé : 

Cl 36,3 34,8 

Az 2,0 2,2 

Nous avons donc : 

2BiC13AzH3 + HCl = 2BiC13,AzH4Cl. 

La seconde combinaison de l'acide chlorobismeux avec l'ammonia- 
que est difficile à obtenir à l'état de pureté; elle est souvent mélangée 
avec la première et il est difficile de les séparer; aussi les dosages que 
nous avons fait de ces composés sont-ils assez discordants; ils mon- 
trent tous un défaut d'azote qui tient évidenunent à la présence de 

2BiC13,AzH3. 
Cette seconde combinaison présente la formule BiC13^2AzH3. 
Nous avons obtenu : 

Calculé : Trouvé : 

Cl 30,4 29,6 

Az 8,0 6,0 

Bien que l'analyse précédente soit très-mauvaise, je n'hésite pas sur 
la formule qui appartient à la substance verte, car elle se transforme 
avec la plus grande netteté en chlorosel BiC13,2AzHHIl très-facile à 
obtenir à l'état de pureté et dont la formule n'est pas douteuse. Nous 
aurons donc encore : 

BiC13,2AzH3 + 2Ha = BiC13,2AzH*Cl. 

Ce chlorosel se présente sous forme de lames hexagonales blanches 
ou légèrement jaunâtres. 11 a déjà été décrit par M. Jacquelain et sou* 
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mis à l'appréciation de tf . Dufrénoy, qui a reconnu son isQmorplusme 
avec le sel correspondant d*antimoine 

Sba3,2AiH*Cl. 

Cette détermination a dès lors indiqué que le bismuth devait être 
placé à c6té de Tantimoine. On sait^ au reste, que M. Nicklès a con« 
firme récemment ce rapprochement par l'étude três-soignêe des iodo- 
sels et bromosels de ces deux métaux (1). 

Le chlorobisinite de diammonium BiCl^,2AzH^Cl renferme en effet : 

TrouTé : 

Cl 41,8 ' 41,1 » 

Az 6,6 7,0 6,3 

La troisième combinaison de Tacide chîorobismeux et d'ammonia- 
que est blanche, volatile, et se laisse facilement entraîner par le gaz 
ammoniac; elle présente la formule : 

BiC13,3AzH3. 





Calculé : 


Trouvé 


Cl 


29,0 


28,4. 


Az 


11,4 


10,9 



Cette combinaison, traitée par l'acide chlorhyd^ique, fixe 3 équiva- 
lents de cet acide et se transforme en chlorosel 

BiC13,3AzH3 + 3HC1 = BiC13,3AzH4Cl, 

corps très-bien cristallisé en lames rbomboïdales et qui a déjà été dé- 
crit par M. Arppe (2). Nous avons pu obtenir quelques tables de ce sel 
qui ont près de 1 centimètre de côté; c'est un des beaux chlorosels que 
j'ai préparé. 
La formule de ce composé est établi d'après l'analyse suivante : 



a 


Caleali : 

4M 


TrouYé 
44,3 


Az 


8,8 


8,6 



4. — Nous avons encore préparé quelques chlorosels de bismuth; 
l'un, décrit par M. Rammelsberg (3), présente la formule 2BiCl3,SAzH*Cl; 
il affecte la forme de doubles pyramides. Les cristaux sont, ainsi que 
l'a remarqué M. Rammelsberg, très-souvent maclés. La formule citée 
plus haut exige Cl 42,9 ; on a trouvé précisément 42,9. 

(1) Sur les relations d'isomorphisme gui existent entre les métaux du groupe 
de Pazotc, par M. J. NicWès. Nancy, 186Î. 

(3) Répertoire de Chimie pure^ T. i^ p. 290. 

(S) làidem. 
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On remarquera que Tacide chlorobismeux, comme beaucoup des 

acides de la famille de Tazote, est polyatomique. Lorsqu'on combine 

cet acide avec 3 équivalents de sel marin, on obtient une substance 

en lames hexagonales de la formule BiCI^^SNaCi, qui doit renfermer 

Cl 42,7. On a trouvé 42,5. 

(AzH^Cl 
Le chlorosel BiC13<AzH*Cl cristallise également en lame« rhom- 

(rci 

boïdales» Il doit renfermer 42,3 de chlore; nous y avons trouvé 4i,5» 
9. ^ Les combinaisons des chlorures avec Tanmioniaque que J'ai étu- 
diées sont déjà assez nombreuses; elles présentent toutes un caractère 
commun. Si compliquées que soient leurs formules, elles fixent toute« 
de Tacide chlorhydrique pour se transformer en un chlorosel corres- 
pondant, sans qu'il y ait jamais d'ammoniaque distraite par cet action 
pour former séparément du chlorhydrate d'ammoniaque. J'ai en effet 
démontré par des analyses les transformations suivantes : 



22nCl, AzH3 



ZnCl, AzH3 + HCl = ZnCl, AzH^Cl 



ZnCl,2AzH3 



SnCl, AzH3 + HCl = SnCl, AzH^Cl (i) 
SnCl«, AzH3 + HCl = SnC12,AzH^ 



SbC13, AzH3 
SbCl3,2AzH3 
SbCl5,3AzH3 
SbC15,4AzH3 
2BiC13,AzH3 



BiC13,3AzH3 



HCl = 2ZnCl, AzH*Cl 



2HC1 = ZnCl,2AzH4Cl 



HCl =r SbC13,AzH*Cl 
2HC1 == SbC|3,2AzH6Cl 
3HCI = SbC15,3AzH4Cl 
4HC1 = SbCl3,4AzH4Cl 

HCl = 2BiC13, AzH*Cl 



BIC13,2AzH3 + 2HC1 = BiC13,2AzH4Cl 



3HC1 = BiC13,3AzH4CL 



On voit donc que cette réaction présente une très-grande généralité; 
elle tend certainement à faire ranger parmi les amides les combinai- 
sons des chlorures avec l'ammoniaque. Ces combinaisons possèdent, 
en effet, une propriété tout à fait analogue à celle qui distingue les 
ftmides oxygénées, qui fixent de Feau pour donner un oxysel corres- 
pondant. 

Ainsi que je l'ai fait observer cependant, il n'y a pas dans l'action 
de l'ammoniaque sur les chloracides une pénétration, si on peut s'ex- 
primer ainsi^ des 2 molécules comme dans les amides oxygénées. Si 
l'acétamide C*H»OUz peut fixer de l'eau pour donner C*H303,AzH*0, 
par cette réaction elle ressemble à SbCl3,AzH3 qui fixe de l'acide chlor- 
hydrique pour devenir SbC13,AzH*Cl; elle en diffère en ce qu'elle peut 

(1) Cette transformation n'a pas encore été publiée, mais le» analyses sont 
faites. 
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(H 
être écrite Az{ H , ammoniaque dans laquelle 1 équivalent d'hy^ 

tC*H302 

drogène est remplacé par le radical oxygéné C^H^O*, tandis que dans 
la combinaison des chlorures avec Tammoniaque il y a accolement des 
2 molécules sans qu'il se sépare au moment de la combinaison de l'a- 
cide chlorhydrique. 

On sait ^e plus que les sels proprement dits sont susceptibles de 
fiier de l'ammoniaque; on connaît des sulfates de zinc, de cuivre, etc., 
ammoniés, qui sont, pour beaucoup de chimistes, analogues aux chlo- 
rures ammoniés; il faudrait toutefois, pour que la comparaison fût 
exacte, que ces sels pussent fixer une nouvelle proportion de l'acide 
qu'ils renferment déjà pour se métamorphoser en un sel plus com- 
plexe. Si cette fixation n'a pas lieu, si l'acide ajouté sépare de la mo- 
lécule saline l'ammoniaque qui y est contenue et forme avec elle un 
autre groupement, il en résultera une séparation complète entre les 
sels ammoniés et les chloramides, dont le groupe sera nettenfent établi. 

Je suis donc naturellement conduit à l'étude des sels ammoniés que 
j'entreprends au Conservatoire, tandis que je poursuis simultanément 
à mon laboratoire du collège Chaptal celles des combinaisons des chlo* 
rures avec l'ammoniaque. 

7. — En résumé, on peut déjà conclure de ces recherches : 

a. Que le bismuth se combine en trois proportions avec le chlore 
fonnant Bi*Cl*,BiCl3, et un troisième chlorure Bi^Cls non encore dé- 
crit, 

6. Que le chlorure de M. Weber doit être formulé Bi^Cl*, puisqu'il 
donne un oxychlorure Bi^ClO^ non encore décrit, par substitution de 
l'oxygène au chlore. 

c. Que le seul chlorure BiCl^ est assez riche en chlore pour être net- 
tement un chloracide. 

d. Que l'acide chlorobismeux hémi, bi et triatomique forme trois 
combinaisons avec l'ammoniaque qui ne paraissaient pas avoir été 
encore analysées. 

e. Que ces trois combinaisons fixent de l'acide chlorhydrique pour 
produire trois chlorosels dont un seul est nouveau. 

J'ajouterai en tenninant que j'ai été aidé dans ces recherches avec 
beaucoup de zèle par deux de mes élèves, MM. Gaston Tissandier et 
Anatole Bourgougnon (1). 

(1) M. Anatole Boorgongnon est membre de U Société chimiqne. 
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Sur 4iiel4ae« nuiilères ulml^aes^ par ■!• E. HARBY. 

Le chloroforme mêlé à une petite quantité d'alcool méthylique, éthy- 
Hque, amylique, d^acétoue, est attaqué par le sodium avec dégagement 
de gaz et formation de matières fixes. 

Les gaz fournis par les alcools éthylique, amylique^ l'acétone, sont un 
mélange d'hydrogène, de gaz des marais et d'oxyde de carhone ; ceux 
produits par l'alcool méthylique contiennent seulement de l'hydrogène 
et de l'oxyde de carbone. 

Ces résultats dérivent de l'analyse eudiométrique. Cependant des 
traces de gaz considéré comme oryde de carbone, et non absorbable 
par le protochlorure de cuivre, ont fait rechercher si le gaz C*H, for- 
mylène, ne s'y rencontrerait pas à l'état libre. 

On a fait passer le mélange gazeux lavé successivement à Téau, 
l'alcool, l'acide sulfurique, dans une éprouvette contenant du brome, 
sous une couche d-eau, et exposée à la lumière solaire. En saturant 
par la potasse étendue, il se précipite une petite quantité d*un li- 
quide plus dense que l'eau, ayant l'odeur et les propriétés du bromo- 
forme. 

De plus, en mettant le mélange gazeux au contact d'acide iodhydri- 
que fumant dans un ballon scellé à la lampe, et en chauffant dans l'eau 
à l'ébuUition pendant 30 heures, on a constaté, en ouvrant le ballon 
sous le mercure, une absorption considérable. En saturant Padde par 
la potasse étendue, il s'est dégagé l'odeur de l'iodoforme; mais la trop 
faible quantité du gaz employé n'a pas permis d'isoler les produits de 
la réaction, ni de déterminer si on avait obtenu un éther d'un alcool 
formylique C*H*0*. 

De ces expériences ressort donc sinon la certitude, du moins la pro- 
babilité de l'existence du formylène C^H libre de combinaison. 

Les matières fixes sont formées de chlorure de sodium et de matières 
organiques brunes, incristallisables et non volatiles, caractères qui se 
retrouvent dans leurs différents dérivés. Pour rappeler leur analogie 
avec les matières ulmiques, on a ajouté le mot uîmique à la première 
syllabe du nom du corps qui a servi à les former. On n'a traité actuel- 
lement que des corps obtenus avec les alcools éthylique, méthylique, 
amylique, c'est-à-dire des composés éthulmique, méthulmique et amyl- 
ulmique. 

SÉRIE éTHULMJQUB» 

On obtient avec l'alcool deux substances organiques incristallisables: 
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Tune^ soluble dans Téther ^ représente un acide chloré ; l'autre^ soliible 
dans Falcool^ en est le sel de soude. 

4C*HC1» + eC*H«0« ^- UNa = Ci«H»C10* + C^HSClNaO* + SC^H* 

Acide chlor- Ghlorétbolmate 

étholmique, de «onde. 

+ 2C202 + 15H + lONaCl. 

Aeiâe thhfUhuhniquem L'acide chloréthuUmque est bran rougefttre, 
d'une odeur aromatique^ monobasique. 

Chloréthulmate de soude C«H8ClNaO* 
Chloréthulmate d'argent C*«H8ClAgO*. 

Bouilli ayec une dissolution de potasse^ il se transforme en acides 
éthulmique et bioxyéthulmique. 

2(G«H9C1CH) 4- 2(KH02) = 2KC1 + Om^OQi ^ C^flioo». 

Acide Acide Acide bioxy- 

•Uorétholmiquo. éthulmique. étbaUniqufi. 

Acide éthulmique. L'acide éthulmique est bibasique. 

Éthulmate de soude Ci^H^Na^O* 

Ethulmate d'argent C*2H8Ag20*. 

U», deux et trois équivalente d'hydrogène de Tacide éthulmique 
peuyent être remplacés par un môme nombre d'équivalents de chlore, 
de brome et de vapeur nitreuse; çn a obtenu les séries suivapieç ; 

Acide éthuknique C«HiOO* 

— chloroéthulmique OmKlO* 

— bromoéthulraique Ci^H^BrO* 

— nitroéthulmique C*W(AzCH)0* 

— chloronilroélhulmique C»2H8Cl(AzO*)0* 

— bromonitroéthulmique C«H8Br(Az04)0* 

— bibromoéthulmique C*2H8Br204 

— bibromonitroéthuimique C"H7Br«(AzO*)0* 

— bromobinitroéthuhnique C*iH7Br(AzO*jK)* 
^ trinitroéthulmique C^nU(AzO^)^6* 

— tribromoélhulmique O^H^Br^O*. 

Aciçh biocsyéthulmique. L'acide bioxyéthubnique donne ausi^ nais* 
eance à dos dérivés par substitution : 

Acide bioxyéthulmique C**Ht0O8 

-^ bioxybromoéthulmiquc C^^H^BrO*. 

L'acide bîoxybromoéthulmique, traité lui-même par la potasse, donne 
lieu à la fixation de 2 molécules d'oxygène 

C*2HeBr08 + KHO* = KBr + C^HiOQto. 

Aoide triozy* 
éthnlmiqae. 
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L'acide trîox^éthulmique G^'H^^^^ est noir, incristalHsable, Isomère 
de la cellulose; traité par le brome, il reproduit Tacide bioxybromo** 
éthulmiqu9# 

BROMURE D£ UÉTHULUÈNE. 

L*acide bibromoéthulmique, chauffé ayec deTadde sulfiirique à 60^ 
environ, donne lieu à un dégagement d*acide cariMmiqua •! À la for- 
mation d'un carbure d'hydrogène brome 

C^WBr^O* = CW + C*»H«Br«» 

Acide bibromo- Bromure de 

étbulmiqae. méthalmène. 

Traité par une dissolution de potasse, le carbura d'hydrogène 
CiOHSBr^ perd un équivalent d'acide bromhydrique 

CiOHSBr» =3 HBr + C40H7Br, 

jBiroiRur«df llétliiilinèn^ 

méthalmène. brome. 

D'où le nom de bromure de méthulmène pour le corps C^^H^Br*, et 
méthulmène brome pour C^^^H^Br. Cependant, en présence des nom- 
breux isomères dont on peut soupçonner l'existence, cette nomencla- 
ture a besoin d'être appuyée sur de nouveaux faits pgur rester défi- 
nitive» 

Le bromure de méthulmène bouilli «iveo de l'acide nitrique fumant 
devient'nitrobrpmure de méthulmène 

C*^H8Br(Az04). 

L^acide chlorétbulmique, traité de môme par l'acide sulfurique à 60**, 
dégage de l'acide carbonique, et il reste du chlorure de méthulmène 

SÉRIE MÉTHULMIQCE. 

Le chloroforme, mélangé d'une petite quantité d'alcool méthylique, 
donne lieu, par l'action du sodium, à une réaction identique à celle 
obtenue avec l'alcool, sauf, comme on l'a déjà dit, l'absence du gaz des 
marais dans les produits gazeux. Le résidu Çxe est formé par un acide 
chloré, l'acide chlorométhulmique, et son sel de soude, le chloromé- 
thulmate de soude 

6(?HC13 -f 6C«H402 + i7Na = C^OH^CIO* + C*«H«ClNaO* -j- 2C«0» 

Acide- chloro*. Gblorométhalmate 
métholmiqne. de sonde. . 

+ 17H + i6NaCl. 
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Adde ehlorométhulmique. Sous Tinfluence de la potasse^ il se décom- 
pose comme Tacide chloréthulmique 

2(C*OH7C10*) + 2KH0* = 2Ka + CiOHSQ* + Om(fi. 

Àcid4 mé- Acide biozy- 
thnlmiqoe. méUmlmiqae. 

L'acide méthulmique donne des démés par substitution. On a obtenu 
les composés suivants : 

Acide méthulmique C^OH^O* 

— chlororoéthulmique C^WCiO* 

— bibromomélhulmique C*<>H«Br20* 

— bioxifbromométhulmique C*0HH)8. 

Bromure d'hypométhulméne. L'acide bibrométhulmique^ traité par 
Tacide sulfurique à 60®, donne le bromure d'hypométhulmène 

CiOH6Br«04 = C*04 + CWBr». 

Acide bibromo> Bromure d'bypo- 

méthalmiqae. métholinëne. 

SÉRIE AMTLULMIQUE. 

Les réactions obtenues avec le sodium, le chloroforme et les alcools 
des premières sections se rencontrent encore lorsqu'on remplace ces 
deux corps par de l'huile de pommes de terre; il se dégage de l'hydro- 
gène, du gaz des marais, de l'oxyde de carbone, et il reste l'acide chlor- 
amylulmique en dissolution. Cet acide est soluble dans l'éther et se 
purifie difficilemement. 

Traité par la potasse, il se décompose en amylulmate et bioxyamyl- 
ulmate de potasse. L'acide sulfurique précipite le mélange des deux 
acides. 

L'acide chloramylulmique donne des dérivés par substitution; on a 
donc les séries : 

Acide amylulmique C*8H*«0^ 

— chloramylulmique C**H*5C10* 

— bibroamylulmique C^^H^^Br^O* 

— bromonitroamylulmique C*8H**Br(A20*)0* 

— bioxyamyluhmique C*8H*«08. 

Bromure de hutyîuîmène. L'acide sulfurique transforme l'acide bibro- 
moamylulmique en bromure de butylulmène C*^H**Br*. 

Des composés semblables aux précédents se forment avec les homo- 
logues des alcools, les aldéhydes, les acétones, etc. Le chloroforme lui- 
même peut être remplacé par d'autres corps^ notamment par les chlo- 
hires de carbone. 
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EXTRAIT DU PROGËS-VBRBAL 

M LA BiAIIGB DU MOU BB MAIS. 



SÉANCE DU 28 MARS 1862. 

Présidence de M. Bâtard. 

M. Arthur de Wich écrit pour donner sa démission de membre de 
la Société. 

AIM. Henri Buffet, Jouassin, Bouoault, Ferd. Jean sont élus mem* 
bres résidents. 

MM. MoiRoux et Usiouo sont nommés membres non résidents. 

M. Ë. PeligoTj de l'Institut, présenté par MM. Dumas et Balaro, est 
nommé, séance tenante, membre de la Société. 

M. Grandeau continue l'exposé de ses recherches sur la présence du 
rubidium dans divers produits naturels. 

M. WuRTz présente, au nom de M. Scheurer-Kestner, de nouvelles 
recherches sur l'azotate ferrique et sur la dialyse de ce sel. 

M. WuRTz communique une note de M. Crafts sur la préparation du 
sulfure d'éthylène. 

M. Terrbil fait connaître à la Société qu'il a analysé un azotate de 
fer violet ne contenant pas de manganèse. Le même chimiste fait con- 
naître quelques nouvelles propriétés de l'acide permanganique. 

La Société a reçu dans la précédente séance : 

De Vaction de Voir atmosphérique sur l'iodure ferreux, par M. G. Janssen. 

Notice sur les travaux scientifiques de M. P. A. Favre. 

Sulla preparaxione d'il permanganato di potassa, di Fausto Sbstini. 

De ^ancienneté de l'espèce humaine, par M. J. DelanoOe. 

De plusieurs phosphiures métalliques, thèse de M. Vicier* 



M. M. Berthelot, professeur à l'École supérieure de pharmacie^ 
membre du conseil de la Société, a exposé^ en séances extraordinaires 
qui ont eu lieu les 7 et 14 mars, ses recherches sur les principes sncrés. 

Ces leçons seront imprimées et distribuées. 



soc. CHIM. 
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HBHOIRES COHlillNKlllÉS A LA SOCIÉTÉ DANS LE MOIS DE KARS. 



Sur la prësenee du ralildlum dans les résidas de la rafllnerle de 

salpêtre de Paris el dans -les «olins de Itelterave^ 

par M. «RAIiOEAC. 

J*ai pu, grâce à Tobligeance de M. Maurey, directeur de la raffinerie 
de Paris, poursuivre sur uae quantité soCfisante de matières les re- 
cherches commencées il y a quelques mois et qui m'avaient conduit à 
trouver du rubidium dans les résidus de la fabrication du salpêtre. 

Je me propose de communiquer aujourd'hui à la Société chimique 
les résultats des analyses quantitatives que j'ai faites de divers produits 
de la raffinerie. 

Les substances que j'ai analysées sont les suivantes : 

i» Hésidus de l'année 1861 ; 

2« Résidus de l'année 18651 ; 

S* Eaux-mères que fournissent ces résidus; 

4^ Eau provenant du suintement de ces résidus. 

l^our chacun de ces produits, j^ai procédé de la manière suivante : 
J*ai déterminé, sur 2 kilogrammes, la perte par dessiccation et calcina- 
tion (pour détruire les matières organiques); j'ai dissous dans l'eau 
acidulée par l'acide chlorhydrique un poids connu (de 20 à 30 gram- 
mes) du résidu sec. La liqueur, filtrée et convenablement concentrée a 
été précipitée par le chlorure de platine ; *le précipité lavé à l'alcool 
et pesé, puis lavé à l'éau bouillante à plusieurs reprises, en observant 
les précautions indiquées par MM. Kirchhoff et Bunsen. On n'a cessé 
les lavages à l'^au bouillante que lorsque le sel de platine introduit 
dans l'appareil spectral ne donnait plus d'une manière perceptibk les 
raiB8*€«nactéristiques du potassiom. 

Ces matière fte contiennent pas trace de lithine; elles renferment 
principalement du chlore, du sodium,^ de la potasse, du rubidium, de 
la magnésie à l'état de chlorures, sulfates, nitrates et carbonates. 

Je résume dans le tableau suivant les dosages de rubidium effectués 
mn* tbat\nie die ees matières : 

f 1 kilog. résidu fondu corrrespond à 1^,240 de résidu 
brut. 
Résidus de 1861 1 * kilog. résidu fondu contient 2«%64 dexhlonire de 

1 1 kilog. résidu brut contient 2«%13 de chlorure de 
rubidium. 
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' i kilog. résidu fondu correspond à 11^^280 de réudu 

, brut. 

p^cî/inc Aa 4»Ao; * kHog. Tësidu fondu contient ^k*",?! de chlorure de 
K^siausaei»t)^^ rubidium. 

' 1 kilog. résidu brut contient 2k%92 de chlorure de 
rubidium. 

1 kilog. résidu fondu correspond à 21^,100 d*eau-nière. 
Eaiiï m^res \ * ^^^^E' résidu fondu contient 68'',35 de chlorure de 
I rubidium. 

|l kilog. eau -mère contient 3k',02 de chlorure de 
rubidium. 

Il kilog. résidu fondu correspond à 2'',300 d'eau, 
1 kilog. résidu fondu contient 6«%85 de chlorure de 
rubidium. 
1 kilog. eau contient 2k%97 de chlorure de rubidium. 

Il était naturel, en présence de ces quantités relativement conaidé* 
râbles de rubidium^ de rechercher dans laquelle des matières pre- 
mières qui servent à préparer le salpêtre était contenu le métaL 

M. Maurey m'a appris que la totalité du salpêtre livré à la raffinerie 
de Paris depuis cinq ou six ans est fabriquée avec du nitrate de soude 
et du chlorure de potassium indigènes. 

Le nitrate de soude ne contient pas trace de rubidium, comme Tont 
annoncé MM. Kirchhoff et Bunsen et comme je Pal vérifié depuis sur 
une quantité assez considérable de nitre cubique. 

Le chlorure de potassium est fourni à l'industrie par deut grandes 
sources : les eaux de la mer et les vinasses de betterave. JPai eu occa*- 
sion de constater que les eaux-mères des marais salants du Midi ne 
contiennent pas de rubidium; restait donc les salins de betterave. 

M* Lefebvre, de Corbehem (Pas-de-Calais), industriel bien connu 
par les magnifiques produits qui sortent de ses usines, a bien voulu 
mettre à ma disposition des salins et des eaux*mères provenant du trai« 
tement des vinasses. Ces produits ne contiennent pas trace de lithine; 
paais ils renferment des proportions très-notables de rubidium^ comme 
le prouvent les analyses suivantes : 

Salins de betterave 1 i kilog. contient 1b^,87 de chlorure de rubidium. 
Dern^.** eaux-mères 1 1 kilog. contient 4«%70 de chlorure de rubidium. 

Il est impossible de ne pas admettre, d'après ce qui précède, que ce 
sont les betteraves qui introduisent le rubidium dans le salpêtre. Cette 
plante, qui est comme on sait très-riche en potasse, absorbe donc aussi 
le rubidium contenu dans le sol en quantités si minimes. Je ne doute 
pas qu'un traitement en grand des vinasses et des salins ne permette 
de se procurer facilement le nouveau métal. 
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Dans une autre communication, j*aurai Thonneur d'entretenir la So- 
ciété du résultat de mes recherches sur la présence du rubidium dans 
un certain nombre d'autres végétaux dans lesquels je l'ai rencontré, 
notamment dans le tabac, le café et le thé. Je donnerai également Ta- 
nalyse de quelques sels bitartrates, tartrates doubles de potasse et d'an- 
timoine, oxalates, chromâtes, fluosilicates, etc., que je mets aujour- 
d'hui sous les yeux de la Société, mais dont l'analyse n'est pas 
terminée. 

IVouyelle* reelierehcs sur l'azotate remplie. — Dialyse de l'asetate 
rerri^ne, par M. A. SCHEUmEli-lLESTIVEa. 

L'azotate ferrique a été obtenu cristallisé avec différentes propor- 
portions d'eau. M. Ordway (1), dans un travail étendu sur les sels des 
sesquioxydes en général, fait mention d'un azotate ne contenant que 
6 molécules d'eau, tandis que j'ai obtenu le même corps cristallisé 
avec 18 molécules d'eau (2). M.Wildenslein (3), dans un travail récent, 
a publié des analyses qui l'ont conduit à la formule 

FeV',6AzO^« + im^^. 

J'ai cherché à déterminer dans quelles conditions ont lieu ces diffé- 
rentes cristallisatioos; j'ai reconnu qu'on obtient en général de l'azo- 
tate à 18 molécules d'eau, à moins que la dissolution ferrique n'ait été 
évaporée à une concentration assez grande, surtout en présence d'azo- 
tates basiques. 

Par le refroidissement de la dissolution obtenue par l'action directe 
de l'acide azotique sur le fer, on obtient l'azotate cristallisé en assez 
grandes quantités, surtout si l'acide azotique a été employé en léger 
excès. Les azotates basiques entravent la cristallisation, qui n'a plus 
lieu alors que dans des liqueurs très-concentrées. Mais on obtient tou- 
jours de cette manière de l'azotate ferrique contenant 18 molécules 
d'eau. 

Si, au lieu de concentrer ces dissolutions sous une cloche au-dessus 
de Pacide sulfurique, on les évapore à une douce chaleur de manière 
à les sursaturer, une partie de l'azotate neutre se décompose; mais en 
refroidissant la liqueur on obtient une masse de cristaux enchevêtrés 
qui ne contiennent que 2 molécules d'eau. 

(1) American Journal of Sill., t. xxvu, n« 77, p. 197. 

(2) Annales de Chimie et de Physique^ t. lv, p. 337. 
(3] Journal fur praktische Chemie, t. lxxxxiv, p. 263. 
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1,252 de cristaux ainsi préparés ont produit 0,720 de carbonate de 
chaux; 1,136 de ces mômes cristaux ont produit 0,355 d'oxyde ferri- 
que. 

Ces nombres correspondent à la formule 

Fev^6Az^,0^ + m^, 
qui exige : 





TrottTé : 


GtlGolé 


Fe 


21,87 


21,53 


Az 


16,10 


16,18 



Le liquide séparé de ces cristaux abandonne au bout de quelque 
temps des cristaux incolores comme les précédents et qui contiennent, 
comme ceux analysés par M. Wildenstein, 12 molécules d'eau : 

Fev',6Az^^^6 + m^. 

1,386 de matière ont produit 0,588 de carbonate de chaux 
2,100 — — 0,875 — — 

1,847 — — 0,417 d'oxyde ferrique 

1,632 — — 0,360 — — 

La formule précédente exige : 

TrouTé : 





I. 


II. 


GalcDlé : 


Fe 


15,80 


15,44 


16,00 


Az 


11,88 


11,66 


12,00 


H2^ 


31,00 


31,50 


30,85 



Les cristaux analysés par M. Wildenstein, et qui contenaient comme 
ceux ci-dessus 12 molécules d'eau, provenaient d'une dissolution qui 
qui avait été évaporée pour la concentrer. 

Dialyse de l'azotate ferrique. On sait par les remarquables expériences 
de M. Graham qu'il est possible d'obtenir, au moyen de la force osmo- 
tique, des dissolutions d'hydrate ferrique presque pur dans l'eau. En 
soumettant à la dialyse la dissolution de l'hydrate ferrique dans le chlo- 
rure du même métal, ce savant a remarqué que de l'acide chlorhydri- 
que chargé de peu de fer traverse la membrane, tandis que la dis- 
solution contenue dans le dialysateur devient de jour en jour plus ba- 
sique jusqu'à ce que l'hydrate ferrique presque pur y reste à l'état de 
dissolution dans l'eau. 

J'ai essayé l'action de la dialyse sur l'azotate ferrique, soit basique 
soit neutre. 

Je me suis S3rvi, comme dialysateur, d'un manchon de verre garni 
à sa partie inférieure d'une vessie ordinaire, n'ayant pas à ma disposi- 
tion le parchemin employé par M. Graham. J'ai introduit dans le dia- 
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lysatêttr 300 grammes d'une dfesolution d*azolale ferriqae basiqae de 
la composition suivante : 

Fevi,4Az^^H2^6. 

Ces 300 grammes contenaient 4k%95 d'oxyde ferrique ; la vessie a été 
plongée dans Teau pure. 

Pendant vingt-deux joui's les liquides se sont modifiés; une grande 
partie de Teau pure a pénétré par endosmose dans la dissolution de 
l'azotate femque, tandis que le liquide environnant le manchon s'est 
chargé peu à peu d'un mélange d'acide azotique et d'azotate ferrique 
neutre. Aôn de suivre les progrès de l'opération, le liquide contenu 
dans le manchon a été analysé à différentes reprises. Les résultats ob- 
tenus ainsi montrent que l'azotate est devenu de jour en jour plus ba- 
sique. 



DURÉE 

de l'opération. 



)} 
2® jour.. 
3* jour,. 
6« jour.. 

i2« jour.. 

20® jour. . 

25^ jour.. 



OXYDE 

ferrique. 



0,705 
0,500 
0,450 
0,350 
0,337 
0,490 



azotique. 



» 
0,880 
0,545 
0.4t0 
0,240 
0,100 
0,^35 



En centièmes 



OXYDE. 



42,56 

44,50 

48,1 

52,3 

59,2 

77,0 

78,5 



ACIDE. 



57,44 

55,5- 

51,9 

47,7 

40,8 

23,0 

21^ 



Il a donc été possible, dans cette opération, d'obtenir un produit 
excessivement basique se rapprochant de la composition : 

5Fev^4AE02,047^ 

produit qui n*est qu'un mélange d'azotate ferrique neutre et d'hydrate 
ferrique ou d'acide azotique et d'hydrate ferrique. L'azotate ferrique 
neutre est lui-même décomposé de cette manière. Ce sel, en dissolu- 
tion dans l'eau et introduit dans le dialysateur, a donné au bout de 
trois jours les résultats suivants : 



Liquide intérieur 
Liquide extérieur 
L'azotate neutre en contient 



Oxyde ferriqae 

contenu 
•nr 100 d'acide 

azotique. 

60,3 
35,6 
49,38 



On voit donc que Fazotate neutre est devenu basique dans le man- 
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ebon ée yerre, ta&dis ^Hin mélange d^adde awlàqm et (fittôHii» neu- 
tre a trayersé la membrane. 



Le bromure (Féthylène réagit sur une solution alcoolique de mono- 
sulfure de potassium avec beaucoup plus d'énergie que le chlorure du 
môme radical. Au bout de quelques instants les deux liquides se sont 
pris en masse avec dégagement de chaleur. Le corps blanc résultant 
de cette réaction a été lavé à Teau et desséché sur Tacide sulfurique. 

11 est d'abord un peu soluble dans l'eau, et la liqueur filtrée donne 
avec l'azotate de ^lomb le précipité jaune qui caractérise tant de sul- 
fures organiques légèrement solubles; mais après dessieefttion^ il de- 
Tient insoluble. 

L'analyse a fait voir que ce corps est un mélange de miHiosnlfbre 
d'étbylène avec un sulfure supérieur du même radieai. U cède à )'é^ 
ther ou à l'alcool bouillant une petite quantité de sulfure ^H^ qui se 
dépose en cristaux par évaporation du dissolvant. 

Chauffé avec de Tétber à 480*, dans un tube scellé, il a donné une 
quantité beaucoup plus grande des mêmes cristaux a?ee une huile 
d'un jaune-orange plus soluble dans l'éther 

Ces cristaux, ainsi que l'huile et un résidu de charbon, constituent 
les produits de la distillation du corps sulfuré hlanc. Les cristaux 
commencent à distiller à 70*» et le liquide jaune-orangé vers 220*; 
loreque la température dépasse ce point, il y a décomposition par- 
tielle de la matière avec dégagement d'hydrogène sulfuré et dépôt de 
charbon. 

L'analyse des cristaux a donné les nombres suivants : 

C 39,9 40,0 

H 6,9 6,7 

* 53,3 53,3 

100,1 100,0 

Le sulfure d'étbylène cristallisé offre beaucoup de ressemblance 
avec une substance cristallisée de môme formule empirique qui a été 
obtenue par M. Weidenbusch par la subslitulion du soufre à l'oxygène 
contenu dans l'aldéhyde ; mais il parait y avoir des différences entre 
la forme cristalline de ces composés» et leurs propriétés aussi présen- 
tent des divergences notables. 
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J*ai préparé une quantité considérable du corps de H. Weidenbnsch 
et je me propose de faire une étude comparative des réactions de rua 
et de l'autre des deux sulfures isomériques, dans l'espoir d'accroître 
la somme de nos connaissances relatites aux relations qui existent 
entre les composés isomériques dérivant de l'aldéhyde et de Téthy* 
lène. 

En employant le bromure d'éthylène au lieu du chlorure qui avait 
servi à MM. Lôvig et.Weidmann, on peut préparer sans peine des quan- 
tités considérables de sulfure d'éthylène. 

W Kéwmr miîmn de l^aelde permaiisaïUvie, par il. A. TJBmWBnL. 

Le chimiste Chevillot a constaté le premier que lorsqu'on mélange 
du permanganate de potasse avec de l'acide sulfurique et que Ton 
chauffe vers iZ(y*, on obtient des vapeurs violettes condensables en un 
liquide rouge oléagineux composé, d'après ce chimiste, d'acide sulfu- 
rique et d'adde permanganique (1). 

Dans ces derniers temps M. H. Asch(^ a préparé l'acide permanga- 
nique de la même manière^ mais en ne recueillant que les gouttelettes 
qui se forment dans le mélange de permanganate de potasse et d'acide 
sulfurique concentré (2). 

Je viens de nouveau parler de la préparation de l'acide permanga- 
nique et faire connaître quelques nouvelles propriétés de cet acide. 

L'acide permanganique s'obtient en dissolvant du permanganate de 
potasse dans de l'acide sulfurique pur étendu d'un 1/2 équivalent 
d'eau environ, en évitant que la température ne s'élève trop. La dis- 
solution est d'un vert jaunâtre; on l'introduit dans une cornue tabulée 
coDomuniquant à un ballon bien refroidi. 11 faut éviter, dans l'appareil, 
les bouchons de liège et toute autre matière organique. 

La C(»rnue est placée dans un bainmarie et l'on chauffe de manière 
à ne pas dépasser 60 à 10". A une température plus élevée, il passe de 
l'acide sulfurique; l'on voit alors l'appai'eil se remplir de vapeurs vio- 
lettes ressemblant aux vapeurs d'iode. Ces vapeurs se condensent bien- 
tôt^ dans le col de la cornue, sous la forme d'un liquide épais, d'un 
noir verdâtre, qui ne renferme point d'acide sulfurique ni de chlore : 
c'est Tacide permanganique. 

Il est difficile de préparer une grande quantité de cet acide à la fois; 
il arrive toujours qu'à un moment donné, et lorsque la proportion d'a- 

(1) Chimie de Berzelius, t. ii, p. 727. 

(S) Répertoire de Chimie pure et appiiquée» 18M» p. 178. 
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cide distillée commence à être notable, il se décompose spontanément 
en produisant une faible détonation. Après cette décomposition^ on 
retrouve dans Vappareil un corps solide, d'un noir brun et d'une té- 
nuité extrême, qui présente les propriétés du sesquioryde de manga- 
nèse. 

Si l'on abandonne à l'air bumide pendant quelque temps la dissolu- 
tion sulfurique de permanganate de potasse, ou plutôt si l'on y verse 
quelques gouttes d'eau, on voit l'acide permanganique venir surnager 
à la surface sous forme de gouttelettes buileuses d'un noir verdâtre et 
d'un aspect métallique, qui se solidifient quelquefois en tombant au 
fond de la liqueur. Il est difficile de séparer cet acide de l'acide sulfu- 
rique qui le mouille; mais dans cet état l'acide permanganique peut 
servir aux expériences d'oxydation qui sont décrites plus loin. 

L'acide permanganique est un liquide épais, d'un noir verdfltre à 
reflets métalliques, qui parait pouvoir se solidifier. Il est très-avi^ 
d'eau. Sa dissolution est violette; elle se conserve assez bien lorsqu'elle 
est étendue et à l'abri de toutes poussières. 

Si l'on cbauffe brusquement l'acide permanganique, il détone; mais 
si l'on chauffe modérément il se volatilise en partie en prodm'sant des 
vapeurs violettes qui possèdent une odeur métallique particulière asses 
désagréable. 

C'est peut-être le composé oxydant le plus énergique; il enflamme 
à l'instant le papier et l'alcool, ce dernier avec explosion. Il se produit 
toujours dans ces combustions des vapeurs violettes dues à la volatili- 
sation d'une certaine quantité d'acide permanganique. Il détone brus- 
quement avec émission d'une belle lumièi-e blanche lorsqu'on le met 
en contact avec un corps gras; dans ce cas, il faut opérei* avec très- 
peu d'acide, car la détonation est très-forte. 

Si l'on jette, sur l'acide permanganique, quelques gouttes d'une dis- 
solution de sulfite de potasse, il se produit une réaction très-vive avec 
dégagement de lumière; une grande quantité d'acide est entraînée à 
l'état de vapeurs violettes qui se réduisent dans l'air et retombent, 
sous forme de flocons bruns neigeux, à la manière de l'oxyde de zinc 
dans la combustion de ce métal au contact de l'air. 

Cette réaction curieuse deviendra sans doute une jolie expérience 
de cours; elle réussit très-bien avec l'acide permanganique qui se 
forme sur la dissolution sulfurique du permanganate de potasse. 

L'acide permanganique est un peu soluble dans l'acide sulfurique 
concentré; la dissolution est verte. La dissolution dans l'acide sulfu- 
rique à 3 équivalents d'eau est violette. Ce changement de couleur 
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semblerait indiquer qu'il ex»te na acide pârmafiganique anhydre et 
UQ acide hydraté. 

LiDdtabilité de Tacide permanganique a empêché jusqu'à présttit 
de déterminer aa compostlion. 



KXTRArT DO PROGÈS-TBRBAL 

DE LA SÉANCE DU MOIS D' AVRIL. 



Séance du 25 Avril 1862, 
PrésideriGe de M* F. Le BUmc, 

M. le président annonce le décès de M. Collinet, Tun des fondateurs 
de la Société. 

MM. Crafts, d'Oliveira et d'Oliveira-Pimentel , vicomte de Villa- 
Major, sont élus membres no'h résidents. 

La Société reçoit une note de M. Beilstein sur quelques dérivés de 
l'acide glycérique et sur la transformation de cet acide en acide acry- 
lique. 

M. Scheurer-Kestner adresse une note sur la transformation de la 
nitrobenzine en benzine et ammoniaque. 

M. Gall expose ses recherches relatives à l'action du chlore, du brome, 
de l'iode et de l'acide chlorhydrique sur Tacide acétique anhydre. 

Sur l'invitation de M. le président, M. Lieben, correspondant du JR^- 
pertoire, présent à la séance, entretient la Société de quelques travaux 
entrepris par lui et M. Bauer sur une nouvelle série de combinaisons 
appartenant au groupe des éthers. 

M. Friedel expose ses recherches relatives à l'action de l'hydrogène 
naissant sur la valeraldéhyde et sur l'acétone. 

Cette communication donne lieu à une discussion à laquelle pren- 
nent part MM. Lieben, Le Blanc, Laveïne et Naquet. 



M. Jamin, professeur de physique à l'École polytechnique» a exposé 
en séances extraordinaire» qui ont eu lieu les 21 mars, 4 et 11 avril, 
les phénomènes de l'émission et de Vabsorption des radiatiom que tnmsmei 
Vétker. 

Ces leçons seront imprimées et distribuées. 
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HÉKOIRES COKIUNHHIÉS A lA SOCIÉTÉ DAXS LE MOIS D'AVRIL. 



TraBftr«rmatl«M de la ■Krebenxlne en benmlne et'ammoiil«i|iief 
par M. A. 9€HRlJBEB«KEIiTllEB. 

La méthode de transformation de la nitrobenzine en aniline, que 
Ton doit à M. Bécbamp et qui repose, comme on sait, sur la réduction 
de la nitrobeozine au moyen de Tacide acétique et du fer, est presque 
exclusivement employée pour la préparation en grand de l'aniline. 

Lorsque M. Bécbamp publia son mémoire sur la préparation des al- 
caloïdes par la réduction des produits nitrés au moyen de Tacétaie de 
fer, il remarqua que l'aniline obtenue ainsi contenait de petites quan- 
tités d'un liquide analogue à la benzine. Cette benzine pouvait pro- 
Tenir soit de ce qu'il en restât non transformée dans la nitrobeniino 
employée, soit de ce que la nitrobenzine ou l'aniline eussent subi une 
modification plus profonde. 

J'ai reconnu que lorsque l'aniline contient de la benzine, ce der- 
nier produit y est toujours accompagné d'ammoniaque. 

Plus la réaction entre la nitrobenzine et le mélange de fer et d'acide 
acétique est vive, plus il se forme de benzine et d'ammoniaque. Ainsi, 
en employant les proportions indiquées par M. Bécbamp, une très-vive 
réaction a lieu; des torrents de vapeurs se dégagent, et si l'on a soin 
de les condenser, on observe toujours la présence de petites quantités 
de benzine et d'ammoniaque. 

Si, au contraire, la réaction est lente et qu'on n'ajoute la limaille 
de fer que peu à peu en empêchant la température du mélange de 
dépasser 40 à 50° centigrades, on obtient de l'aniline exempte de ben- 
zine et d'ammoniaque. 

En employant quatre fois autant de fer que la quantité indiquée 
par M. Béchamp, la transformation de la nitrobenzine en benzine et 
ammoniaque est presque complète. La réaction est si violente et les 
vapeurs se dégagent si tumultueusement, que tout serait perdu si Ton 
opérait dans un vase ouvert. Je me suis servi d'un vase en fonte très- 
épais, fermé par une vis et pouvant contenir plusieurs kilogrammes 
de nitrobenzine. J'ai introduit dans ce récipient un mélange composé 
de 1 partie de nitrobenzine, 8 de fer et 4 d'acide acétique, de manière 
à ce que la limaille dépasse le liquide. Le mélange ayant été bien 
opéré, le récipient a été fermé de suite. J'avais eu soin d'y adapter un 
tube manométrique servante indiquer la pression intérieure, et par 
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suite la température approchée atteinte par le mélange. La pression 
s'est élevée à 8 atmosphères i/2. Après refroidissement, Tappareil a 
été ouvert, et on en a retiré une pâte homogène brune qui a été sou- 
mise à la distillation. Elle fournit deux couches de liquide. La partie 
supérieure se composait en majeure partie de benzine chargée d'ani- 
line; la partie inférieure était constituée par de l'eau tenant en disso- 
lution de l'acide acétique, un peu d'acétone, de l'aniline et de l'ammo- 
niaque; ce dernier produit en grandes quantités. La benzine a été sé- 
parée de l'aniline par distillation fractionnée; son point d'ébuUition se 
trouvait entre 80 et 84** centigrades ; elle a pu être transformée en ni- 
trobenzine, puis en aniline. J'ai obtenu ainsi environ 500 granmies de 
benzine avec 1^,200 de nitrobenzine. 

Je ne saurais dire si la formation de la benzine et de l'ammoniaque 
provient d'une décomposition ultérieure de Taniline formée, ou si ce 
sont les produits immédiats de la décomposition de la nitrobenzine 
avec élimination d'eau. Les réactions suivantes représentent ces deux 
modes de décomposition : 

€«H5Az^ + H» = ^ôH« + AzH3 + 2H*0^, 

Nitrobenxine. Benzine. 

^6H7Az -I- H* == ^6H6 + AzH3. 

Aniline. Benzine. 

Cependant, il semble que la dernière équation est la plus probable, 
puisque le liquide obtenu à la distillation contient de l'aniline, ce qui 
n'aurait pas lieu si la nitrobenzine se décomposait simplement en ben- 
zine, ammoniaque et eau. 

Bmr VÊcMnue» dérlTés ûe Vmeîûe sly^érmve. TraBar^mation de l-aelde 
Slyeéri^ve en «elde aeryll^ve, par M. F. BElliSTEllff. 

L'acide glycérique se forme par l'oxydation de son alcool, la glycé- 
rine. Cette réaction permet de lui assigner une constitution analogue 
à ce dernier corps et de le ranger dans une série avec l'acide propio- 
nique et l'acide lactique, qui dérivent de leurs alcools respectifs par 
une réaction tout à fait analogue. 

Aie. propyliqne. Ac. propioniqne. 

Glyc. propyléniqae. Ac. lactique. 

CHycMno* Ac. glycérique. 
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Ces formules laissent entrevoir entre les trois acides une relation 
intime qui a été confirmée pour les acides lactique et propionique par 
les remarquables travaux de MM. Wurlz et Ulrich. Quant à l'acide gly- 
cérique, M. Debus a montré qu'il donne naissance à l'acide lactique 
par la fusion avec de la potasse caustique. Par l'action des alcalis^ l'a- 
cide cbioropropionique se transforme en acide lactique ; nul doute 
que l'acide bicbloro ou bibromopropionique ne forme dans ce cas de 
l'acide glycérique. 

D'autre part, M. Laulemann a montré que par l'action de l'acide 
iodhydrique, l'acide lactique est réduit en acide propionique. D'après 
cela, il était fort probable que l'acide glycérique serait réduit par cet 
agent en acide lactique ou propionique. J'ai entrepris cette réaction 
sans toutefois trouver mes prévisions réalisées; il se forme dans ce cas 
un tout autre corps, de l'acide iodopropionique. Avant de décrire cette 
réaction, je dirai quelques mots sur la préparation de l'acide glycérique. 

MM. Debus et Socoloff ont obtenu l'acide glycérique en décomposant 
le glycérate de cbaux par une quantité exacte d'acide oxalique; mais 
cette préparation étant longue et ne fournissant pas un produit parfai- 
tement pur, j'ai décomposé le glycérate de plomb par l'acide sulfhy- 
drique. 

On traite la glycérine par de l'acide nitrique^ comme l'a pro- 
posé M. Debus {Annalen der Chemie und Pharmacie, t. cvi, p. 97), La 
liqueur est ensuite évaporée dans des assiettes au bain-marie; on ajoute 
de l'eau et on neutralise par du carbonate de plomb ou par de la li- 
tharge. Dans le dernier cas, il faut soigneusement éviter un excès de 
litharge; car cet oxyde se dissout dans le glycérate de plomb et forme 
des solutions basiques qui sont précipitées par l'acide carbonique. On 
porte le tout à rébullition et l'on refroidit brusquement la liqueur 
filtrée. Le glycérate de plomb se dépose alors en une masse jaunâtre 
adhérant fortement aux parois du vase. On fait recristalliser le glycé- 
rate de plomb brut jusqu^à ce qu'il soit à peine coloré en jaune. On le 
dissout alors dans de l'eau ; on le décompose par l'acide sulfhydrique 
et on évapore la solution aqueuse de l'acide glycérique au bain-marie 
jusqu'à ce que sa densité soit égale à i,26. 52 centimètres cubes de cet 
acide sont mélangés alors par petites portions {iO k 20 centimètres 
cubes à la fois) avec iOO grammes d'iodure de phosphore. En chauffant 
légèrement il se produit une réaction violente qu'on modère de temps 
en temps en mettant le ballon dans de l'eau froide; il se dégage de 
l'acide iodhydrique et un gaz d'une odeur alliacée (PH^?], sans une 
trace d'iode libre. Si l'acide glycérique employé est blanc^ le résida de 
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la réaeti(»i présente, après le reitoiàm^ïOAnt, uae masse eristaUine 
pArfaitemen^ blanche; dans le cas contraire, oa lave Le produit à l'eau 
froide et on le purifie par des cristallisations dans de l'eau bouillante* 
Les solttliom aqueuses se prennent en une masse cristalline d'un grand 
édat, Oa Fexpriiae entre des feuilks de papier buTard et on la dessè- 
che 0ur de l'acide sulfurique; c'e«)l à^ l'acide iodopropionique parf^- 
tem^eat pur> qui se dépose en écaiUies brillantes ou en baaies simces de 
ses dissolutions. 

L'aâde iodopropionique possède une faible odeur alliacée; il est peu 
soluté dans l'eau Croide, mais très-soluble dans l'eau bouillante. U se 
dissout aisément dans l'alcool et l'éther; il fond à 82°, mais se dé- 
compose si ou le cbaulTe au-dessus de cette température. On ne peut 
par conséquent obtenir par Tévaporatioa au bain-*marie l'acide iodo« 
propioolque eonâtemi dans les eaux-mères; mieux vaui agiter celle-ci 
avec de TétUer privé d'alcool et évaporer l'éther. La composition ré* 
pood à la formule •^H»!^. 
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L'acide iodopropionique a une réaction fortement acide; il décom- 
pose les carbonates avec effervescence. Cependant les sels paraissent 
être peu stables; on n*a qu'à chauffer les solutions pour voir de Tio- 
dure se former. J'ai seulement réussi à préparer un élher en faisant 
passer du gaz chlorhydrique dans une solution alcoolique d'acide iodo- 
propionique ; après un certain temps de contact, l'eau en sépare une 
couche huileuse qui possède une odeur aromatique. On la purifie par 
des lavages au carbonate de soude; on enlève l'excès d'iode libre par 
du mercure et on dessèche sur du chlorure de calcium. Cette combi- 
naison ne présente pas un point d'ébuîlilion fixe; le thermomètre 
monte rapidement à 180* et s'élève jusqu'à 200° vers la fin de la dis- 
tillation. Cet élher contenait bien plus de carbone que n'en exige un 
éther de l'acide iodopropionique. 

La formation de Pacide iodopropionique par l'acide glycérique peut 
s'expliquer par la réaction suivante : 

^3H6^ + Phi* =3; ^mH4^ + Pb^ 
et aPh^ + 3H2^ =; PhU3^3 ^ PhH3^4. 
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Les eaux-mères 48 t'«eMe iodopropioniquetxmtiennent en effet une 

grande quantité d'acide phesphori^e. Qaaot à Tê^ide phosphoreux il 

pourra bien avoir été décomposé par la chaleur développée peodant la 

réaction en 

4PhH3a3 = 3PhH3^4 + Phm. 

On peut aussi regarder la formation de l'acide iodopropionique 
oamme «aaiogue à la fonattlioii de It^ure d'tUf le av«e la ^eéiine 

^^1^3 formfi ^3fly 

^^3^J03 forme ^m^,l + H«0^ = G^m^. 

J'ai déjà fait remarquer que l'acide iodopropionique est facilement 
décomposé par les bases avfic élimination d*it)dm*e. On devait présumer 
la formation de l'acide lactique dans -dd cas; cependant ti n'en est 
point ainsi : on obtient un tout autre acide que je nommerai acide 
hydracrylique, à cause de sa propriété de se sciadpr en eau et en acide 
acrylique par l'action de la chaleur appliquée à ces sels. D'après cela, 
il est fort peu probable que l'acide iodopropionique soit le véritable 
analogue aux acides «hloro ou bromopropiontique obtenus directement 
Bvec l'aoîde propioriique. 11 serait peut-être plus convenable de le nom- 
mer acide isoiodopropionique; cependant je conserve le nom employé 
déjà jusqu^à ceque des expériences ultérieures aient fixé détoittvement 
la nature du corps en question. 

Pour préparer l'acide hydracrylique ou «es sels, il est convenable de 
traiter l'acide iodopropionique par l'oxyde d'argent; on chauffe légère- 
m^3t le mélange, et quand tout l'iode est éKminé, on n'a qu'à fi^lrw 
la solution de l'hydracrylale d'argent et de décomposer ce dernier par 
l'acide sulfhydrique pour avoir l'acide hydracrylique à l'état de pureté. 
On évapore sa solution aqueuse au bain-marie, et l'on obtient alors une 
masse sirupeuse dans laquelle on entrevoit de fines aiguilles. L'acide 
hydracrylique est incolore, inodore et possède une forte réaction acide. 
Ses sels sont, pour la plupart, extrêmement solubles dans l'eau; ils 
rougissent le sesquichlorure de fer. 

Vhydnmrylate d'argent est blanc, anoKH'phe, très-solpble daas l'eau. 
11 se dissout dans l'akool bouillant et s'en dépose juresque entièremept 
par k refroidissement. Il est insoluble dans l'éther. Un oiélai^e d'aï- 
jCooI et d'éther le précipite de sa solution aqueuse en llocoiis btanes. 
On le dessèche dans le vide à l'abri de la lumière; il donoe une losasse 
lonuiâtre et amorphe. Sa cempesition répond à 
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Théorie. ' Expérience. 
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hliydracrylate de phmb est blanc, cristallin et déliquescent. Il est 
insoluble dans l'alcool. Ce dernier le précipite de sa solution aqueuse 
sous la forme d'une poudre cristalline. Souvent je ne l'ai obtenu que 
comme une masse sirupeuse. Il renferme : 

^12H19pb3#ll. 

Théorie. Expérience. 
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Il se décompose au-dessus de 130<^ en noircissant et en émettant des 
vapeurs d'acide acrylique. Le sel d'argent, desséché à la température 
ordinaire, se décompose déjà au-dessous de 100**. 

Vhydracrylate de cuivre est un vernis d'un bleu vert. Les hydrcscryla- 
tes de chauXj de baryte et de zinc sont extrêmement solubles dans l'eau. 

Le sel de chaux ne précipite pas les solutions dé cuivre, de plomb, 
de bismuth, de protoxyde de fer, de manganèse, d'alumine et d'u* 
rane; D^ais il est précipité par le sous-acétate de plomb, par le pro- 
tochlorure d'étain, les solutions de protoxyde et de bioxyde de mer- 
cure. ^ 

L'hydracrylate de soude est blanc, cristallin et très-déliquescent. Le 
sel d'ammoniaque se décompose déjà au bain-marie. 

La formation de l'acide bydracrylique peut être expliquée par l'é- 
quation : 

4^H51^ + 3H2# = ^12ÏP20«4 -f 4HI. 

Comme je l'ai déjà fait remarquer, les sels de plomb et d'argent de 
l'acide bydracrylique se décomposent à une température assez basse. 
L'acide bydracrylique se scinde dans ce cas en eau et en acide acryli- 
que. Pour opérer cette décomposition, on distille l'hydracrylate de 
plomb dans une cornue au bain-marie. Il passe premièrement de 
l'eau, et on ne recueille le produit distillé que quand on remarque 
i'odeûr forte de Tacide acrylique. On sature ce dernier par le carbo- 
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nate de plomb et l'on obtient alors Facr^late de plomb, sel caractéris- 
tique de Tacide acrylique (1). 
Ce sel a pour formule ^H^Pb^. 





Théorie. 


Expérience. 
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2,3 » 
n 59,0 
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On peut aussi faire digérer quelque temps l'acide iodopropionique 
avec du carbonate de plomb, évaporer la solution filtrée et distiller la 
solution concentrée des sels de plomb. La formation de Tacide acry« 
lique s'explique par les équations 

^i2HM#ii — 3H2^ = 4G3H*^, 
et ^3H5i^ — HI = ^3H4^. 

On peut donc transformer l'acide glycérique en acide acrylique par 
des réactions très-simples. Ce résultat est en parfait accord avec la 
transformation de la glycérine en alcool allylique. 11 présente en ceci 
quelque intérêt théorique, car dans les deux cas nous voyons un ra« 
dical triatomique se changer en un isomère monoatomique, comme le 
font voir les formules suivantes : 

Glycérine ^^hs"'!^ ^^^^ ^ H 1^* ^^^^ allylique, 

Acide glycérique jjs \^^ passe à ^ JJ ^|^, acide acrylique. 



meelierelieA mmr Vm/eUie aeétiqve anhydre, par M. Henri GAIm 

Si Ton fait passer pendant plusieurs heures un courant de chlore 
sec dans de l'acide acétique anhydre chauffé à lOOo, il distille du chlo« 
rure d'acétyle et il reste dans la cornue de l'acide monochloracélique. 
L'acide acétique anhydre se dédouble donc, dans ces circonstances, en 
chlorure d'acétyle et en acide monochloracélique. 

L'équation suivante rend facilement compte de cette réaction : 

C8H«0« + 2C1 = CW02C1 + C4H304CL 

(1) Je dois cette observation à l'obligeance de M. Clans, qui vient de terminer 
un intéressant travail sur Tacide acrylique. Il a bien voulu me prêter son con« 
cours dans la recherche deTacide volatil qui prend naissance dans la distillation 
sèche des hydracrylates. J'ai pu me convaincre que Tacide acrylique ainsi formé 
était en tout point identique avec Tacide acrylique dérivé do Tacroléine. 

soc. CHiM. 1862. 4 
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L« brome déterorfiie aussi le dédoublement de l'acide acétique aa<* 
hydre en bromure d'acétyle et en acide mpnobromacétique. li sufit 
d'introduire 2 équivalents d'acide et i équivalent de bronze dans des 
tubes scellés à l^ lampe et de les chauffer au bain-marie; la réaction 
est terminée au bout de quelques heures. 

L'iode ne dopne avec l'acide acétique anhydre qu'un mélange d'a- 
cide iodhydrique et de charbon. 

L'acide chlorbydrique agissant dans les mêmes conditions que le 
chlore, se conduit d'une manière analogue; l'acide acétique anhydre 
^$t 4éoompp9é, et on 9bjti.eut du chlorure d'acétyie et de Tacide acé- 
^ue cri^tallisable. 

Cette e^pi^r^ence démontra une fois d^ plus que le chlore doit èim 
considéré comme du chlorure de chlore» 

Le perchlorure de phosphore agit vivement sur l'acide acétique an- 
hydre en donnant de i'oxychlorure de phosphQre et du chlorure d'a- 
cétyie. 

por une ii^uvelle fiérle a« eomblnaliioiM api^iirteaaiit mi croupe 4^ 
é(lier«, par MBI. Ad. I^IEBEM et A. BACPIB. 

Lpr^qi^'pn eQvisage le parallé)i$me remarquable de propriété» et di» 
ff^act^pns que pré^e^tent entre ^ux tous les corps appartenant aux 9é* 
ries homologues des éthers, alcools, aldéhydei^, acides gras, etc., on ne 
peut pas hésiter à admettre que les combinaisons de la môme série ho- 
mologue ont une constitution parfaitement f emblable. En prenant pour 
point de départ les combinaisons méthyliquQs, pn pourrait présumer 
que les composés plqs riches en caAone et en hydrogène en dérivent 
par une substitution successive, le radical méthyle venant remplacer 
l'hydrogène. Ajpsj ; 

€H3U ^H2(^B3)U _ ^H^U 






On finirait de cette manière par considérer toutes les substances ac* 
tuellemeot comprises sous les noms de composés éthyliques, propyli- 
ques, butyliques, e^C, pomme 4e simple? coQ^binaisons méthyliques. 

La difficulté commence lorsqu'on entreprend de vérifier ces prévi- 
fioiii {Ar l'expérience, car la science ne fournit pas de moyen direct 
fom remplacer Vbydrogèpe dans ses combiQaiipns par un radical al- 
coolique. 
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Nous avons borné nos expériences jusqu'ici à la série des éthers sim- 
ples, et Yoici como^en^ i^^9 fvo^ opéré : 

Nous avons préparé d*abord, par l'action du chlore sur Téther, de Fé- 
ther monocbloré, et puis nous avons fait réagir cette substance sur les 
combinaisons du zinc avec les radicaux alcooliques. Une réaction très- 
énergique se manifeste, et Ton obtient, selon qu'on a employé du dnc- 
étbyle ou du zinc-méthyle, des combinaisons présentant les formules 

-G^H^Cl r ^H^Cl j^- 

Ces substances constituent des liquides incolores et neutres, d'une 
odeur aromatique, insolubles dans l'eau et plus légers qu'elle. Lu pre- 
mière bout à 137<», la seconde à 1 i8* centigrades. Les formules précitées 
ont été confirmées par l'analyse et par la densité de vapeur. 

Les deux corps dont on vient d'indiquer sommairement la prépara- 
tion et les propriétés constituent, comme on le voit fSeicilement^ les deux 
premiers termes d'une nouvelle série de combinaisons qui devront ètra 
rangées entre les étbers simples proprement dits et leurs premiers pro- 
duits de substitution chlorés. Il nous semble que l'existence de pareils 
composés est un argument de plus en faveur des formules doublées pour 
les éthers. 

Si l'on fait réagir une de ces substances, par exemple 

^fl^ci r 

encore une fois sur le zinc-éthyle en chauffant un mélaqge de ces çJqux 
liquides dans un tube scellé^ du chlorure de «ipc se forme, et l'on pa- 
tient un produit liquide de la formule ^h4^HS)(^' ^^^ ®*^ isomérir 
que ou identique avec l'éther butylique. Nous ne pouvons pas encore 
nous prononcer à cet égard, n'ayant pas obtenu jusqqici cette subs- 
stance à l'état de pureté parfaite. 

Nous sommes occupés à poursuivre ces recherches et à les étendre^ 
notamn^ent à l'éther méthylique monochloré; mais, dès à présent, nous 
osons espérer que le procédé ^ue nous avons employé pourra être d'un 
eipploi général, et nous amènera à former par voie synthétique un 
grand nombre d'éthers artificiels^ parmi lesquels se trouveront peut- 
être aussi les éthers déjà connus. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-TERBAIII 

DBS SÉANCBS DU MOIS DB MAI. 



SÉANCE DU 9 MAI i862. 

Présidence de M. F. Le Blanc. 

MM. Ferdinand Beiung, Paul Morin, Hodzeau, Louis Henry, sont élus 
membres non résidents. 

M. Friedel communique une note de M. Hugo Schiff (de Berne), sur 
les acides ditartrique et disuccinique» 

M. le docteur C. Koene^ ancien professeur de l'Université de Bruxelles, 
transmet quelques réflexions au sujet du procédé Uslar et Erdmann, 
pour Textraction et la reconnaissance des alcaloïdes vénéneux. 

M. Friedel complète la communication faite par lui dans la précé- 
dente séance sur les produits de Fhydrogénation de l'acétone. 

M. Pastedr communique à la Société quelques résultats nouveaux 
relatifs aux fermentations acétique et butyrique, résultats qui sont en- 
core à l'étude, et dont il complétera bientôt les premières indications. 

!• L'acide succinique parait accompagner constamment l'acide acé- 
tique dans la transformation de l'alcool en acide acétique par l'oxygène 
de l'air, sous l'influence du mycoderma acetù 

La meilleure méthode à suivre pour constater l'existence de l'acide 
succinique consiste à faire développer le mycoderme à la surface de 
liquides alcooliques renfermant du phosphate d'ammoniaque et des 
phosphates alcalins et terreux dissous à la faveur de petites quantités 
d'acide acétique. M. Pasteur a reconnu que, dans ces conditions, la 
plante se développe très-bien, empruntant son carbone à l'alcool ou à 
l'acide acétique, son azote à l'ammoniaque, ses matières minérales aux 
phosphates. L'alcool s'acétifie. On obtient de cette manière tous les 
produits de la fermentation acétique sans autre mélange que des phos- 
phates faciles à éliminer après Tévaporation ménagée du liquide acé- 
tique, lequel renferme constamment dans les expériences de M. Pas- 
teur des proportions sensibles d'acide succinique, ainsi que d'autres 
substances encore indéterminées. 

2" M. Pasteur annonce en outre à la Société qu'ayant repris l'étude 
de la fermentation butyrique du lactate de chaux, il a constaté que 
Féquation de cette fermentation u'est pas aussi simple qu'on Tadmet. 
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Le rapport des volumes de Tacide carbonique et de Thydrogène ne 
correspond pas à beaucoup près à Téquation 

C*2Hi20« = C8H80* + C408 + H*. 

L'hydrogène est en défaut. Du reste, il y a variation des proportions 
de ces deux gaz, dans une môme fermentation à des époques diffé- 
rentes, ou dans des fermentations distinctes. 

Ce fait annonçait la formation de produits hydrogénés non encore 
aperçus. M. Pasteur a reconnu que ces produits, quelques-uns du 
moins, sont de la nature des alcools, et il croit pouvoir affirmer que 
l'alcool butylique est un produit ordinaire de la fermentation bu- 
tyrique. 

Dans certains cas môme, il se dégage de l'acide carbonique pur sans 
traces d'hydrogène ni d'un autre gaz quelconque. 

Enfin, M. Pasteur ajoute que, dans ces derniers temps, il a confirmé 
par des preuves nouvelles la découverte qu'il a fait connaître l'an der- 
nier d'animalcules infusoires vivant sans gaz oxygène libre, et déter- 
minant la fermentation butyrique. Ces animalcules jouissent en outre 
de la faculté de se développer sans avoir à leur disposition d'aUtres ali- 
ments que des substances hydrocarbonées (au nombre desquelles il faut 
placer l'acide lactique], de l'ammoniaque et des phosphates. 



Séance du 23 mai 1862. 
Présidenee de M. F. le Blanc. 

M. Delavaux est élu membre résident. 

M, Tkrreil expose ses recherches sur les principes minéraux que 
l'eau enlève aux substances végétales par macération, infusion ou dé- 
coction (t). Cette communication donne lieu à quelques remarques de 
la part de MM. Wisslin et Dehérain. 

M. Faget fait connaître à la Société les principales propriétés de l'al- 
cool œnanthylique retiré de l'huile de marc de raisin. 

M. Bouis rappelle à cette occasion les essais qu'il a tentés il y a quel- 
ques années, et qu'il poursuit avec M. Carlet, pour transformer l'œnan- 
thol en alcool œnanthylique. 

(1) M. Terreil avait communiqué une partie de ces faits dans la séance du 
28 février dernier, comme le constate le registre des procès-verbaux. J. B. 
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KÉMOIRES COHHDNIQDÉS k LA SOGIÉTR DANS U lOtt Bl MM. 



Ifnei^nes réllexi«ûi av svjet an prôeédé lJ«lar e( Erdmann i»éiir 
té±ii¥MMêM éi la rèé«iÉttiÉMiMlee futti^idneile êtm àUmMééé iénê* 
■eux, par 91. le Br C jr. IL«fi!fE, tnoidn profetseir do l'Unitenité ds BfOttOtt. 

Jusqu*icî uù bon procédé général pour la constatation d*un cas 
d'empoisonùement par un alcaloïde quelconque nous a manqué. Cela 
ienait autant à la difficulté de trouver le véhicule propre à isoler les 
alcaloïdes vénéneux qu'à celle de savoir bien caractériser l'espèce. 

Après avoir jeté un coup d*œil sur les travaux de leurs devanciers, 
tlM. V. Uskr et J. Erdmann ont tenté le succès et ils ont réussi à satis- 
faire aux besoins des légistes en publiant un mémoire pouvant, sous le 
rapport dé l'exactitude, servir de modèle à ces derniers, et tenir lieu 
d'avertissement à ceux qui voudraient attenter à la vie de leurs sem- 
blables. 

La solution la plus importante relative au prot)lème est donnée par 
la solut>iIité des atcàloïdes dans l'alcool amylique. 

La seconde se rattache à là puriÂcaiion. 

Vient ensuite la solution véritablement toxicologique, celle qui st 
trait à la reconnaissance de chaque alcaloïde en particulier. 

C'est à M. Erdmann que revient l'honneur d'avoir apporté un très- 
haut degré de perfection dans cette partie de^ sciences exactes en indi- 
quant plusieurs moyens de contrôle. 

Mais ce qu'il faut avant tout c'est de l'acide sulfurique pur. Aussi l'au- 
teur insiste-t-il sur la purification de cet acide par un procédé œnoenàble. 

Cela suppose nécessairement qu'il en existe au moins un. 

Comme la condition essentielle est ici d'avoir de l^acîde sulfurique 
sans la moindre trace d'acide azoteux, hypoazotique ou azotique, nous 
nous sentons obligé d'intervenir, d^autant plus que le savant chinlfste 
ne décrit pas le procédé auquel il a eu recours pour se procurer de l'a- 
cide pur. Nous nous permettons môme d'exprimer notre doute relative- 
ment à la pureté sans réplique de l'acide de M. Erdmann, par la raison 
qu'il attribue à la brucine la propriété de colorer en rose d'abord, en 
jaune ensuite, l'acide pur dont il se sert. Cela n'arrive pas si la brucine 
Mit pure, et si l'acide sulfurique ne contient aucun oxacide de l'asote. 

Voici mon procédé inédit^ mais exposé dans mon cours pendaât plu- 
sieurs années, pour l'obtention d'un acide sulfurique qui ne se colore 
pas en rose par la brucine pure. 
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Oii ajouté à l'acide sulfudque ordinaire 2 fois son tolume d'êàti. 
On fait bariM>ter dans ce liquide de Tacidé sulfureux d'abord, dé Pa^ 
cide sulfhydrique ensuite, et on se laisse guider par la persistance dé 
rodéûr propre à chaque gaz pour terminer Topération, puis on laisse 
déposer. On décanté ensuite dahs une cornue bien rincée à l'aicali 
caurtique, à Paddê chlorhydrique et à Peau distillée, et Fdft chauffe 
jusqu'à ce que le point d'ébullition demeure constant. Dès ce moment 
on adapte uii récipient nettoyé de méoâé, et on distille. 

Par cette opération on débarrasse l'acide sulfuriquè de touâ te^r corpi 
étrangers que l'acide dti commerce contient ordinairement. 

Si l'on ne distillait pasJ, il pourrait receler du sulfate ferreux. 

Si l'on n'ajoutait pas une quantité d'eau suffisante, la métamojppboàé 
de l'acide azoteux serait incomplète. 

Et si l'on se contentait de purifier Facide sulfuHque par une sfrtrpfô 
distillation, et sans le traitement préala'blé à l'eau et à l'acide sulfu- 
reux, les oxacides de l'aasote se retrouyeraient dans le produit à l'état 
d'acide azoteux. 

Enfin, par le concours de l'acide sulfhydrique, on détruit l'acide sul^ 
fureux en excès, et Ton détermine la précipitation du plomb et d# 
l'arsenic respectivement sous forme de sulfui plombique et d'acide 
sulfo-arsénieux. 

Ce sont là des faits dont les principaut ont été consignée dans un trt^ 
vail qui a été soumis au jugement de l'Académie de Stockholm, pré- 
sidée par l'illustre Berzélius (1). 

Dans ce mémoire, j'ai prouvé que si Ton n'ajoute que 3 % d'actd« 
azotique à de l'acide sulfuriquè et que Ton chauffe, on observe un d^ 
gagement constant d'oxygène à partir de i 80* jusqu'à 250^, sans qu^il 
s'échappe un oxacide de l'azote. 

Depuis 250* jusqu^au point d'ébullition de Pacide, il ne se forme 
plus d'oxygène, et quant à l'acide azotique, on le retrouve dans Paeiéé 
sulfuriquè distillé à l'état d'acide azoteux. 

Si l'on s^ute de l'eau à Pacide distillé de manière à avoir SO^^SHO, 
l'acide azoteux se métamorphose en acide azotique qui reste, et en 
oxyde azotique qui se dégage. 

Fait-on ensuite arrrver de l'acide sulfureux, l'acide azotique est rr- 
mené à l'état d'acide azoteux, et comme il y a de Peau libre, ce der« 
nier acide se métamorphose en oxyde azotique et en acide azotique, 
qui se réduit de nouveau. De sorte que, par les métamorphoses succès- 

(1> Mémoires de Chimie de M. Kobnb, 1^* partie, p. 78, 79 et 103. Bruxellois, 
librairie de If. Larder, rue des S^It. 
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siyes de Tacide azoteux^ qui résulte des réductions constantes de Tacide 
azotique, celui-ci finit par disparaître complètement sous forme d'oiyde 
azotique. 

Tel qu'il sort des chambres de plomb, l'acide sulfurique contient 
toujours de Tacide azotique. Pendant la concentration, ce dernier acide 
dèTient acide azoteux, et il peut en rester jusqu'à 3 % dans l'acide 
sulfurique. 

Un pareil acide se colore en rose par la brucine, et en rouge si l'on 
y a ajouté de l'eau. Dans ce dernier cas aussi la morphine produit la 
couleur rouge violet qu'indique M. Erdmann, mais non dans le premier. 

D'où il suit qu'il convient d'exécuter le procédé ci-dessus indiqué 
pour être certain que l'acide ait le degré de pureté voulu. 

Wem pwîueipen minéraux que l'eau anlèye aux piulMianees régéimlem 
par maeèratian^ Infuslan au décoction, par M. TERBEIIi. 

En examinant la nature des principes minéraux que peuvent conte- 
nir les macérations, infusions ou décoctions de plantes médicinales 
connues sous le nom de tisanes, j'ai constaté que toutes ces dissolutions 
renferment une quantité très-sensible d'acide phosphorique, et cela 
en présence de la chaux, de la magnésie et de l'oxyde de fer dans des 
liqueurs neutres aux réactifs colorés ou ne possédant qu'une faible 
réaction acide, quelquefois môme la liqueur étant alcaline. 

J'ai constaté aussi que des substances végétales, comme la farine et 
le pain, abandonnent également à l'eau distillée de l'acide phospho* 
rique en môme temps que de la chaux, de la magnésie et de l'oxyde 
de fer. 

Je vais décrire quelques exemples des réactions que l'on observe 
avec les dissolutions aqueuses de plantes médicinales. 

Si l'on verse un léger excès d'ammoniaque dans une infusion de 
fleurs de mauves bien filtrée ou dans une décoction de racine de chien- 
dent, on trouve 24 heures après le verre dans lequel on a opéré re- 
couvert de phosphate ammooiaco-magnésien. Après ce premier dépôt, 
tout l'acide phosphorique n'est pas précipité, et si l'on ajoute à la li- 
queur filtrée du sulfate de magnésie saturé de sel ammoniac, il se pré- 
cipite à l'instant un nouveau dépôt de phosphate ammoniaco-magné- 
sien qui. augmente encore avec le temps. 

Toutes les dissolutions de plantes médicinales ne précipitent pas du 
phosphate ammoniaco-magnésien lorsqu'on les traite par Tammonia- 
que; mais elles donnent toutes un précipité de ce phosphate lorsqu'on 
Terse dedans du sulfate de magnésie saturé de sel ammoniac. 
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Le phosphate ammoniaco-magnésien qu'on obtient de ces liqueurs 
contient toujours une certaine quantité d'oxyde de fer précipité peut- 
être à Tétat de phosphate. 

Toutes ces dissolutions végétales contiennent de la chaux, mais i*am- 
moniaque ne la précipite pas à l'état de phosphate; cependant la 11* 
queur provenant de la macération de la farine ou du pain dans l'eau 
à 40**, produit avec Tammoniaque un précipité de phosphate de chaux. 

La tisane de feuilles de ronces présente ce fait singulier que par 
l'ammoniaque elle donna un abondant précipité jaune-rouille, brunis- 
sant fortement à Tair, qui renferme de la chaux combinée avec un 
acide organique brun sans trace d'acide phosphorique, tandis que la 
liqueur ammoniacale séparée de ce précipité donne une grande quan- 
tité de phosphate ammoniaco-magnésien quand on y verse du sulfate 
de magnésie saturé de sel ammoniac. 

Parmi les tisanes les plus employées que j'ai examinées^ celles des 
fleurs de mauves, du chiendent, du bouillon blanc et de la camomille 
romaine fournissent du phosphate ammoniaco-magnésien dans l'es* 
pace de 12 heures lorsqu'on les traite par l'ammoniaque, et un pré- 
cipité du môme phosphate lorsqu'on ajoute à la liqueur filtrée un sel 
de magnésie ne précipitant plus par l'ammoniaque. 

Les infusions ou décoctions de tilleul, de rue, de capillaires, de 
ronces, de rhubarbe et de thé ne produisent un précipité de phosphate 
ammoniaco-magnésien qu'autant qu'on ajoute à la liqueur du sulfate 
de magnésie saturé de sel ammoniac. 

La proportion d'acide phosphorique contenue dans les plantes mé- 
dicinales est souvent considérable. Ainsi les fleurs de mauves, telles 
qu'on les trouve dans les pharmacies, ont fourni à l'analyse 1^20 % de 
leur poids d'acide phosphorique, les cendres totales laissées par les 
plantes après calcination étant en moyenne de 12 à 13 %. Le chien- 
dent a fourni à l'analyse 0,82 d'acide phosphorique, les cendres totales 
laissées par cette racine n'étant en moyenne que de 4,5 %. 

Les nombres qui suivent, résultant de l'analyse faite sur des fleurs 
de mauves dans leur état normal et sur les mômes fleurs après la dé- 
coction, donneront une idée des quantités de substances minérales 
que l'eau peut enlever aux végétaux : 

Fleurs de mauTes Flenn de mauTes 

ayant après 

la décoction la décoction 

et desséchées à lOOo. et desséchées à iOOo. 

Cendres 12,93 9,33 

Acide phosphorique 1,20* 0,51' 
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Ainsi, par la décoetiôit^ les fleurs de mauves ont abandonfié A Féàu 
3,60 % de leur poids de mafières minérales, c*estA-dire un peu plus 
du quart de la totalité de leurs cendres et pres<|ue la moitié de leur 
acide phospborique. P^ar une décoction prolongée les fleurs de mauves 
perdent 50 % ^^ ^^^ poids. Ces mômes fleurs, épuisées par Téthef , 
ont fourni 0,87 de leur poids d'une matière- grasse contenant du phos- 
phore et de la chaux. 

La farine de froÉdent et le pain mis en contact pendant un quart 
d'heure environ avec de l'eau distillée à la température ordinaire, ou 
mieux à 35 ou 40*, fournissent après filtration des liqueurs incolores qui, 
additionnées d'anmioniaque, précipitent lentement du phosphate de 
chaux. Après qu'on a séparé ce précipité, si l'on verse dans la liqueur 
filtrée du sulfate de ftiàgnésie saturé de sel ammoniac, on obtient pres- 
que à l'instant un précipité de phosphate ammoniaco-magnésién. La 
liqueur obtenue avec la farine avait une réaction acide; elle jaunissait 
par l'action de l'ammoniaque ; la liqueur obtenue avec la farine était 
alcaline. 

H résulte des faits que je viens d'exposer que le phosphate de chaux 
et le phosphate de magnésie existent dans les plantes dans un état par- 
ticulier, qu'ils y sont solubles dans l'eau à la faveur des matières or- 
ganiques et peuvent alors être entraînés facilement dans la circulation 
du végétal et se fixer dans les parties où ils sont nécessaires à son déve- 
loppement. 

Enfin, en s'appuyant sur cette solubilité on peut admettre i^ que les 
macérations, infusions ou décoctions de plantes médicinales, et qu'on 
appelle tisanes, doivent peut-être une partie de leur action sur l'éco- 
nomie à l'acide phospborique ou aux phosphates qu'elles i*enferment ; 
2** que le phosphate de èhaux des os ainsi que le phosphate de ma- 
gnésie contenu dans l'urine des animaux ne proviennent que des phos- 
phates que leâ végétaux apportent à l'état soluble, et qui peuvent alors 
circuler dana l'économie au moyen des liquides absorbés par les or- 
ganes de la nutrition ; 3<^ que l'absorption des phosphates insolubles 
par les plantes ne se fait qu'à la faveur des matières organiques conte- 
nues dans le sol et qui donnent de la solubilité aux principes minéraux 
insolubles, que ces matières organiques soient acideis, neutres ou al- 
calines. 

Je terminerai ce mémoire en rappelant que dans un travail lu à l'A- 
cadémie le 26 août iSll et ayant pour titre : Examen chimique des 
feuilles de pastel et principe extractif qu'elles contiennent, M. Chevreul 
cite entre autres faits qu'il a obtenu du jus des feuilles de pastel une 
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matière insoluble dans raleool^ mais qui, dissoute dans Feau, lui a 
fourni un liquide brun à réaction acide, précipitant du phosphate am-'' 
moniaco-magnésien par l'ammoniaque et renfermant encore, après ce 
premier précipité, de Tacide phosphorique, de la chaux et de Toxyde 
de fer, en môme temps qu'une matière azotée et un principe colorant 
jaune. 

Sur l'aleool cmanthyllqae) par H. T. FAGET. 

Si Ton rectifie sur de la potasse les huiles de marc de raisin, il ar- 
rive un moment où Ja température dépasse 133<^. La portion qui dis- 
tille en ce moment renferme plusieurs alcools supérieurs à l'alcool 
amylique. J'ai déjà fait connaître l'alcool caproïque C*2H**02, 

Ma communicaticn a pour but de mettre au jour l'existence de l'al- 
cool œnanthylique. 

En soumettant à des distillations fractionnées les liquides bouillant 
au-dessus de 133°, je mis à part une portion recueillie de 155 à 173*»; 
celle-ci, plusieurs fois rectifiée sur de la potasse, me donna environ 
15 centimètres cubes d'un liquide incolore très-mobile, très-réfringent* 
Son odeur, voisine de celle de l'alcool caproïque, rappelait plus parti- 
culièrement l'odeur spéciale des distilleries de vin. Ce liquide avait été 
recueilli de 155 à 160°; j'ai pu avec cette petite quantité de matière 
faire quelques expériences assez décisives pour mettre l'existence de 
l'alcool œnanthylique hors de doute. Je dois dire que chaque expé- 
rience était précédée d'une rectification préalable. 

L'analyse du liquide a donné pour sa composition élémentaire : 



I. 


II. 


III. 


Calcul : 


71,60 
13,25 
15,05 


72,43 
13,84 
13,73 


72,77 
13,68 
13,55 


72,40 
13,80 
13,80 



On remarquera facilement que l'analyse I! concorde avec la compo- 
sition théorique. Les analyses I et IIl s'en éloignent, au contraire. Ce 
fait s'explique assez facilement : le liquide brut avait été recueilli de 
155 à 173°, c'est-à-dire après la portion contenant l^alcool caproïque 
moins riche en carbone, et avant la portion renfermant l'alcool capry- 
lique plus riche en carbone. L'alcool œnanthylique était donc accom- 
pagné de deux alcools dont la présence devait avoir quelque influence 
sur les résultats analytiques; mais il est clair qu'en le soumettant à 
plusieurs rectifications, et en rejetant les premières et les dernières 
portions, je devais arriver à obtenir de l'alcool œnanthylique à peu près 
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pur. C'est un pareil liquide qui a servi à ranalyse II et c*est sur lut 
gu*oiit été faites les expériences qui vont suivre. 
La densité de vapeur a été trouvée égale à 4,16. 

A calculé = 4,07. 
Le liquide recueilli dans le ballon à densité a fourni : 



C 


72,75 


H 


13,52 





13,73 



Une portion du liquide II a été chauffé en présence d'un excès de 
chaux potassée. J'ai obtenu le dégagement d'une quantité considérable 
d'hydrogène; le résidu a pu être transformé en un sel d'argent lais- 
sant pour résidu 45,96 d'argent; c'était de l'œnanthylate ; le calcul exi- 
geait 45,56« L'acide de ce sel possédait Fodeur de sueur aigre particu- 
lière à l'acide œnanthylique. 

Une portion du liquide II fut traitée par de l'acide chlorhydrique en 
présence d'un excès d'acétate de potasse. J'obtins ainsi de l'éther acé- 
tique. Ce liquide, qui prenait l'odeur de l'alcool œnanthylique sous 
l'influence de la potasse, m'a fourni les données analytiques suivantes : 



C 


68,10 


Calcul : 
68,35 


H 


11,59 


11,39 





20,31 


20,26 



A = 5,33 Calcul 5,46 

Enfin le liquide recueilli après le refroidissement de la vapeur dans 
le ballon à densité a donné : 



C 


68,70 


H 


11,31 





19,99 



Ainsi Talcool œnanthylique me paraît suffisamment caractérisé : 
!• Pai: sa composition élémentaire ; 
2® Par la densité de sa vapeur; 

3* Par la propriété qu'il a de donner de l'œnanthylate, après déga- 
gement d'hydrogène, sous l'influence des alcalis. 
4® Par les données analytiques de son éther acétique. 
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EXTRAIT DBS PROCSS-VBRBADX 

DB8 SiAIlCBS DU MOIS DB JUIN. 



SÉANCE DU 13 JUIN 1862. 

Présidence de M. Ferrot. 

M. PiRiA, professeur à TUniversité de Turin, est élu m^a:ibre non 
résident. 

M. Terreil fait connaître l'analyse de difers échantillons de kaolins 
et d'une argile rouge de la province d'Alméria (Espagne). Il indique 
en outre comme réactif des sels de protoxyde d'étain et de Pacide ar^ 
sénieux, le tartrate cupropotassique qui est réduit à la manière du 
glucose. 

M. Personne confirme ce qu'il a déjà dit sur la réduction du per- 
chlorure de fer par l'action de la chaleur. Il fait ensuite une réclama* 
lion relative à une note sur la préparation de l'acide permanganique, 
insérée dans le Bulletin de la Société. M. Terreil, auteur de cette note, 
regrette de n'avoir pas eu connaissance du travail de M. Personne et 
cherche à expliquer les résultats différents qu'il a obtenus. BL Per- 
sonne rappelle aussi que le procédé de préparation du permanganate 
de potasse publié par M. Béchanip dans les Annales de Chimie, t. ux, 
1859, n'est que la reproduction du procédé qu'il a publié dans le Jour- 
nal de pharmacie. 

M. Pasteur entretient la Société de quelques faits nouveaux au sujet 
des levures alcooliques. 



SÉANCE DU 27 JUIN 1862. 

Présidence de M. A. Wurtz. 

M. Reale, directeur de la pharmacie de l'hospice des incurables à 
Naples, est élu membre non résident. 

M. E. Martin fait hommage à la Société d'un ouvrage intitulé : l'a- 
tomisme opposé au dynamisme dans la solution des grandes questions de 
chimie et de physique. 

M. WuRTz présente, au nom de M. Camille Saintpierre, une note sur 
la réduction du perchlorure de fer par le platine, le palladium et l'or, et 
sur la réduction des chlorures d'or et de palladium par le platine. 
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M. Rebodl transmet un travail sur les trois derniers termes de la sé- 
rie des bromure)? d'éthylèpe bropié§; 

Cette communication donne lieu à des observations de la part de 
MM. Gloez, Wurtz, Fribdel, Lteben, qui rappellent des transformations 
de plusieurs substances, soit spontanément, soit sous la plus faible in- 
fluence. 

M. Pasteur continue l'etposé de ses recherches sur la fermentation 
butyrique. 

M.< Lucien Coryi^art adresse une note sur la décomposition de Tac^de 
oxalique par la lumière. 

I^efait4e cette décooiposition, annoncé par M. Seekamp (i), est connu 
depuis trois ans et est dû à MM. Corvisart et Niepce de Saint-Victor (2). 

Suivant e^x^ Tacid^ oxalique en solution additipnnée d'une faible 
trace d*azotate d*urane, se décompose d'une manière instantanée, visi- 
ble et rapide, avec production d'oxyde de carbone, dès qu'on l'expose 
aux rayons solaires, pien de semblable ne se passe à l'obscurité, môme 
à une température de + 100<». 

L'un des points seulement de leur Mémoire avait été inséré en 1859 
dans le Répertoire de Chimie appliquée, t. i, p. 349, où l'on avait omis 
le nom d'un des auteurs. 

M. Corvisart ajoute dans la présente note qu'il a étudié, à cette épo- 
que, la question de savoir si l'acide du sel d'urane ne jouerait pas le 
principal rôle dans cette action, question soulevée à propos de l'amidon 
par M. Barreswjl, et la résout en déclarant que le même effet de dé- 
doublement de l'acide oxalique sous l'influence de la lumière a lieu : 

Môme en présence de Voxyde jcmne d'urane; de Voœydeveri d'urane; 
et môme, mais beaucoup plus faiblement, de l'oxyde noir (3). 

M. Lucien Corvisart soumet à la Société des observations sur une 
note de M. William Marcet relative au suc gastrique, aux peptones et 
à leur action sur la lumière polarisée. 

M. Friedel complète ce <^u'il a précédemment dit sur l'hydrogéna- 
tion de l'acétone. 

M. Cii)Ez fait connaîtra un produit qu'il a entrait des feuilles de 
lierre et auquel il donne le nom de Béd$r(me. 

(1) Annalen der Chemie und Pharmacie. Avril 1862. Çt Répertoire de Chimie 
pure, luin 186â, p. 329. 

(2) Mémoire présenté le 5 septembre 1850 à l'Académie d«i iciftpoes. 

(3) Quant à la sacdbarifieation des fécales, c'est, soivaat M. Corvisart, une ac- 

$ioQ infini^^nt moins intense que celle que présente l'acide oxalique. 
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Analyse 4e fllyer« fb^hmmi Uiû mm tfe IuwI^m e^ H^vite «raUe wm^e ûe 
la i^roTlABf» d'Alaférla (Espagne), par ]|I. 'WBWW^MMj. 

Les kaolins dont je donne Tanalyse ici se trouveDt dans les monta* 
gnes qui bordent le cap Cabo de Gâta, dans la province d'Alméria, A 
2 kilomètres de la mer et à 28kilomètresd'Alméria. L*argile rouge a été 
prise dans la môme province, où elle existe en grande quantité dans 
une ancienne exploitation où les Maures, suivant les gens du pays, fa- 
briquaient les ornements en terre cuite qui décorent les anciens mo- 
numents d'Espagne. Les kaolins portent les noms des montagnes où ils 
ont été pris ; ils ont fourni à Tanalyse, ainsi que deux échantillons de 
Targile rouge, les compositions suivantes : 



Silice 

Alumine 

Peroxyde de fer 

Vanadium 

Potasst à Tétatde silicate 
Chlorure de potassium. . 
Chlorure de sodium. .... 

Chaux et magnésie 

Sulfate de chaux 

Eau 

Matière» organ. axotéai. 



KAOLIN 
d'Al- 

manzor. 



37.09 

31.07 

traces 

a 

0.98 
1.60 
traces 
traces 
1.00 
28.30 
traces 



99.9& 



KAOLIN 

de 
Moabdil. 



47.17 
30.13 
traces 

» 

traces 

1.32 

traces 

traces 

» 
22.31 
traces 



100.93 



KAOLIN 

ordinaire 

d'A- 
lambra. 



61.40 

24.21 

traces 

» 

0.65 

1.26 

traces 

traces 

» 
12.19 
traces 



99.71 



KAOLIN 

lavé 
d' Al am- 
bra. 



AAGILS 

rouge or- 
diaairo. 



41.63 
31.81 
traces 

» 

0.18 
traces 

» 
traces 

» 
26.32 
traces 



26.84 
35.42 

0.8J 

tr. sens. 

traces 

1.62 
traces 
traces 

0.54 
26.65 
traces 



99.94 



100.88 



▲KOILK 

roQffe 
très-fine. 



15.17 

48.26 

7.67 

tr. sens. 

traces 

0.82 

traces 

traces 

traces 

27.21 

traces 



99.13 



Le kaolin d'Almanzor et le kaplin lavé d'Alambra correspondent à la 
formule 2(Al«O3),3(SiO3),10HO; le rapport de Toxygène de la silice à 
l'oxygène de Talumine et à l'oxygène de l'eau est comme 4:3:5. 

Le kaolin de Moabdil peut être représenté par la formule 

Al«03,2(Si03),4HO; 

le rapport de Toxygèûe de la silice à l'oxygène contenu dans TalumiDC 
et dans l'eau est comme 5:3:4. 
Le kaolin ordinaire d'Alambra correspond à la forniule 

Al»03,3(Si03),3HO; 
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le rapport de l'oxygène de la silice à l'oxygène de l'alumine et de l'eau 
étant comme 6:2:2. 

Dans les argiles rouges le rapport de l'oxygène de la silice à l'oxy^ 
gène des bases et à l'oxygène de l'eau est comme 3:4:5 pour 
l'argile ordinaire^ et comme 1:3:3 pour l'argile très- fine. 

Par leur composition les kaolins du cap Cabo de Gâta se rapprochent 
sensiblement des kaolins de Limoges ; ils sont blancs, happent forte- 
ment à la langue et laissent dans la bouche une saveur salée due à du 
chlorure de potassium et non à du chlorure de sodium, comme leur 
proximité de la mer pourrait le faire croire. Ils ne sont pas trop pul- 
Térulents, mais ils s'écrasent facilement sous le pilon; ils ne présen- 
tent aucune trace de silice sous forme quartzeuse, ni de partie mica- 
cée. Quelques fragments de ces kaolins, chauffés au chalumeau à gaz, 
ont fondu sur leurs arêtes en un émail blanc translucide; d'autres 
fragments ont résisté à cette température et se sont cuits en porcelaina 
seulement. 

L'argile rouge diffère, par sa composition, des argiles ordinaires ; elle 
renferme beaucoup d'alumine et peu de silice, ce qui fait qu'elle est 
réfractaire au plus haut degré. En effet, chauffée au chalumeau à gai 
et à air, elle n'a pas changé d'aspect, elle ne s'est même pas cuite en 
porcelaine. Cette propriété, éminemment réfractaire, devra faire re- 
chercher l'argile rouge du cap Cabo de Gâta pour la construction des 
fours ou fourneaux devant supporter les plus hautes températures. 



MouTcan rémeiît den ttelm de proloxyde d'étal n et de l'aelde arsénlenx 
pavTant serrlr an doMige de ees eompotfé^, par H. TfiKRi:iI«. 

Le protoxyde d'étain dissous dans la potasse possède la propriété de 
réduire le tartrate cupro-potassique à la manière du glucose. 

La sensibilité de ce réactif est extrême ; des traces de protoxyde d'é- 
tain suffisent pour déterminer un dépôt de protoxyde de cuivre. 

Etant donné un sel de protoxyde d*étain, on traite sa dissolution par 
un petit excès de potasse, de manière à redissoudre le précipité qui se 
forme d'abord. On ajoute alors à la dissolution alcaline du tartrate cu- 
pro-potassique et l'on fait bouillir; il se forme à l'instant un précipité 
abondant de protoxyde de cuivre; quand il n'existe dans la liqueur 
que des traces d'oxyde d'étain, le précipité, qui n'est pas apparent dans 
les premiers instants, se rassemble et devient parfaitement visible après 
10 ou 12 heures de repos. 

Dans celte réaction le protoxyde d'étain passe à l'état d'acide stanni- 
que, qui ne réagit plus sut le réactif cupro-potassique. 
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L'analyse a prouvé qu'un équivalent de protoxyde d'étain 837,50, en 
réagissant sur 2 équivalents de bioxyde de cuivre, précipite 1 équiva« 
lent de protoxyde de cuivre 893,20, comme le démontre la formule 
suivante : 

SnO + 2CuO = SnO« + Cu«0. 

En d'antres termes, 1,000 en poids de protoxyde de cuivre obtenus 
parla réduction du tartrate cupro-potassique correspondent à 0,937 de 
protoxyde d'étain ou à 0,825 d'étain métallique. L'acide arsénieux dis- 
sous dans la potasse réduit également le réactif cupro- potassique, en 
passant à l'état d'acide arsénique; la: réduction ne se fait pas aussi faci- 
lement qu'avec le protoxyde d'étain; cependant elle est complète. 
i équivalent d'acide arsénieux, 1237,50, en se transformant en acide 
arsénique, réagit sur 4 équivalents de bioxyde de cuivre, et précipite 
2 équivalents de protoxyde de cuivre : 

As03 + 4(CuO) = As05 + 2(Cu20). 

1,000 de protoxyde de cuivre obtenus par la réduction du réactif cu- 
pro^polassique correspondent à 0,692 d'acide arsénieux ou à 0,524 d'ar- 
senic métallique. 

Tous les autres oxydes métalliques solubles dans la potasse, ainsi que 
les sulfites, n'ont aucune action sur le réactif cupro-potassique. 

Motejrar la rédoetlon du perehlomre de fer par l'aetlon de la ehaleur 
•( mir son iNiaTolr ehlorarant, par H. S, PfiBiM^Mlffi:. 

Une dissolution de perchlorure de fer parfaitement pure et neutre, 
marquant 30<^ à l'aréomètre de Baume, soumise à l'ébuUition, perd peu 
à peu du cblore; à mesure que la dissolution se concentre, la perte de 
cblore devient de plus en plus sensible, et môme assez forte pour per- 
mettre de décolorer l'indigo. 

Cette observation, que j'avais été à môme de faire depuis longtemps, 
me donnait l'explication du fait observé par MM. Béchamp et Camille 
Saintpierre, sur la MorurcUion du platine par une dissolution de perchlo- 
rure de fer, travail présenté à l'Académie des sciences au mois d'a- 
vril 1864. 

Après avoir vérifié de nouveau l'exactitude des faits que j'avais ob- 
servés, et constaté de plus que cette môme dissolution de perchlorure 
de fer, additionnée d'acide chlorhydrique, se comportait de môme, je 
communiquai mes observations à la Société chimique : je fis voir 
qu'elles expliquaient parfaitement les faits observés par MM. Béchamp 
et Camille Saintpierre, et qu'on pouvait comparer l'action du perchlo- 
soc. CHIM. 1862. 5 
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rure de fer Fe^Cl^ à celle du perchlorure d'antimoine SbCl^; ce dernier 
perd, en effet, facilement 2 équivalents de chlore par la simple cha- 
leur : aussi est-il un chlorurant très-énergique; tandis que le percblcH- 
rure de fer, fournissant moins de chlore et le perdant moins facilement, 
est un cbliJhirant plus faible. 

Dans v^ne note présentée à TAcadémie par M. Camille Saintpiefre 
(mai m^), ce chimiste cherche à démontrer qu*il n*y a aucune rela- 
tion ^ntfe les faits qu'il présente et n^es observations : il s'appuie pour 
cela sur ce qu'une dissolution étendue de perchlorure deier n'éprouye 
aucune perte de chlore par Faction de la chaleur. 

Cette relation est, au contraire, des plus évidentes pour moi. En effet, 
§i la dissolution concentrée de perchlorure de fer perd du chlore par la 
simple action de la chaleur, sans qu'aucune affinité chimique soit mise 
enjeu, à plus forte raison celte perte aura-l-elje lieu si on fait injerv^- 
nir une affinité chimique quelconque. La perte de chlore ou le pouvoir 
chlorurant sera en raison de l'affinité mise en jeu. C'est ainsi que la ré 
onction du perchlorure de fer se produira, dans des liqueurs étendues 
et à froid, par l'alcool, le sucre, etc. 5 à l'aide d'une légère ébuUition 
avec l'iodure de potassium ou les iodures alcalins, comme l'a démontré 
M. Bouts, dans la recherche de très-pqtites quantités d'iode ; et enfin, à 
l'aide d'une ébuUilion plus ou moins prolongée, avec le platine, l'or et 
le palladium, comme l'ont fait MM. Béchamp et Camille Saintpierre. 

^elqnetf falto nouveaux mn sujet des levures aleeellqnes, 

par H. li. PASTEVJlft. 

4*app$lle levures alcooliques les productions cellulaires ou ferments 
organisés qui se développent dans les liquides sucrés neutres ou légère- 
ment acides, tels que le moût de bière, le moût de raisin, les jus sucrés 
de la poire, de la pomme, etc. Ces productions, qui déterminent la fer- 
mentation alcoolique du sucre dissous dans ces liquides, varient assez 
sensibletnent de volume, dç forme, de structure suivant la composi- 
tion du liquide naturel ou firtificiel qui leur a donné ntRssance. C'est 
une question de savoir si ces ferments sont des variétés d'une même 
levure, ou bien s'il existe plusieurs levures alcooliques distinctes spé- 
cifiquement. L'incertitude est plus grande encore, malgré les iiffîr- 
mations anciennes et récentes de divers auteurs, loi*squ'il faut se pro- 
noncer sur l'origine de ces productions. Les uns n'hésitent pas à dire 
que les spores 4e diverses mucédinées peuvent se transformer en le- 
vure, et réciproquement que celle-ci peut j^aaser à l'état des mucédi- 
nées ordinaires. D'autres, au nombre desquels, je crois, il faut placer 
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Mitscherlich, pensent que les petits infusoires du genre J^œlerium pré- 
cèdent toujours l'apparition de la levure. Pour M. Turpjn, les granu* 
lations de la farine d'orge étaient des globulins^séminules de la levÛTi^ 
de bière, et tous les jus des végétaux, même Talbumine de l'œuf, ren* 
fermaient des globulins punctiformesi premiers terme» de loiitei les 
levures alcooliques. Ceci est l'unç des formes de h théorie epcore U>v 
répandue de la génération spontanée de la levure. 

Je désirerais prendre date pour quelques observations nQuyellas 
propres à éclairer certains points de ce sujet difficile dont je coptmue 
l'étude. 

Existe-t'il une relation d'origine entre les hacteriums et les lefcieres 
alcooliques?— Levures du raisin. 

Si Ton abandonne à une fermentation spontanée des ji;8 sucrée na- 
turels ou artificiels, neutres, ou très-peu acides, les bacterium§ açga- 
rais§ent presque constamment les premiers ; puis à leur suite ou simul- 
tanément se montrent les cellules dételle ou telle levC^re alcoolique* 
Les auteurs dont l'attention n*a pas été appelée spr }'iuOuence d(^s coq-* 
ditions d'acidité ou de neutralité des liqueurs, dans le dével^ppiçmeni 
de ces productions diverses, et qui n'ont eu l'occasion d'étudier |a for- 
mation des levures alcooliques que d^ius des cas particuliers, ont pu 
voir des bacteriums toujours mêlés aux cellules de levure et précéder 
celle-ci, et croire dès lors à une relation d'origine entre ces êtres. De 
môme, ceux qui, à l'exemple de M. Turpin, ont étudié des liquides na- 
turels remplis de granulations jijnctifofmes, ont pu croire que les le- 
vures provenaient de ces granulations. Il y a même des auteurs qui, 
n'ayant observé sans doute la formation des levures que dans des jus 
troubles remplis de cellules arrachées aux pulpes des fruits, ont af- 
firmé que ces cellules parenchymâteuses se transforjnaient en cellules 
de levure. 

Pour se convaincre que l'apparition des cellules de levure iv'a rien 
de commun avec les bacteriums, les granulations ou l^s cellules de la 
pulpe des fruits, il suffit de provoquer la formation spontanée (par là 
j'entends la formation des levures sans semence ajoutée directement) 
des levures dans des liquides sucrés assez acides pour qu'ils ne don- 
nent pas naissance ai?x bacteriums, et d'ailleurs filtrés 4 limpidité par- 
faite. Le' jus des raisins mûrs est très-propre à ce genre d'essais. Son 
acidité naturelle s'pppose entiè|:emept à la production des bacteriums; 
il convient d'ailleurs très-bien ^ la formation g^pont^née des levftres. 
Eftfia 1^ flltration peyt l'an^ener À un état de lii^pidité aussi gr^nd 
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que celui de Peau distillée. Or le moût de raisin donae lieu dans ces 
conditions à des cellules de ievûre qui n'offrent de mélange avec quoi 
que ce soit d'étranger à leur nature, si ce n'est dans certains cas à de 
petits cristaux limpides, brillants, de tartrate de chaux. Cette observa- 
tion si simple et si facile à reproduire ne démontre-t-elle pas que l'on 
n'a pas de motifs sérieux de penser que l'apparition des levures est liée 
à la présence des bacteriums. Pour moi, l'existence simultanée de ces 
productions dans les liquides sucrés n'est qu'une coïncidence fostuitè, 
occasionnée par la facilité avec laquelle ces productions peuvent naître 
dans de tels milieux lorsqu'ils sont neutres, ou d'une acidité à peine 
sensible. Le jus sucré des poires, par exemple, donnera toujours des 
bacteriums mêlés à la levure, mais il ne fournira que de la levure si 
on a soin de le rendre préalablement un peu acide par l'addition de 
quelques millièmes d'acide tartrique. 

Si l'on remarque d'ailleurs que la levure formée dans le jus de 
raisin filtré ne présente pas toutes les tailles de globules depuis le 
point apercevable; qu'au contraire il n'y a jamais de très-petits glo- 
bules isolés, on acquerra bien vite la conviction que tous ces globules 
naissent les uns des autres, et non à même les matières en dissolution. 
La fig, l représente uneievùre alcoolique développée spontanément 
e^ en 24 heures dans du moût de raisin (Puisard* 

^ • • ^^ Arbois) filtré à limpidité parfaite. Cette levûré 
o ^ ^ <f est très-différente d'aspect de la levure de bière 

oo/5 "^ ordinaire. 

Les /l9« 2 et 3 représentent, dessinées à la 
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Fig. 2. Fig. 3. 

chambre claire, cette petite levure miêlée aux cellules de la levure de 
bière ordinaire, afin de mieux indiquer leurs dissemblances* 
Le moût du raisin donne ordinairement une autre levure plus vola* 
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mineuse^ en articles plas ou moins allongés, qui est même, à propre- 
ment parler, la véritable levure du raisin. La fig. 4 la refrésente mê- 
lée à quelques rares articles de la précé- 
dente. 

La /{g. 5 représente de la levure de 
vendange observée le 8 octobre 1861, et 
qui avait été amenée la veille de la vigne. 
On voit nettement le mélange des deux 
levures. 
La/Sg. 6 représente la levure du même 
Fig. 4. tonneau, observée le 9 octobre. La petite 

espèce a presque entièrement disparu, ou mieux les premiers articles 
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Fig. 5. 

formés ne sont plus délayés qu'en si petite quantité parmi les articles 
de l'autre espèce ou variété, qu'elle ne se montre dans le champ que 
par quelques articles. 

À mesure que la fermentation de la vendange poursuit son cours, la 
levure change peu à peu d'aspect; elle perd sa structure allongée. 11 
faut entendre par là que les nouveaux articles qui prennent naissance 
sont plus globuleux, plus sphériques et aussi plus granuleux. Cet effet 
est dû à la soustraction de Tair. Tai reconnu que toutes les levures al- 
cooliques sont plus translucides, plus allongées dans un sens, mieux 
portantes, si je puis ainsi dire,'plus actives lorsqu'elles se forment sous 
Tinfluence de Tair qui est en dissolution dans les liquides à Torigine 
de la fermentation. (Voir ma Note des Comptes rendus du 17 juin 186^.) 



Digitized by 



Google 



• 






'^0 


O-^^g 


n$>° 




oCb 




5 .JS^ 

^ <9 


•o« 


à 


§ 




•0 


^ 


o 


#Q 


0<?O 





0^ 






», 






'^^ 







,e 



70' BULLETIN bE LA SOCIÉTÉ CfllMlOBË. 

La /Ig. 7 nous montre là levure du môme tonneau dont je viens de 

parler, mais étudiée le 10 oc- 
tobre. On voit qu'elle a déjà 
changé beaucoup de carac- 
tère* La petite levure de la 
/îgf. 1 paraît avoir complète- 
ment disparu. Son dévelop- 
pement s*est arrêté, et ses 
premiers globules ou arti- 
cles sont maintenant délayés 
dans une si grande quantité 
des cellules de l'autre qu'on 
n'en voit plus dans le champ. 
Fig. 7. Il faudrait la rechercher avec 

des soins particuliers pour la retrouver dans la masse du liquide. Mal- 
heureusement la figure rend mal ce que j'avance. 

Un mot en passant sur le bourgeonnement de la levure. Je ne sache 
pas que personne l'ait suivi de visu. Voici comment les premiers obser- 
servateùrs se sont assurés de l'existence réelle du mode de multiplica- 
tion de la levure par gemmation. Que l'on étudie au microscope un 
échantillon de globules de levure de bière ordinaire des brasseries: les 
globules sont en général isolés, disjoints et ne portent pas de bour- 
geon^. Semons alors ces globules dans un liquide sucré albumineux et 
observons-les de nouveau le lendemain. On les verra couverts de bour- 
geons ou ayant déjà fourni des chapelets de cellules, qui seront elles- 
mêmes en voie de propagation par gemmation. Est-il possible dès lors 
de se refuser à admettre que les globules semés ont bourgeonné, que 
les bourgeons ont grossi, sont devenus des cellules-mères qui en ont 
donné d'autres plus jeunes, et ainsi de suite? Les partisans de la géné- 
ration spontanée de la levure -ont cependant imaginé que tout ceci 
n'était qu'illusion et que les cellules nouvelles, après avoir api)aru tout 
à fait spontanément dans le liquide sous forme de granulations très- 
ténues, éont venues aussitôt se fixer sur les cellules plus grosses pour 
Tivre par association. Donnons-nous donc la satisfaction de voir bour- 
geonner la levure. 

Le i2 octobre 1861, à iO heures du matin, j'écrase des grains de 
raisin sans filtrer le jus qui s'en écoule. Puis, de temps à autre, dans 
la journée, j'étudie ce jus au microscope jusqu'au moment où je dis- 
tingue un couple de cellules de la petite espèce de levure de la /tg. 1. 
A 7 heures du soir seulement j'en découvre un que j'ai représenté 
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/Ig. 8, a. Dès ce moment je ne quitte plus de l'œil ces cellules soudées. 
À 7 heures et iO minutes je les vois séparées et un peu éloignées Funè 
de Taulre, /Ig. 8, 6. De 7 heures à 7 heures i/2 je vois naître et grossir 

peu à peu sur chacune de ces cellules 
J 5 ^ ^ ^ ' un très-petit bourgeon. Ces bourgeons se 
4 1 s. f sont développés & très-peu près au point 

é de suture, là où la disjonction venait 
^^IS' 8- d'avoir lieu. A 7 heures 3/4 les bour- 

geons sont beaucoup plus volumineux, /tg. 8, c. A 8 heures ils ont at- 
teint le volume des cellules mères. A 9 heures chaque cellule de cha<^ 
que couple a poussé un bourgeon nouveau, fig, 8, d. A partir de ce 
moment je n*ai plus suivi la multiplication des cellules. On voit qu*eii 
2 heures 2 globules en avaient fourni 8, en y comprenant les 2 glo- 
bules mères. 

La levure alcoolique de la bière est-elle identique avec les levures alcooliques 

du raisin? 

Je ne suis pas encore en mesure de résoudre définitivement cette 
question. J*ai à réunir des faits plus nombreux, mieux étudiés dans 
toutes leurs circonstances. Ceux dont je vais parler méritent cepen» 
dant une attention sérieuse, comme indices de difTérences peut-être 
plus profondes et plus radicales qu*on ne serait porté à le croire. 

J*ai semé dans du jus de raisin filtré quelques milligrammes de glo- 
bules de levure de bière très-fraiche. Je m'attendais à voir ces globules 
de levure se développer rapidement en déterminant une active fer- 
mentation. A côté du flacon s'en trouvait un autre identique, mais 
sans semence de levure. 

Le lendemain, aucun trouble dans le liquide'des deuï flacons; pas 
de fermentation; température extérieure i2°,5. Le surlendemain le jus 
sans semence est tout trouble par la présence de la levure fig. i, ei la 
fermentation s'annonce par des bulles microscopiques. Chose singu- 
lière, le liquide de l'autre flacon n'est pas trouble, la levure semée ne 
s*est pas développée d'une manière sensible à l'œil, et il n'y a aucune 
trace de fermentation apparente. 

J'étudie au microscope le dépôt de ce flacon, dépôt à peine appré- 
ciable, et seulement près du point où est tombé le petit fragment de 
levure de bière. La fig, 3 représente fidèlement l'aspect de ce dépôt. 
Les globules semés sont tout granuleux, paraissent tout à fait morts, 
très-colorés en brun parce qu'ils se sont teints de la matière colorante 
du jus, et plusieurs sont comme vidés par un effet d'endosmose. A côté 
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d'eux il y a des globules pareils, mais translucides ou à peine ombrés, 
i contours peu accusés, en voie de bourgeonnement et évidemment 
nés des globules semés. 11 y en a très-peu. Enfin on voit bon nombre 
d'articles de la petite levure, fig. i, formés spontanément conmie ceux 
du vase voisin privé de semence, et où les cellules ont apparu plus t6t 
et plus nombreuses, précisément parce qu'il n'y avait pas de semence. 
Celle-ci «n effet s'empare de Toxygène de Tair en dissolution et retarde 
ainsi l'apparition et le développement de la petite levure spontanée. 
Mais ce qui doit surprendre^ c'est le développement si pénible de la 
levure ensemencée. Que l'on sème au contraire de la levure de raisin 
dans du moût de raisin, le développement sera facile et la fermenta- 
tion très-prompte à se déclarer. N'est-on pas porté à croire dès lors à 
Texistence de différences peut-^tre spécifiques entre les levures alcoo- 
liques du raisin et de la bière? 

On gagne quelque cbose pour la facilité du développement de la le- 
Tûre de bière dans le jus de raisin, lorsque préalablement on étend 
d'eau ce liquide sucré. Les conditions d'acidité et de densité du jus, par 
suite d'endosmose, paraissent donc jouer un rôle dans ces phénomènes. 
Les faits suivants accusent encore une différence possible entre la 
levure de bière et la deuxième levure du raisin, celle qui est repré- 
sentée /{g. 4, 5, 6. 

Je filtre, après ébullition, du moût d'orge d'une brasserie dans lequel 
le houblon n'a pas été encore ajouté. Le lendemain, dans deux portions 
égales du liquide limpide, je sème d'une part quelques globules ou ar- 
ticles de la levure du raisin, et de l'autre des globules de levure de bière 
fraîche. Vingt-quatre heures après j'observe un développement consi- 
dérable de la levure du raisin avec commencement de fermentation. 
La /Igf. 9 représente la levure du dépût de ce flacon, levure toute* 
rameuse en articles allongés, comme il 
^ % ^ ^ arrive lorsque cette levure se multiplie 
dans des liquides sucrés aérés à l'origine. 
Son développement a été pour le moins 
aussi facile que si l'on avait ajouté la se- 
mence à du jus de raisin. La levure de 
bière s^est également développée dans 
l'autre flacon, en conservant son carac- 
tère habituel; mais, quoique semée dans 
du moût d'orge, elle s'est multipliée moins rapidement que la levure 
de raisin. Le dépôt est sensiblement moindre, et la fermentation n'a 
pas encore commencé dans ce flacon. 
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On Yoit donc que la levure de rai^n semée dans le moût d'orge, 
c'est-à-dire dans le liquide propre par excellence au déyeloppement 
de la levure de bière, s'y multiplie très-bien, mieux 
même que ne fait la levure de bière, et qu'elle y con- 
serve son aspect et sa manière d*6tre habituels. 

La /Ig. 10 représente la levure de bière du deuxième 
flacon. On distingue nettement les globules nouveaux 
des globules semés, plus granuleux, plus colorés, 
Fig. 10. moins bourgeonnes. 

Sur le mycoderma vini ou cervisiœ. 

Je terminerai par une observation qui corrobore les vues nouvelles 
que j'ai fait connaître à l'Académie dans sa séance du 17 juin 1861. On 
connaît la fleur du vin, le mycoderma vini ou cervisiœ, plante cellulaire 
qui se rapproche beaucoup de la levure de bière, et mieux encore de 
la levure du raisin par sa forme et par son mode de propagation. Elle 
a besoin de gaz oxygène pour vivre et elle dégage de l'acide carboni- 
que. En même temps qu'elle se multiplie, elle détermine des phéno- 
mènes de combustion souvent très-énergiques en portant l'oxygène de 
Tair sur les substances qui se trouvent en dissolution dans le liquide à 
la surface duquel elle se développe. (Voir Comptes rendus, 10 fév. 1862.) 
J'ajoute une certaine quantité de cette plante, dont une des formes 
A est représentée fig. ii^ à, une solution de 
^ ^ sucre à l'abri de l'air. Les articles du my- 

^ ^ d coderme changent de mode, de vie et de 
'^ d propriétés. Tout à l'heure placés à la sur- 

9 ^ ^ face du liquide qui leur avait donné nais- 

^ sance, ils absorbaient l'oxygène de l'air pour 

^ 9 \e rendre à l'état d'acide carbonique ; main- 

fis* il* tenant ils. vivent aux dépens du sucre sans 

gaz oxygène libre, et, chose curieuse, ils deviennent ferment^ levure 
alcoolique pour ce sucre. La levure ainsi produite se rapproche beau- 
coup de celle du jus de raisin, 
qui affecte la forme d'articles 
allongés. 
La /Ig. 12 représente cette 
(^ Q ^ Q levure de transformation des 

*^^ S^ /1 <à articles de mycoderma vini,^ 

^ ^ ^<fwr(^ rf^=^ Comme on le voit d*ailleurs 

par ce dessin, la plante affecte 
dans cette nouvelle condition 




% 



Fig. 12. 
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(où sans cloute elle vit aux dépens de Toxygène du sucre, circonstance 
qui la rend ferment pour ce sucre) un volume, une structure, enfin 
une manière d'être et des propriétés physiologiques qui la distinguent 
essentiellement en apparence des articles plus grêles de mycoderma 
vini. Elle se distingue encore de la levure de bière par une plus grande 
durée dans la fermentation, et je crois par les proportions des sub- 
stances qui prennent naissance. Ceci est un point intéressant sur le- 
quel je reviendrai, et qu'il est nécessaire de suivre avec attention si 
l'on veut arriver à quelques conclusions certaines au sujet de l'identité 
ou de la différence des diverses levures alcooliques. 

0ée«iide note «ur la rédaction dn perehlomre de fer par le plâlUfte, 

le pailadlam et l'or. 

Réd«etloii den chlorure» d'or et de palladlnm par le plaHae^ 

par H. Camille ^AINTPUBRKS: (1). 

Cette note fait suite aux travaux précédemment publiés en commun 
avec tt. Béchamp. (Voir Comptes rendus de 1861. — Société chimique, 
1861.) 

J'ai poursuivi les recherches relatives à la réduction du perchlorure 
de fer par le platine sur deux métaux voisins du platine, le palladium 
et l'or. 

Réduction de Fe^CP par le palladium, 

(A) 0^',i4 de palladium, bouillis avec du perchlorure de fer légère- 
ment acidulé, ont été dissous au bout d'une heure. Le sel ferrique était 
réduit. Rien dans un ballon témoin. 

(B) On a constaté que les quelques gouttes d'acide chlorhydrique 
ajoutées pour empêcher la formation d'un oxychlorure basique insolu- 
ble n'intervenaient pas dans la réaction. 0«^sOii de palladium ont été 
bouillis pendant 5 heures avec de l'acide chlorhydrique assez étendu 
pour ne pas attaquer le métal. Au contraire, le palladiom a été attaqué 
rapidement par l'addition d'un peu de perchlorure de fer avec réduc- 
tion du sel ferrique. 

Réduction de Fe^CP par Vor. 

(C) L'or en feuilles et l'or en poudre réduisent encore le chlorure 
ferrique, mais plus difficilement que le palladium^ et celui-ci le réduit 
moins énergiquement encore que le platine. 

(1) Cette note, envoyée le 5 juin à l'un des vice-présidents, absent de Paris, 
n*est parvenue à la Société que le 27 juin. J. B. 
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Béductim des chlorures d'or (Au^Cl^) et de palladium (PdCl*) 
par le platine, 

(D) Une lame de platine bien décapée pesait iK',177. Chauffée en 
tube scellé et au bain-ttiarie avec une solution étendue de chlorure de 
palladium, elle ne pesait plus, après 20 heures, que l8'"^175. Du palla- 
dium métallique était précipité. 

(E) Une lame de platine pesant 1k',5820, chauffée 18 heures en tube 
scellé au bain-marie, avec du chlorure d'or étendu, à été dorée et pe- 
sait i8r,5858. 

Si Ton calcule d'après Téquation 

2Au2C13 + 3Pt = 3PIC12 -f 4Au, 

on volt que Taugmentation de poids, en tenant compte dtj platine 
dissous, est dans un rapport convenable avec la réduction du chlorure 
d'or, puisque pour 300 de platine il se dépose 400 d'or à peu près. 
Le platine a été constaté dans la liqueur aurique, où il s'était dissous. 

(Sur len trois derniers termes de la série des bromares d-éthylène 
bromes, par BI. REBOVIi. 

On sait, d'après les recherches de M. Sawilsch, que lorsqu'on déconj- 
pose le bromure d'élhylène brome C^H3Br,Br2 par une dissolution al- 
coolique de potasse, il se dédouble en acide bromhydrique qui reste 
fixé par l'alcali et en éthylène bibromé; qu'il se forme en outre un pro- 
duit volatil spontanément inflammable, de nature inconnue, ainsi 
qu'une petite quantité d'un corps appartenant à la série de l'acétylène, 
puisque les vapeurs qui se dégagent pendant la réaction donnent, lors- 
qu'on les dirige à travers une solution ammoniacale d'oxydule de cui- 
vre, un précipité rouge foncé ressemblant, par ses propriétés, à l'acé- 
tylure cuivreux (i). Ayant eu besoin de me procurer une certaine 
quantité d'éthylène bibromé pour des recherches que je poursuis en- 
core en ce moment, j'ai été amené à étudier de près la réaction qui 
donne naissance à ce corps et à déterminer la nature des composés qui 
l'accompagnent. 

Si l'on fait tomber goutte à goutte du bromure d'éthylène brome 
dans un excès d'une solution alcoolique bouiljante de potasse contenue 
dans une fiole dont on a préalablement chassé l'air par une ébullition 
de quelques instants, et si on débarrasse les vapeurs formées par la 

(1) Sawistch, Comptes rendus, 1800. 
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réaction de Talcool et de TéthylèRe bibromé (bouillant yers 88*) qu'elles 
contiennent, en les faisant barboter dans Teau de deux ou trois flacons 
laveurs dont on a remplacé Pair par de Tacide carbonique, on obtient 
une notable quantité d*un gaz qu'on peut recueillir sur le mercure et 
qu'on purge de son acide carbonique au moyen d'une solution aqueuse 
de potasse. 20 centimètres cubes de bromure donnent environ {l'^-^S 
d'un produit gazeux, spontanément inflammable au contact de l'air», 
totalement absorbable soit par une dissolution ammoniacale d'oxydule 
de cuivre, soit par le nitrate d'argent ammoniacal. Je reviendrai pro- 
cbainement sur la composition de ce gaz, qui n'est qu'un mélange 
d'acétylène et d'acétylène brome; je n'ai en vue, dans cette commu- 
nication, que de montrer la tendance qu'ont l'acétylène et son dérivé 
brome à repasser dans là série de Félhylène, d'où ils proviennent. IJ 
suffit, en effet, de les mettre en présence d'un excès de brome pour 
qu'ils en fixent immédiatement 4 atomes en donnant naissance aux 
deux avant-derniers termes de la série des bromures d'étbylène bro- 
mes, c'est-à-dire aux composés 

C*H2Br«,Br2 et C^HBr^Br*. 

Lorsqu'on fait passer le mélange gazeux obtenu et lavé comme i) 
vient d'être dit, à travers du brome placé sous une coucbe d'eau dans 
un tube entouré d'eau froide (car avec du brome seul et non refroidi 
il y a bientôt inflammation et destruction des produits bromes), le li- 
quide résultant de l'absorption du gaz par le brome, débarrassé de 
l'excès de celui-ci par la potasse aqueuse, laisse bientôt déposer, si la 
température est assez basse, un produit cristaUisé abondant, qu'on pu- 
rifie en le faisant recristalliser dans l'alcool. Ce corps est du bromure 
d'étbylène tribromé. 

L'analyse a donné : 

Expérience. Théorie. 

C = S,54 C = 5,64 

H = 0,37 H = 0,25 

Br = 94,25 Br = 94,11 

C'est un corps d'une odeur camphrée, fusible vers 48© — 50° comme 
le protobromure de carbone; mais tandis que celui-ci cristallise de sa 
solution alcoolique sous forme d'écaflles nacrées, l'autre cristallise en 
aiguifles soyeuses de sa •solution, alcoolique bouillante, et en prismes 
aciculaires sur lesquels on a pu mesurer un angle de 75*^,40' et qui 
atteignent près de 1 centimètre de longueur si on a recours à l'évapo- 
ration spontanée. En outre, la chaleur le décompose tandis qu'elle vo- 
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latilise le protobromure. Il est insoluble dans Teau, aisément soluble 
dans Falcool et dans l'éther^ surtout bouillants* 

Le produit liquide (a) qui surnage le bromure d'éthylène tribromé 
qu'il a laissé déposer, est une dissolution de ce dernier corps dans du 
bromure d'éthylène bibromé, qui est liquide, et qui le dissout avec 
une très-grande facilité. Voici, en effet, les résultats de l'analyse du li- 
quide («) : 

Bromure Bromure 

d'éthylène tribromé. Liquide (a). d'éthylène bibromé. 

C = S,64 C = 6,45 C = 6,94 

H = 0,25 H = 0,40 H = 0,58 

Br = 94,11 Br = 93,70 Br = 92,48 

L'explication de ces faits devient facile si on remarque que, dans 
l'acétylène comme dans son dérivé brome, les affinités du groupe C^ 
ne sont points satisfaites. C^ étant hexatomique, on conçoit très-lnen 
qu'en présence d'un excès de brome les 4 unités de combinaison en- 
core libres soient employées à fixer 4 atomes de brome, d'où résultent 
directement le bromure d'éthylène bibromé pour le premier, le bro- 
mure d'éthylène tribromé pour le second. 

Ce qui semble prouver que ces deux bromures se forment tous deux 
simultanément par synthèse directe et proviennent chacun d'un gaz 
différent, c'est que si on fait passer du gaz acétylène pur dans du 
brome, on n'obtient que le premier des. deux bromures sans traces 
sensibles du second. Dans ce cas pourtant, au moment où l'excès de 
brome va disparaître par évaporation, le bromure d'éthylène bibromé 
laisse déposer une petite quantité d'un composé cristallisé en écailles 
rhomboïdales très-minces, infusible à iW*, volatil sans décomposition 
notable, et qui n'est ni du protobromure de carbone ni du sesqiiibro- 
mure de carbone, ni du bromure d'éthylène tribromé. Je reviendrai 
sous peu sur la composition de ce corps. 

L'acétylène pur employé dans la réaction précédente a été obtenu 
au moyen du bromure d'éthylène brome par une méthode qui sera 
prochainement publiée. On sait, d'un autre côté, que l'acétylène ob- 
tenu au moyen de l'éther a donné à M. Berthelot, par son action sur 
un excès de brome dans les mêmes conditions que les précédentes, le 
bromure C*H*Br«. Cette propriété singulière de fixer Br* ou Br* tient- 
elle à une trace d'un corps étranger dans Tun des deux acétylènes ou 
est-ce là un nouveau cas fort curieux d'isomérie? C'est ce que l'expé* 
rience apprendra plus tard, mais ce qu'il est impossible pour le mo* 
ment de décider* 
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U est plus commode (Je préparer le bromure d'étbylène bibromé 
par raction directe du brome sur Télhylène bibromé (bouillant vers 88**) 
que l'on retire par rectification du produit liquide qui se trouve au 
fond du premier flacon laveur lorsqu'on fait réagir le bromure 

•C4H»Br,Br2 

sur la potasse alcoolique. C'est un liquide d'une densité de 2,88 à 22®, 
insoluble dans l'eau, se décomposant en partie à la distillation en don- 
nant des vapeurs de brome et d'acide bromhydrique. 
L'analyse a donné : 

Expérience. Théorie. 

C = 6,9 C = 6,0 

H = 0,7 H = 0,6 

Br = 92,4 Br = 92,5 

Le dernier terme de la série des bromures d'éthylène bromes ou ses- 
quibromure de carbone s'obtient par l'action directe du brome sur 

C^HBr^ 

ou sur un mélange de celui-ci et de C^H^Br^ (comme le liquide (a) par 
exemple), mais avec le concours de la pressjon et de la chaleur. Vient- 
on à cbaulTer en tubes clos à 100° pendant i5 à 20 heures ou pendant 
quelques heures à i80® du brome, de l'eau et un mélange de 

C*HBrS et de C^H^Br^, 

il se forme de l'acide bromhydrique, et on trouve au fond du tube, après 
refroidissement, des cristaux, infusibles à 100% de sesquibromure de 
carbope, ^.e liquide restant, abandonné à l'évaporation spontanée pour 
chassef le brome, lajsse déposer un mélange de sesquibromure et de 
bromure d'éthylène tribromé, qu'il est facile de séparer par l'alcool 
bouillant. 

Le sesquibromure de carbone est uq corps peu soluble dans l'alcool 
et l'éther, même bouillants; mais il se dissout aisément dans le sulfure 
de çarl)one qui» par une évaporation lente, l'abandonne sous formé de 
gro$ cristaux durs et transparents. M. Friede), qui a bien voula les dé- 
terminer ef que je remercie de sop obligeance, a trouvé que leur forme 
prifuifjve est un prjsme ^{lomboïdal droit de 4?l%i8'. Ce prisme est 
suriflonfé par un biseau a* de \iV,0' Qt modifié par une face g^ tan- 
gei^te m^ arêtes latérales ()u prisme. 

La face a' fait avec }a face M 4u prisme m angle de 114«,54', et g* 
liyec M un angle de i|9%i7\ De ces données on déduit pour le rapport 
du prisme à sa hauteur 1 : 0,54336, pour celui de la base à la petite 
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diagonale 1 : 0^98028, et pour celui de It^ ba$e 4 la grande diagonale 
i : 1,74328. 

Soumis à l'action de la chaleur, le bromure C*Br^ se détruit vers 200 
4 210» sans fondre et se dédouble en brome e^ profobromure de car- 
bone fusible et volatil. Celui-ci, chau£i*é au bain d*eau bouillante et en 
tube clos avec du brome, se transforme intégralement e(i sesquibro* 
mure. Sous le double rapport de sa forme cristalline et de ses pro- 
priétés principales, ce corps offre donc le parallélisme le plus complet 
avec son homologue chloré. 

Son analyse a donné : 

Eipérience. Théorie. 

C î= 4,6 C = 4,7 

pr = 95,4 pr = 95,3 

Observations sar une note de M. 'William Marèet 

relative an sne «astrlqne, aux peptones 

et à lenr aetlon sur la lumière polarisée, par H. Mme. CORTIMMT (1)« 

Relativement au suc gastrique, M. Marcel déclare que celui-ci n'a 
aucune action optique. M. Corvisart objecte que le procédé employé 
pour exciter la sécrétion du suc ayant consisté à irriter la membrane 
muqueuse de Testomac avec une baguette de verre, ne donne souvent 
lieu à Técoulement que d'un liquide aqueux et acide mais non di- 
gestif. 

Le meilleur moyen, selon lui, pour obtenir le vrai me gastrique, c'est 
d'exciter sa sécrétion par la présence d'aliments solides et très-tardive' 
ment solubles (2) et de recueillir le fluide sécrété dès les dix premières 
minutes de Texpérience (3). 

Or le suc gastrique obtenu dans ces conditions par M. Corvisart chez 
des chiens pourvus de fistule stomacale, tels que ceux que M. Marcet 
a observés, dévie à gauche de 8 à 10" le plan de la lumière polarisée 
(appareil de Soleil), effet qui parait tenir à la présence de la pepsine. 
La pepsine digestive séparée du suc gastrique conserve ce pouvoir op- 
tique. 

Relativement aux peptones, M. Marcet a publié des observations des- 
quelles il résulte que la digestion des cartilages par le suc gastrique, en 

(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, Nov. 1861. Et Répertoire de Chimie 
pure. Mai 1802, p. 208. 

(2) Le ligament cervical des chevaux ou des bœufs, lavé, puis desséché depuis 
plusieurs mois, est éminemment propre à cet usage. 

(3) On est ainsi certain qu'aucune parcelle de Faliment n'est encore entré en 
diftsolation dans le suc gastrique. 
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faisant entrer en dissolution dans celui-ci la substance connue depuis 
Mialhe et Lehman sous le nom d'albuminose ou peptone, communi- 
que à ce suc un pouvoir optique dont Tintensité correspond à la quan- 
tité de chondrine-peptone dissoute de telle façon que (^,096 de celle-ci 
dans 100 centimètres cubes d*eau (0'',024 dans 25 centimètres cubes) 
dévierait à gauche le plan de polarisation de !<*• 

M. Marcet regrette de n'avoir pu examiner à ce point de vue toutes 
les peptoneSé Des eipériences faites il y a quatre ans par M. Corvisart 
lui permettent de compléter la recherche de M. Marcet. ' 

M. Corvisart a vu : 

1« Que toutes les peptones dévient à gauche le plan de polarisation, 
2^ Que toutes le dévient d'une manière inégale; pour obtenir un de- 
gré de déviation dans l'appareil de Soleil, il faut observer une dissolu- . 
tion de : 

0*^,080 de fibrine-peptone , \ 
WSdtSnïp'KSr ! dans 100 ceulim. cubes d'eau. 



0«',i40 d'aîbumine-peptone / 

La péptone de fibrine aurait le pouvoir le plus haut, celle d'albumine 
le plus bas* 

3<* Que, somme toute, les peptones ont exactement le môme degré 
d'action sur la lumière polarisée que l'aliment azoté pariiculier dont 
elles émanent. 
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IXTRIIT DES PROCÈS-TERBIDI 

DIS 8ÉANCB8 DBS MOIS DB JUILLBT BT AOUT. 



SÉANCE DU 11 JUILLET 1862. 

Présidence de Jtf • Latour. 

Sont nommés membres non résidents : 

IIM. Ghandelon, professeur de chimie à l'Université de Liège, et Can* 
NizzARO, professeur à TUniversité de Palerme. 

M. Garlbt rend compte d'un travail qu'il a entrepris en commun 
avec M. Bodis sur la formation de l'alcool œnantbylique. 

M. FaiEDBL annonce à la Société qu'en traitant la butyrone par l'hy-^ 
drogène naissant et l'iodure de phosphore, il a obtenu un liquide au* 
quel il croit pouvoir attribuer la composition de Tiodure d'œnanthyle» 



SÉANCE DU 25 JUILLET 1862. 

Présidence de Jtf. JP. Le Blanc, 

M. BiNNiNG est nommé membre non résident; 

M. Dewilde, professeur à l'Institut de Gembloux, adresse une note 
sur la séparation du cuivre et du nickel par la précipitation du cuivre 
à l'état d'oxyduie au moyen du tartrate de potasse et du sucre. 

IIM. Le Blanc et Garlet font observer que M. Péligot s'est occupé il 
y a quatre ans de la môme question, et qu'il a suivi un procédé ana- 
logue pour le dosage du cuivre dans les alliages. 

M. Dehérain expose la suite de ses recherches relatives à l'action de 
Fammoniaque sur les chlorures. 

M. Bauer rend compte d'expériences qu'il a entreprises sur l'amylène*. 

M. Friedel communique un travail de M. Hugo SchifiT sur les acides 
condensés. 

M. Naquit entretient la Société des essais qu'il a tentés pour obtenir 
le toluène trichloré. 



soc. CHiv. 1862. 
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SÉANCE DU 8 AOUT 1862. 

Présidence de M. F, Le Blanc, 

M. Debray expose ses recherches sur quelques composés cristallisés, 
dont quelques-uns sont identiques avec des minéraux naturels. 

M. Naquet fait deux communications, Tune au nom de M. Oppen- 
heim sur les cblôrlrydratcs d*hif drocarbures ; r«itre, au nom de 
M. Crafls, sur des composait dériTtol du sulfuie d'étbylène. 

M. Debray montre à la Société un sel très-bien cristallisé, qui peut 
être considéré comme une combinaison de bichromate anhydre de po- 
tasse et de bisulfate hydraté de la môme base. 

M. Bouis complète les renseignements que M. Carîet avait dormes 
dans une précédente séance sur la formation de Falcool œnanthylique. 

M. LE Président annonce que la Société ne se réunira que le 14 no- 
vembre prochain. 



HÉHOIRES COMMUNIQUÉS DANS LES MOIS DE JUILLET ET AOUT. 



iSar la séparation ëlm mUwwe mt dn rnUbet^ 9tat M. P. DElVIIiDE, 

professeur à l'Institut de Gembloux. 

Le pjTQcédé de séparaiion de ces deux métaux^ ba$é «ur k préeipila- 
tÛMi du cuivre par Thydrogèoe sulfuré, lai«st beaucoup 4 désirer 4 
cause de la facilité avec Laquelle le sulfure de cuivre pa«se à VétAi de 
fuUaie 101:$ du lavajg;e, el aussi parce que la précipHatiou du cuivi-e en- 
traîne tai:your$ une quantité assez cousidérable de niekel» qui passe 4 
l'état de sulfure dans le préa|âtié» 

Un bou naode de séparation présenterait cepeudant une importance 
réelle, depuis que l'on fait servir les alliages de cuivre et de nickel 4 
la fabrication des uiouuaies, couuue c^la a li^u en Belgique» en Suisse 
et ailleurs. 

Le procédé suivant a été étudié à la demande de M. Melsens« qui 
uo'avait engagé 4 prendre pour point de départ la propriété que possède 
le glucose de précipiter le cuivre à Tétat d'oxydule quand ce méial se 
trouve sous forme de tartrate dissous 4 la faveur de la potasse caus- 
tique. Voici la manière d'opér«r : 
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On dissout dans Tacide chlorhydrique additionné d'acide nitrique 
environ 2 grammes d'alliage ; Fexcèsi^'acîde est évaporé, et le mélange 
des deux chlorures est dissous dans environ 50 grammes d'eau. On 
ajoute à cette dissolution de la crème détartre pure représentant le 
double en poids de l'alliage employé. On chauffe légèrement pour fa- 
voriser la dissolulton, et on ajoute peu à peu une dissolution de potasse 
caustique à l'alcool. Les premières portions d'alcali ajoutées précipi- 
tent l'oxyde de cuivre et l'oxjde de nickel à l'état d'hydrates; mais 
un excès de potasse redissout le tout, les tartrates de cuivre et de nic- 
kel étant solubles dans la potasse. 

On obtient ainsi on liquide bien, qui est traité après refroidissement 
par une dissolution de glucose pur ou de sucre interverti, et porté à 
l'ébullition pendant une ou deux minutes. 

Im ieuiiTFe se ppécipitefieus fonne d'ox^dnle d'im beau ronge gagnast 
n^pidement le fond au mtse, maie qai se présente quelquefois sous 
forme de Aocons difficiles à laver si l'on ae refroidit pas la disBolntkm 
avant d'ajouter le gluooee. 

On s^assnre «le i'alcalinité de la liqueur et de la complèie précipita- 
imi da tmjve «n j^ontant sue goirUe de la Mqueur suerée. 

Le précipité d'oxydule de cuivre est lavé, desséché et calciné. On le 
transforme en nitrate de cuivre, dans lequel on peut doser le cuivre 
par k méèfadde des voluoies de IL Peiouza» -ou en toansforaLat^ le ni» 
trate en oxyde par la calcination. 

La tiquenr filtrée contenant le nickel eirt évaporée à sec, et le 
résidu soumis à lincrnération. On lave pour enlever îe carbonate 
de potasse, et comme l'incinération n'est jamais complète à cause 
de la présence de ce sel, on soumet le résidu à une seconde inciné- 
ration. 

Le résidu, formé en majeure i)aTlîe d'oxyde denidkeî, est dissous 
dans l'eau régale, d*oà l'on précipîte ^^Dxyde de nickel hydraté parla 
potasse. Le lavage de cet oxyde très-voîumîneux est très-difficile, sinon 
impossible ; aussi préférons-nous nous contenter d*un lavage incom- 
plet, dessécher et calciner légèrement l'oxyde. iSî alors on le puHvérise 
dans un mortier en agate, on parvient facilement à le débarrasser de la 
dernière trace de potasse par un lavage â l'eau chaude. L'oxyde ainsi 
olftenu est réduit dans un creuset de platine, dans nue atmosphère 
dTiydrogène. Le nickel nïétaîfique est pesé. 

Voici, entre autres analyses, quelques résultats obtenns en par- 
tent d'alliages que nous nous sommes procurés à la Monnaie de 
Bruxelles t 
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Alliage n? 1. 








I. IL 




III. 


Cuivre 
Nickel 


74,40 74,32 
25,55 25,58 




74,38 
25,57 




99,95 99,90 




99,95 




Alliage n<> 2. 








I. 


II. 




Cuivre 
Nickel 


74,33 
25,60 


74,3C 
25,61 


\ 



99,93 99,91 

Ces deux alliages étaient exempts de fer et de zinc, mais contenaient 
une trace de silicium. Le titre légal de l'alliage binaire de cuivre et de 
nickel adopté pour la monnaie belge est cuivre 75, nickel 25. 

Nous nous sommes assurés (en opérant sur 2 grammes d'alliage) que 
la précipitation du cuivre entraînait à peine 2 milligrammes de nickel, 
et que le nickel ne renfermait qu'une trace à peine appréciable de 
cuivre. 

iSiir Ie0 hydrates de Vetmenee de iérébeiithine^ par M. OPPEUHEIM . 

Nous devons aux recherches de MM. Wiggers, List, Deville et Ber- 
thelot la connaissance de cinq différents hydrates de l'essence de téré- 
benthine. 

Les circonstances dans lesquelles ces corps prennent naissance sont 
tellement exceptionnelles que les hydrates de la térébenthine sont en- 
core parfaitement isolés dans le système de la chimie. 

Il n'existe, pour marquer le passage de ces hydrates aux hydrocar- 
bures ^*<^H*6, que quelques combinaisons chlorhydriques, bromhy- 
driques et iodhydriques, qui se rattachent à eux comme les éthers 
chlorhydriques se rattachent aux alcools. 

Comme d'un autre côté ces combinaisons chlorhydriques, etc., ren- 
ferment des hydrocarbures isomères différents, on parvient à la con- 
clusion que les hydrates de l'essence de térébenthine peuvent être re- 
gardés comme des alcools formés avec des hydrocarbures isomères et 
polymères d'une atomicité différente. 

Dans le tableau suivant, on a désigné les hydrocarbures d'après la 
nomenclature proposée par M. Berthelot. On a attaché les lettres « et p 
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aux combinaisons qui sont connues dans des modifications solides et 
liquides. 

II. IV. II. VI. 

Hydrocarb... CiOHi«ap Ciofii* — C*OH»«Dité- C»H3> I 

Gamphène. Terpil. (citr.) rébène (coloph.) Dipyrolène. 

( CiOHi^ClaB CiOH48Cl«aB — C^OH^WCI C*OHWa» 

Ethers J C»0Hi7BraB C^ofliSBr» — C«>H33Bp — 

I CiOH"I aS — — C*0H88I — 

Hydrates..., C^m^H) C40H«0O«ap CiOH«0» C^H»H) — 

Terpine anh. Terpine byd. Terpinole. (1) 

L'essence de térébenthine et ses hydrates offrent les mômes rela- 
tions que l'acétylène, Talcool acétylique et le glycol. 

Âcétylènf. Aie. acétyliqae. Glycol. 

^lOfllÔ ^«OHIS-Q. ^lOflîO^. 

Mais cette manière d'envisager les hydrates de l'essence de térében- 
thine est encore loin d'être justifiée par les faits. 11 y a même une grave 
objection à lui faire, savoir : que d'après l'expérience de M. Berthelot, 
tous les hydrates donnent du bichlorhydrate avec l'acide chlorhydri- 
que gazeux. 

Si cependant on fait attention à la facilité avec laquelle les différents 
hydrocarbures isomères -G*^H*^ se transforment l'un dans l'autre ou se 
doublent et se dédoublent, on ne peut pas regarder cette expérience 
comme une preuve concluante. On doit au contraire s'efforcer de mo- 
difier les réactions de telle manière qu'on obtienne des chlorhydrates 
correspondants avec chaque hydrate. 

J'ai commencé cette recherche en étudiant l'action des chlorures, 
bromures et iodures de phosphore sur la terpine hydratée, et je me 
propose d'étudier plus tard leur action sur les autres hydrates de l'es- 
sence de térébenthine. 

La première question qui se présente est celle-ci : Existe-t-il des ter- 
chlorhydrates correspondants à l'hydrate ^^^H^^O^ ? 

On a introduit peu à peu 1 équivalent de ce corps dans une fiole 
bien refroidie contenant 2 équivalents de protochlorure de phosphore. 
Après 24 heures on a versé le liquide obtenu dans l'eau pour le laver; 
ensuite on l'a séparé de l'eau et on l'a exposé à la température d'un 
mélange réfrigérant. Dans ces conditions le liquide se prend en masse. 
On l'a exprimé rapidement entre du papier Joseph et on l'a fait cris- 

(1) Dans les formules précédentes le carbone et l'oxygène doivent être repré- 
sentés par -G et ^. 
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talliser dans éa l'étber. Oq a obtenu ainsi ées edstaux nacarés de M- 
chlorhydrate de terpilène. 

08%137 de substance ont donné 0«%108 d'eau et 0,290 d'acide carbo- 
nique« 

TrouTé. C»lcnl6. 

-G»* 57,66 57,60 

H18 8,74 8,60 

Ci» » » 

La réaction peut être exprimée par Téquation : 

^10H22^ 4- 2PC13 = ^lOHiSQî + 4Ha + P^3. 

Quand on n'a pas assez refroidi pendant la réactioni, la masse reste 
liquide et donne au bout de quelque temps des cristaux identiques 
avec les précédents. L'eau-mère ne peut pas être distillée. Elle parait 
contenir du bichlorhydrate liquide mélangé avec une petite quantité 
d'un produit contenant plus de chlore. Elle a donné à l'analyse 54,85 % 
de carbone. 

On a comparé le bichlorbydl-ate de ferpilène ainsi préparé avec des 
cristaux obtenus directement avec l'essence de térébenthine et l'acide 
chlorhydrique aqueux, en prenant soin d'employer la même essence 
pour la préparation de la terpine et du bichlorhydrate. Les produits 
des deux préparations se ressemblent parfaitement par l'aspect et par 
l'odeur; ils fondent tous les deux à 48*» centigrades. 

Si au lieu de prendre le protochlorure de pliosphore on prend le 
fferchlorure, la réaction parait être identique, quoiqu'elle fournisse 
moins de cristaux. 

Le protobromure de phosphore donne avec la terpine une quantité 
presque théorique de bibromhydrate de terpilène. Cristallisé an sein 
d'une solution éthérée ce corps constitue nne masse nacrée; mais les 
eaux-mères se déposent sous forme de prismes hexagonaux très^platis. 

I. 08^,365 de subetMoe «nt donné 0^^,206 d'eau et 0^^,545 d'acide carboiûque. 

IL 08r,519 — — 0«%282 — 08^,769 — 

m. 0^,305 — — 08^381 de bromure d'argent. 

Le pdnt de fusioa du bLbi'omhydratô de terpilène est situé à 42^ cea- 

Trouvé. 



^10 
H18 


CMcalé. 

40,27 

6,04 

53,69 


L 

40,12 
6,26 


IL 

40,41 
6,03 
» 


m. 

» 

53'16 
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tkMAaiè oti le r^mtrqiie pour le motio et le l>id)lortrfârflrte, f! etiste 
aussi ettfrè Im déHX bromhycirates cm corps initrmHMte qui s^ot^ 
tient d'une maiûère analogue à celle indiquée par M^ Berthelot pour 
la préparation de la première soMance» On dissout YteneÊite de téré- 
benthine dans de l'acide acétique et on sature ht soltttfon par l'acide 
bromhydrique. On obtient ainsi un liquide qui, lavé avec une solution 
étendue de carbonate de potasse, a donné les résultats suivants à l'a- 
nalyse : 

I. 0(^»399 de mlittaee ont ^mé 0«^'',251 d'eau el Oi^^BdO d'acide eaftoniqae. 
n. 0«»,261 — — 08',267 de bromure d'argent. 

TrouTé. 
C 47,33 

H 7,0Î 

Bf 4a^3 

La formuîe ^W^^r^ exige : 

€ 4»^ 

H 6,80 

Br 46,H0 

TiHitieftns^ le Hqnide exposé à Tali^ attire de Fhutnidité et ne denae 
pe», CGfïiiae feit lie cMorhydrate rntermé^afre, des cristairt de Fétfter 
plus saturé d'acide. 

Le perbronmi^e de pivosphore agit ^r 1^ terpine cooMne le pnoto- 
bromure. 

€to a enfin essayé l'action de Piodure de phosphore sur k lerptfle 
en mêlant dans un mortier 2 équivalents de blioïKire de ph>08pb<»re 
avec 2 éqtiivalents d'iode, et en ajoutant peu à peu f équivalent de ter- 
piœ. ÙEL a abandonné ce mélaoge à luv-méme» Aor boni de 49 beiirês 
Ift véeetioo étsit «etnikiég^ Le résultat était une masse Jaunftti*e qui 
eriftialliaail ao sein d'ooe solution étbérée en primnes hexagon*U¥ th" 
eeiorei. Âa bout d'un temps trè»-peu long ce» prismes se coavertlssettt 
on; une masse ooire el Mquide. 

Au commencement de la décomposition il n^Y ft p«s d*iode ÏQste 
dans ce liquidi^ qu^ finit par en renOermer en qcra&Uté considétéble. 
Il parait imposstl^ d^empécher cette décompostti^MH spont«oée. 

Sons k znaehiiie paeranatique les cristaux eottHneneeni à bruntr 
4W qnelque» aiiiialies. A l'air ik peuvent se conserver un eo ëeâx 
Jours; mais néine dans une atmosphère d'acide esnpbofnqoe et ft 9%- 
bri de la lumière, la décomposition s'accomplit es moioo do troi» jottfs. 
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Pour analyser ces cristaux on les a pressés dans du papier Joseph et 
tlesséchés pendant 2 ou 3 minutes sous la machine pneumatique. 

L 0^,372 de substance ont donné 0^',161 d'eau et 0S'',427 d'acide carbonique* 

IL 08',482 ' — — 0«',209 — 08^550 — 

IIL OK',334 — — 0«%392 d'iodure d'argent. 

Ces analyses conduisent à la formule ^*<^H*8p. 

TroiiTé. 





Calculé. 


I. 


II. 


III. 


c 

H 

I 


30,61 

4,59 
64,79 


31,10 
4,56 


31,12 
4,56 


63,49 



Les cristaux de biiodhydrale de terpinyle fondent à 48®; ils se dé- 
composent au-dessous de 70® centigrades. 

On a ensuite traité la terpine avec moitié moins d'iodure de phos- 
phore que dans l'expérience précédente, espérant produire ainsi une 
iodhydrine; mais le résultat a été le môme qu'auparavant. Seulement 
la masse de cristaux produits était moins forte. 

On pourrait essayer de diminuer encore la quantité du réactif pour 
voir si dans ces conditions on pourrait obtenir d'autres combinaisons 
que celles qu'on vient de décrire. Il reste aussi à étudier l'action du 
chlorure de phospbore et des corps analogues sur les autres hydrates 
de l'essence de térébenthine. 

Je crois déjà pouvoir affirmer avoir obtenu un autre bromhydrate, 
tant avec l'hydrate de ditérébène qu'avec l'hydrate de terpilène, quoi- 
que le produit obtenu ne soit pas encore assez pur pour me permettre 
de formuler une conclusion définitive. 

En attendant j'ai abordé la question des relations qui existent entre 
les hydrates de térébenthine avec les combinaisons chlorhydriques. 

Le bibromhydrate de terpilène réagit vivement sur l'acétate d'argent 
Il réagit môme à froid sur une solution alcoolique d'acétate de potasse; 
mais le produit de la dernière réaction ne peut pas ôtre séparé com- 
plètement de sa solution dans l'alcool. Il parait cependant ôtre iden- 
tique avec le produit obtenu avec l'acétate d'argent. 

En môlant lentement daos un mortier ces deux corps, on obtient un 
liquide qui possède en môme temps l'odeur piquante de l'acide acé- 
tique et celle de l'essence d'orange. En distillant ce liquide avec l'eau 
et saturant le produit de la distillation avec le carbonate de potasse, 
on obtient une huile qui ressemble d'autant plus à l'essence d'orange 
que la réaction a été plus lente. 
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Cette huile se décompose par la distillation; desséchée sur du chlo- 
rure de calcium, elle a donné à l'analyse les nombres qu'exige l'hy- 
drate de ditérébène (le lerpinole de MM, Wiggers et List) ^0H3^. 

0,288«' de substance ont donné 0,291»' d'eau et 0,873k' d'acide car- 
bonique. 





Calculé. 


TrouTé. 


H34 


82,75 

li,73 

5,52 


82,64 

11,11 

» 



La réaction qui donne naissance à ce corps parait être le suivante : 
2^0Hi8Br2 + 4€2H3Ag^ = 4AgBr + |^h3SK+ 2^H*02+^G«>H34#. 

M. Wiggers a observé le premier la production de cet hydrate en fai- 
sant réagir les acides étendus sur la terpine. M. Gerhardt doutait de 
l'existence de ce corps. M. Berthelot cependant a produit le môme 
hydrate par l'action de la potasse sur le bichlorhydrate de-terpilène. 
Comme la décomposition que ce corps éprouve par la distillation em- 
pêche d'en prendre la densité de vapeur, on doit chercher une preuve 
de sa composition dans les produits de sa distillation. 

On a distillé le produit 3 fois; il commence à bouillir à 165^, les 
dernières gouttes passent à 208°. Le produit de la distillation possède 
une odeur empyreumatique toute différente de celle du produit non 
distillé. 

On a analysé le produit de 165° à 175°, et celui qui passe de 190 
à 208°. 

Le premier renferme : 

C — 84,42 et H — 11,05 

Le second : 

C — 80,06 et H — 11,41 

11 est donc évident que la distillation tend à décomposer le semi- 
hydrate en un hydrocarbure -fii^H*^ et en un hydrate plus élevé. 

Le point d'ébullition donné par MM. Wiggei'S et List, qui a suscité 
les doutes de M. Gerhardt, semble en effet être inexact. 

En préparant le terpinole d'après leur méthode, à plusieurs reprises, 
je n'ai jamais pu obtenir un produit d'un point d'ébulhtion stable. J'ai 
obtenu le môme corps par l'action de l'ammoniaque en solution alcoo- 
lique sur le biiodhydrate. 

Comme le bibromhydrate ne donne pas un acétate avec l'acétate 
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é^mpgBBi, on » ea recours à k t€rptne anlrydte èir an cfiforare de ben- 
«ôyle pour «jsayer êe former un étber otygéné dtr terphryle. 

Pmir pn^arer la terpine anhydre on a vitement chauffé la terpine, 
^'on a ensuite refroidie dans le vide. 

Le chlorure de benzoyle dissout la terpioe anhydre -G'^H^^O* à frofd. 
En chauffant cette solution à iOO«» pendant 12 heures dans un matras^ 
on a converti la solution en une pâte cristalline et en gaz chlorhydri- 
que qui sort lorsqu'on ouvre le mat ras. 

On a lavé le produit pâteux avec une solution étendue de carbonate 
d'ammoniaque, qui enlève ïes acides et laisse une huile qu'on a dessé- 
chée et distillée. Le point d'ébullition monte de 165 à 170», et alors 
Sabîlement à 310^. 11 reste dan« la cornue un liquide bouillant au- 
df ssus de 330^ 

Le premier produit contient une petite quantité d*un corps chloré; 
mais il est très-voisin, par sa composition, de l'hydrocarbure -G^^^H*^. 
Le dernier produit a donné à l'analyse des nombres qui s'accordent 
parfaitement avec cette formule. 

Le chlorure de benzoyle produit donc avec la terpine les mêmes corps 
que Tacide sulfurique avec l'essence de térébenthine. La tei'pine le dé- 
compose en des hydrocarbures dont plusieurs sont coadensésu 

Ces recherches ont été faites au Laboratoire de M. Wurtz. 



IVote sur quelques composés qui dérlyent du sulfure d'éthylèliev 

par M* S. M. CHAWW»* 

(Saite d'ane communication faîte à la séance du 2,8 mars.) 

Le brome et le sulfure d'éthylène se combinent directement lorsqu'on 
les ajoute l'un à l'autre; mais la combinaison peut focilement se dé- 
truire, pour peu que la température s'élève pendant la céaeèionb Un 
meilleur moyen de la préparer consiste à mêler ensemble les dissolu- 
tions de brome et de sulfure d'éthylène dans le sulfure de carbone. 

Le bromure de sulfure d'éthylène se prédprie sons lat forme d'un 
corps jmme, qu'on peut facil^ement purifier d*aa excè& es ses eompo- 
«uttts en le lavant avec du suifure de eariwnev 

L'analyse de ^s^ooqrpd^ donne dos^chifEl^es cowesptmdtat à 1& fonirale 

I. lU IBièoriti 

C == 10^0 » iQ,91 

H = 1,70 » M2 

Br = 72,58 72,53 7îf,7î 
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L'aoï^se (1) & éié faite^ iur une portion icailée par te brème ea 
excès; (11) est le dosage de brome qui a été fait sur la partie du préci- 
pité qui: se ibriuaii d'abord quand k si^fure d'élhylène était encore en 
grand exeè» dans i& diffsolatioii.. Qa a constaté de cetie manière que le 
sulfure d'étbylène ne se double pas, comme Toxyde d'éthyl^ie, en se 
combinant avec le bvome d«os ces conditions. 

Le bromure de suUare d'éihylène se détruit déjà à une température 
inférieure à lOO"", en dégageant de Tacide broiahydrique et en kissaat 
une maik>re réâneuse» 

li est iosokibâe dans Talceoi et diins Téther, mais il se décompose 
après peu de temps lorsqu'on le laisse en contact avec TalcooL 

Use dissout dans l'eau en se décomposant; de l'acide bromhydrique 
est mis en liberté, et en trouTe un corps oxygéné en dissohition dans 
l'eau. La dissolution^ traitée par l'oxyde d'argent pour la débarrasser de 
l'acide bromhydrique, titrée et évaporée, abandonne ce corps presque 
pur. Dans cette réaction^ le brome est remplacé par l'oxygène, et il se 
produit un corps identique à un composé oxygéné qu'on Ta décriœ 
plus loin^ 

TnmTé. 

C = 31,78 31,58 

H = 5,49 5,t6 

L'adde nitrique ordinaire, ou mieux encore l'acide fumant, ailaquie 
le sulfure d'étbylène tressé nergiquement, en donnant un produit très- 
soLable dans un efcôs d'acide. Si Ton évapora la dissolution sur un 
bain-marie à siccité, et qu'on lave le résidu d'abord avec un peu d'eau, 
et ensuite avec de l'alcool jusqu'à ce qu'il ne donne plus de réaction 
acide au papier-tournesol, il reste un corps blanc, cristallin, quiy des- 
séché à 100<*, donne à l'analyse les chiffres suivants : 

TrouTé. 



C = 31,45 


Théorîe. 
31,58 


H = 5,41 


5,26 


S= Ufil 


42,10 


= » 


21,06 



€ctte analyse conduit à la composition -G*H*^5^, qui est la mémeqwe 
celle du produit de décomposition du bromure par Tëau. Si Ton éva- 
pore Teau du premier tovage, elle ne dbnne que des traces d'acido sul- 
fàrique et une petite quantité du corps cristiUlin qui avait été dissous 
dans^ l'eau : ainsi cet oxyde •^^fi^'S-O', est le seul produit de l'action cte 
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Pacide nitrique sur le sulfure d*élhylène à une température qui ne dé- 
passe pas 100". 

L'oxyde de sulfure d'éthylène cristallise en petits rhomboèdres aigus. 

Il est insoluble dans Talcool^ mais soluble dans Peau. Sa dissolution 
est neutre au papier-tournesol. 

Il se détruit lorsqu'on le chauffe à environ 200*. 

Il n'entre pas en combinaison lorsqu'on le fait bouillir avec une dis- 
solution aqueuse d'ammoniaque. 

Il se décompose si on le chauffe à 100* avec une dissolution de po- 
tasse, et on trouve du sulfure d'éthylène parmi les produits de sa dé- 
composition. 

Pour obtenir les composés plus oxygénés de sulfure d'éthylène, il 
faut opérer à une température plus haute. 12 grammes de l'oxyde 
^H*^-9^, additionnés de 60 grammes d'acide nitrique fumant, ont été 
chauffés dans trois tubes de verre bien scellés à la lampe : d'abord jus- 
qu'à 120<» pendant une heure, il n'y avait pas de réaction perceptible. 
On a chauffé ensuite pendant une demi-heure à 150*. L'oxydation a eu 
lieu à cette température, et la plus grande partie de la substance s'est 
déposée sous la forme de petits cristaux blancs, qui ne sont que très- 
peu solubles dans le liquide, fortement chargé d'acide hyponitrique ; 
ce dernier n'exerce qu'une faible pression lors de l'ouverture des tubes 
froids; mais il se dégage en grande quantité lorsqu'on chauffe l'acide 
nitrique qui l'a absorbé. Les cristaux sont solubles dans l'acide nitrique 
monohydraté pur, mais ils se déposent de la dissolution dès qu'elle se 
charge d'acide hyponitrique ; ils sont insolubles dans l'acide nitrique 
ordinaire et dans l'eau, môme bouillante. 

Ces cristaux, bien; lavés à l'eau bouillante et desséchés à 100*, ont 
donné à l'analyse : 

C == 26,92 ; H = 4,89. 

La formule -G^H*^^ exige : 

C = 26,08 ; H = 4,35. 

Il y avait encore une partie de l'oxyde -G^H^S-O^, qui avait échappé à 
l'oxydation, dissoute dans l'eau de lavage^ ce qui me porta à croire que 
l'excès de carbone trouvé dans l'analyse pourrait provenir d'un peu de 
cet oxyde renfermé dans les cristaux. Eu effet, on trouve moyen de pu- 
rifier ceux-ci en les dissolvant dans l'acide nitrique monohydraté, et en 
les précipitant ensuite par l'addition de l'eau. Le corps ainsi obtenu, 
lavé à l'eau pour le débarrasser de l'oxyde soluble, et desséché, donne 
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à Tanalyse des chiffres qui correspondent exactement à la formule 

■G*H**Oâ. 



TrooTé, 



-lll. 


-"•^-^-^ 


Théorie. 


c = 


26,00 


26,08 


H=: 


4,72 


4,35 


s = 


34,45 


34,78 


= 


» 


34,78 



En chauffant davantage, on peut obtenir des cristaux qui ressem- 
blent complètement aux premiers, mais qui contientient un peu moins 
de carbone. Il se forme, en outre, à mesure que la température s'élève, 
une plus grande quantité des derniers produits de l'oxydation du corps 
^H*^0*, savoir, l'acide sulfurique et l'acide carbonique. Les cristaux 
obtenus, en chauffant pendant une heure à 180^, avec l'acide nitrique 
fumant, ont donné à l'analyse C = 25,20; H = 4,80 ; et d'autres, chauffés 
à trois reprises pendant une demi-heure à 200% ont donné C = 25,22; 
H = 4,37 ; dans la dernière expérience, on a eu soin de laisser refroi- 
dir les tubes et de les ouvrir après chaque opération, afin de diminuer 
la pression du gaz. Il s'est dégagé chaque fois une quantité considérable 
d'un gaz permanent, sans doute l'acide carbonique, et la présence de 
l'acide sulfurique dans le liquide a été constatée. 

Le bioxyde de sulfure d'éthylène a été chauffé à 150® dans un bain 
d'air sans qu'il ait perdu de son poids; et, chauffé dans un tube dans 
un bain d'huile, il a supporté une température supérieure à 200® sans 
se décomposer. 

Il se dissout sans noircir lorsqu'on le chauffe avec une dissolution 
étendue de potasse caustique, et il n'est pas précipité par l'addition d'un 
acide en excès. Si Ton évapore la dissolution dans la potasse après avoir 
ajouté un excès d'acide hydrochlorique, et qu'on dessèche bien le résidu 
à 100®, il reste, outre le chlorure de potassium, un corps soluble dans 
l'eau, et doué d'une réaction faiblement acide. 

Le bioxyde ne se dissout pas dans une dissolution bouillante d'am- 
moniaque. 

J'ai donné provisoirement les noms d'oxyde et de bioxyde à ces com- 
posés oxygénés, qui dérivent du sulfure d'éthylène, pour les désigner; 
mais j'espère qu'une étude ultérieure fera ressortir des propriétés qui 
me permettront de les classer. . 
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Format Ion de l'aleool œniMMMqiMKte^ par Mil. Jules BOIJII9 
et H. CARIAT. 

Les aldéhydes œnanthfHque et capryHqoe ^ont parfaitement dis- 
tinctes ; leurs propriétés «ont nettement déftnies, f!i il n*est pas possible 
de les confondre. Si donc Ton parvenait à reconstituer leurs alcools 
correspondants, on audrait nn moyen certain de contrôle, et Ton don- 
nerait ainsi d'une manière précise les caractères comparés de ces deux 
corps, qvee Ton a ^elquefois confoudris; notre t ravai l a eu aussi pour 
but de combler une lacune dans ht série des alcools. 

■Comiaissawt dt^à les propriétés de falcool capryTrque, que Pun de 
BOUS a signalées, nous avons commencé notre éftude par Paldéhyde 
éenantbyîique. 

L'œwanîbol parfaHement pur a été soumis sans succès à divers trai- 
tements qu'il est inutile de rapporter ici, mais dont nous indiquerons 
pk» tard les rèfultats. le procédé qui nous a le mîeux réusâ consiste 
à dissoudre Toenanthol dans Tacide acétique, à ajouter de la grenaîîle 
de ïSnc, et à soumettre ce mélange à une certatae pression pour facili- 
ter la réaction de rhrydrogêne. 

L'^ydrogèine naissant s^init à Psrtdéhyde, et ralcool fbrmé en pré- 
sence de»racide acétique produit de Téttrer œuanthylacétique. 

En «ffeft, tm lavant le produit de la réaction à Teau, te traftant en- 
sttile prar le bisuîftle de sonde pour enlever rœnanttiol non attaqué, 
BOUS avons obtenu wn Irqurde oléagineux surnageant Teau, insoluWe 
dans ce véhicule, d'une odeur aromatique et bouillant vers 150*. Sou- 
mis à l'analyse, il a donné sensîblemeirt la composition de Téther oenan- 
ttiylacétique €**fffôO,€WO'. Iki reste, traité par la potasse, il s*est 
dédoublé en acétaste de potasse cft en un liquide incolore, bouillant 
sans décomposition verfe f65», et donuant la composition de falcool 
œnanmyKque €«*l!»«02. 

Traité par l'acide sulfurîque ordinaire, Talcool œnantbylique se dis- 
sout en se colorant légèrement, et î*addrtion de Teau n*en sépare rien. 
La liqueur acide saturée par les carbonates de baryte, de chaux ou de 
potasse, a donné les suHbsels correspondants. 

Le sulfœnanltrylate de baryte est soluble dans Tean et dans Tal- 
dwrf ; il cristaflise en paiîîettes mitîacées, grasses au toucher, qui sup- 
portent la température de 100^ sans se décomposer. 

L'analyse de ce sel lui attribue la formule 

S20^C**H*»0,BaO. 
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Les sutfûfiek 4e p^^asse et 4c clifimx «ant égalemesat fiokâ)les dan» 
Vssax Bt l'ftlcool^ 6t Mit une ^ooropositioa aaakigocu 

JU'ateool Q^oa&tJifli^oe âietiUé €ur du idilorare de sîimî fondu «d^niid 
naisessAce A wa liquide li^niiobile, trés-<iéger, iins^kible daos Tea»» 
likauillaat au-dessous die iOO''. La compcâilion «1 la deiisUaé de vapeur 
de ce Uquide ooûdttiseot à \a i^muile C^^H^^ 7=:^ 4 vol, vapeur. 

C'est donc rœnanthylène dérivant de Talcool œnanthilique par la 
parte de 2 ^uivak&tg d'eau. 

L'easeuLUle de œs réaciiockB ih&m peraneit de conclure <)iiie raldéhjdc^ 
œQaïUh^^lique, Bom l'IafiueBce d« l'kydPogèiuB naiesaat» se irAmS&rnm 
en sou alcool correspondant 

Nous ajouterons qae T^ddéh^de œoanth^lique» Iraitâe oomnie pr.écé* 
djemment par Tacida acétique el le une, a fourni dans pluâeurs opé« 
raUoas un liquide qui, Cisaillé «ur la potasse coBcentrée, bouÉ 4 17^**, 

La ^osopositiotn de ce liquide, son poâa4 d'ébullition de 17a^ .sa dea^ 
silé ée vapeur, représenienl la caoyenne ibéorique antre l'alcooi 
oanaathylique et son éiber acétique. Nous reviendroQB prochaiiiettei^ 
sur celte particalariié> qui ûous parait présenter quelque lAtéréiL 

«El«talll«è«, pAr M. n. BCWRAir (1). 

On obtiefit facileoieBt l'acide tungstique anhydre et cristallrsé en 
ftiisant passer sur du tungstate de soude, m^angé de carbonate de 
soude, un «oorant diacide chlorhydrique. Le mélange, contenu dans 
une nacelle de platine, est chauffé au rouge vif dans xtm tube de por- 
eelaîoe; Taeide tungstique est nîîs en liberté par Facide chlorbydrique 
et cristallise, dans le sel marin formé, en prismes rectan^laires ou en 
trémies de couleur vert-olfve foncé. Aucun des cristaux ainsi obtenus 
se présente de modifications sur les w^tes ou sur les faces en prisme, 
inclinées entre elles de 90»; on ne peut donc décider s'ils appartien- 
nent au système régulier ou à Tun des systèmes prismatiques droits. 
Mais en opérant dans un courant rapîtfe d*acîde dilorh^drique et en 
chauffant an ronge blanc, il est possible de transporter complètement 
l'acide tungstique qui se dépose en cristaux modifiés sur les parois du 
tube. 

L'acide tungstique naturel con^itue dès croûtes jaunâtre formées 
de très-petits cristaux transpareuts^ mais de forme peu nette et mal 
connue. Au premier abord cet acide diffère beaucoup do celui que 

(i) Comptes rendus j t. lv, p. 287. 
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je Tiens de décrire et qui constitue des cristaux assez volumineux, 
presque noirs et opaques; mais la différence parait surtout tenir au 
volume des cristaux. En effet, si Ton chauffe fortement de l'acide 
tunsgtique ordinaire dans un courant très-rapide d'acide chlorhydrique, 
on déplace complètement l'acide tungstique, qui va se condenser dans 
les parties antérieures du tube en cristaux de dimension et d'aspect 
très-variables. 

Cette volatilisation apparente de Pacide tungstique dans le gaz 
chlorhydrique rentre évidenmient dans les phénomènes remarquables 
récemment découverts par M. H. Sainte-Claire Deville, concernant 
l'action de l'acide chlorhydrique sur les oxydes amorphes, et s'explique 
de même. On sait maintenant que la plupart des oxydes amorphes 
simples ou composés, chauffés dans ce gaz, s'y transforment en nia- 
tières cristallisées. Il faut donc admettre d'abord une réaction de l'acide 
sur l'oxyde, d'où résultent un chlorure et de l'eau qui réagissent ensuite 
l'un sur l'autre d'une manière inverse en donnant de l'acide CIH et 
un oxyde cristallisé sur lequel l'acide chlorhydrique a moins de prise 
que sur l'oxyde amorphe. Si ces réactions s'opèrent dans un courant 
très-lent, conmie cela a lieu dans les expériences de M. H. Sainte- 
Claire Deville, la transformation de l'oxyde s'opère sur place sans 
transport apparent; dans mes expériences, au contraire, le chlorure et 
la vapeur d'eau formés sont entraînés par le courant d'acide chlorhy- 
drique, et la réaction inverse ne s'opère plus qu'à une certaine distance 
de la nacelle. Il est même pos3ible ici que l'abaissement de tempéra- 
ture éprouvé par le mélange gazeux soit de nature à troubler l'équilibre 
existant dans certaines parties chaudes du tube entre l'eau, le chlorure 
et l'acide chlorhydrique, où l'acide tend à détruire l'oxyde que l'eau 
tend ensuite à régénérer en décomposant le chlorure. 

Le tungstate de chaux mélangé de chaux se transforme dans le 
courant de gaz chlorhydrique en tungstate neutre de chaux, qui cris- 
tallise dans l'excès de chlorure de calcium formé. On obtient ainsi le 
schéelin calcaire, cristallisé comme le produit naturel en octaèdres 
réguliers, et dont la composition est représentée par la formule 

CaO,W03. 

Enfin j'ai reproduit le fer tungsté, mais sans manganèse, en chauf- 
fant à une température élevée, dans un courant rapide de gaz chlor- 
hydrique, un mélange à proportions quelconques d'acide tungstique 
et d'oxyde de fer. Le fer tungsté artificiel est identique de forme avec 
le wolfram naturel. 
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EXTRAIT DBS PROCÈS-TERBADX 

DBS SéARGES DIS MOIS DE NOVEMBRE ET DiCBMBRB. 



SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1862. 

Présidence de M. Balard. 

M. Edouard Calmels est Domnié membre résident. 

La Société a reçu : 

Deux livraisons de V Annuaire des engrais et des amendements pour 1862, 
par M. RoHART. 

Deux numéros des Annales de la Société des sciences industrielles de 
Lyon. 

Une brochure intitulée : Etudes sur les divers becs employés pour l'éclai- 
rage au gaz, par MM. Paul Audouin et Paul Bârard. 

M. Janssen adi*esse une note sur une préparation pharmaceutique. 

M. Dehérain continue Fexposé de ses recherches sur les chlorures 
métalliques. 

M. GuiGNET rend compte de ses expériences sur la dialyse. Quelques 
remarques sont faites sur cette question par MM. Bouis et Terreil. 

M. MoRiN exposée la Société les résultats qu'il a obtenus dans Texa- 
men des gaz extraits de Turine. 



SÉANCE DU 28 NOVEMBRE 1862. 

Présidence de M. Le Blanc. 

BIM. Yerguin et Gérard Janssen sont élus membres non résidents. 

La Société reçoit une thèse sur le henné, soutenue devant l'École 
de pharmacie par M. Abd-el-Aziz. 

M. Naquet rend compte d'un travail de M. Lautemann sur l'action de 
l'acide iodhydrique sur l'acide picrique. 

M. Pasteur communique, au nom de M. Dessaignes, un travail sur 
l'oxydation de la sorbine par l'acide azotique, et il termine cet exposé 
par quelques réflexions. 



soc. CHiM. 1862. 
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SÉANCE DU 42 DÉCEMBRE 1862. 

Présidence de M. Salard. 

MM. ÂBD>EL-Âziz et Ferbeirâ Lopa sont nommés membres non rési- 
dents. 

M. Friedel expose les recherches de M. Mitscherlich fils sur les raies 
du spectre produites par les chlorures ou les sels oxygénés de divers 
métaux. 

M. Gloez entretient la Société sur la détermination des matières orj;a- 
niques dans les eaux naturelles. 

M. Bouts ajoute quelques faits concernant les matières organique 
azotées contenues dans les eaux thermales sulfureuses. 

M. WuRTz expose ses recherches sur une nouvelle classe de compo^ 
M isomériqliftt avec les alcools. Il a obtenu d'abord un composé iso- 
mérique avec l'alcool amylique, qu'il nomme hydrate d'amylène. H 
obtient ce composé en faisant réagir l'oxyde d'argent et l'eau sur l'iod- 
hydrate d'amyiôna -CMi^^JH^ produit de l'action de l'acide iodhydrique 
sur l'amylène. L'hydrate d'amylène ■€r^H*<>H^ perd de l'eau sôus Tin* 
fluance de diverd réaotifei comîne l'aetde sulfurîque, le brome^ Facide 
chlorhydrique« 

. M« Wurto a obtenu i'iodhydrate d'hexylène (point d'ébullition 1IS<»), 
en faisant réagir l'acide iodhydrique sur l'beJKyiène OH^>. Par l'action 
de l'oxyde d'argent et de l'eau cet iodhydrate se transforme en hydrate 
d'hexylène -G^H^îH*^ (point d'ébullition environ 130»). 

L'hydrate d'amylèno et l'hydrate d'hexylène sont isomériques avec 
rhydrale d'amyle (alcool amylique) et l'hydrate d'hexyle (alcool ca- 
proïque)c 



SÉANCE DU 26^DÉCBttËAE 1862. 

Présidence de M. Bàlard. 

tf . t^rosper Lagranoe est nomtmé membre résident. 

M. Bardt, obligé de quitter Paris^ demande à être nommé membre 
non résident. 

M. LE Président annonce à la Société que le Conseil a décidé qu'à 
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partir de 1863» le Bépertoife de Chimie pwre et le Bulktindela Société %^ 
raient fondus en une seule publication, qui paraîtra par les soins d*uû 
comité de rédaction nommé par le Conseili et dont les secrétaires de la 
Société feront partie. Cette détermination a été prise dans le but de 
donner une plus grande extension au BuUetin de la QociHé Mmiique 
et une plus grande homogénéité aux diverses publications de la 
Société. 

M. Wdrtz expose le résultat de ses recherches sur la génération d*un9 
série de carbures d'hydrogène avec Taicool amylique. L'action du 
chlorure de zinc sur cet alcool donne naissance non-seulement à de 
Tamylène^ du diamylène, du triamylènci mais encore à une série 
d'hydrogènes carbonés intermédiaires. Après avoir traité le mélange 
des carbures d'hydrogène par le sodium, M^ Wurti les a séparés par 
distillation fractionnée ; il a réussi à isoler de l'hexylène, de l'hep* 
tylène et de l'octylènC) dont il a déterminé la densité de vapeur* 
L'hexylène a été combiné avec l'acide iodhydrique et avec le brome« 
M« Wurtz interprète la formation de tous ces carbures d'bydrogèna 
par des équations telles que la formation du diàmylène nHipparatt quô 
comme un cas particulier de la formation de tous ces carbures. 

M. FiusDKL comnumiquei au nom de M. Cbafts» quelques essais sur 
une nouvelle méthode de doser 1& soufre dans les composés organi« 
ques. Cette méthode consiste à chauffer le produit dans un tube scellé 
à la lanipe, non pas avec de l'acide azotique, comme le fait M. Carius, 
mais avec un mélange d'acide chlorhydrique et de chlorate de potasse^ 

M. Carlst rend compte d'une réduction curieuse du chlorure double 
de potassium et de platine sous l'influence d'une faible proportion 
d'alcooL 



HÉHOrnSS COMMUNIQUÉS DANS LES MOIS DE NOVEMBRE ET DÉCEMBRE. 



Sar la élalyse^ par M. Emedt CIJIGIiET. 

Tous les chimistes connaissent les admirables résultats de la nou- 
velle méthode d'analyse désignée sous le nom de dialyse par M. Tho- 
mas Graham. Le mémoire de Téminent chimiste anglais a été repro- 
duit dans les Annales de chimie et de physique (juin 1862). 

Ayant essayé d'appliquer la dialyse à la séparation de quelques prin- 
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cipes immédiats d'une purification difficile, j'ai trouvé plus avantageux 
de remplacer le dialyseur de M. Graham (formé d'un tambour de pa- 
pier parchemin) par les vases poreux usités pour les piles. Je crois 
qu'il serait mieux d'employer des vases de forme plate, comme des 
assiettes de terre de pipe peu cuite, qu'on pourrait se procurer aisé- 
ment dans les fabriques. 

Les diverses expériences de M. Grabam peuvent être facilement re- 
produites avec les vases poreux. C'est ainsi que j'ai pu séparer en peu 
de temps la gomme et le sucre, le caramel et le bichromate de po- 
tasse, etc. 

J'ai réalisé d'autres expériences avec des liquides qui attaquent le 
parchemin végétal, et n'auraient pu être faites avec les dialyseurs de 
M. Graham. C'est ainsi qu'en plongeant un vase poreux rempli d'eau 
pure dans une dissolution de coton dans le réactif ammoniaco-cuivrique, 
l'oxyde de cuivre ammoniacal traverse seul le vase poreux. En prolon- 
geant suffisamment la durée de l'expérience, peut-être obtiendra-t-on 
du coton sous une modification soluble ; du moins, c'est dans ce but 
que j'ai fait cet essai. 

On peut réaliser la dialyse avec des liquides autres que l'eau, par 
exemple avec le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine, dans 
lesquels on fait dissoudre différents corps inégalement diffusibles. 

On sait qu'un amalgame d'or, filtré à travers une peau de chamois, 
abandonne ainsi du mercure presque pur, tandis qu'on trouve dans la 
peau un amalgame plus riche en or. 

Je pense que cette séparation n'est autre chose qu'une espèce de dia- 
lyse et qu'on peut l'étendre à d'autres cas; la difficulté, c'est de trouver 
un corps poreux qui puisse être mouillé par le mercure^ et plus géné- 
ralement par les métaux en fusion. Pourtant je crois pouvoir arriver à 
réaliser quelques expériences de dialyse par voie sèche, méthode qui 
serait féconde en résultats intéressants. 



But une «mmoiiiaqae composée trlatomlque dérivée de l'aelde 
earbaxotlqaei par M. liAimsif AnnV. 

(Gommmiiqaé par M. A. NiouiT.) 

On sait que M. Lautemann a découvert l'action réductrice que l'a- 
cide iodhydrique exerce sur les substances organiques. C'est à l'aide de 
cette réaction qu'il a pu réduire l'acide lactique en acide propicmique, 
et que naguère encore il a transformé l'acide quinique en acide ben^ 
soîque. Cette seconde transformation, encore inconnue en France, mé- 
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rite que nous nous y arrêtions un instant ; elle s'accomplit d'après la 
réaction suivante : 

^7Hi2^6 + sm = 6HI + 4H20 + 21 + ^7H6^« 

Ac. quiniqae. Ao. bexuoiqae. 

11 est probable que la réaction s'accomplit en deux phases^ comme 
le montrent les formules suivantes : 

jo ^7Hi2^6 + 8HI = 81 + 4ÏP^ + ^7Hiî^ 

Ae. qainiqne. . (Corps inooBnii.) 

20 ^7H«0* + 81 = 21 + 6HI + -Gm»^ 

(Corps înoonnu.) Ac. beniolqae. 

Ce qui donne quelque poids à cette hypothèse, c'est que si l'on met 
du phosphore dans le tube scellé où l'on chauffe le mélange d'acide 
iodhydrique et d'acide quinique, afin d'empêcher l'iode de rester libre, 
on n'obtient plus d'acide benzoïque, mais une huile non analysée qui 
pourrait bien être le corps hypothétique 

Poursuivant ses recherches sur l'action réductrice de l'acide iodhy- 
drique, M. Lauteœann a fait agir cet acide sur l'acide carbazotiqùe. 

A cet effet, une solution aqueuse d'acide carbazotiqùe faite à chaud 
est mise en contact avec de Tiodure de phosphore contenant un léger 
excès de phosphore ; il se manifeste aussitôt une réaction très-vive ; 
puis, quand elle est terminée, on évapore, on laisse cristalliser et l'on 
obtient un sel dont la formule est : 

Cet iodure se dissout dans l'eau; lorsqu'on le traite par du perchlo- 
rure de fer on obtient une belle nuance bleue. Si les dissolutions sont 
concentrées, il se dépose môme des cristaux d'un gris d'acier. Avec tous** 
les sels haloïdes de cette base le perchlorure de fer donne la nuance 
el les cristaux dont nous venons de parler; avec les sels oxygénés, au 
contraire, on obtient encore la coloration bleue, mais on n'obtient plus 
les cristaux. 

Tous les efforts qu'a faits M. Lautemann pour isoler la base, soit par 
l'oxyde d'argent, soit par les oxydes des métaux alcalino-ferreux, ont 
été vains ; la base s'oxyde toujours dans ces circonstances, et donne 
naissance à une substance bleue. 

En faisant agir sur son iodure l'acide sulfurique en solution aqueuse, 
M. Lautemann a obtenu un sel qui a pour formule : 

^^K^W^ + ^^^ = €6Htî^&^4I + 4Aq; 
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Ce 8êl présente un phénomène curieux : la dissolution aqueuse ne 
peut pas perdre la totalité de son acide sulfurique par double décom* 
position au moyen des sels de baryte. 

Lorsqu'au lieu de faire réagir Tiodure sur de Tadde sulfurique en 
préience de Teau on opôre en présence de Talcool, on obtient un sul- 
fate entièrement exempt d'iode. 

Des phénomène^ analogues aux précédents s'observent avec l'acide 
phosphorique, qui, selon qu'on le fait agir en présence de l'eau ou de 
l'alcool, donne un plio^phate contenant encore de l'iode ou un phos- 
phate qui ne contient plus d'iode. 

^n faisant bouillir Tiodure avec de l'acide cblorhydriqqe on a ob* 
tçpu de belles aiguilles 4'UQ corps chloré (le chlorure de la base peut* 
ôtre) qui n'a pas été soumis à l'analyse. 

Un chlorure probablement identique au corps précédent a été ob* 
tenu en réduisant l'acide picrique par l'hydrogène naissant, produit à 
l'aide de l'amalgame de sodium et de l'acide chlorhydrique. 

Enfin M. Lautemann n'a pas pu réussir à préparer un acétate de sa 
base en réduisant l'acide picrique au moyen du zinc et de l'acide acé- 
tique; la réaction a été vive, mais il ne s'est formé que des matières 
noires et incristallisables. 

Je regrette de ne pouvoir donner plus de détails sur ces travaux ; 
mais M. Lautemann ayant oublié en partant de me laisser les notes 
dont j'avais besoin, je suis obligé d'écrire d'après les seules indications 
que ma mémoire me fournit et qui me font souvent défaut. Ceci ne 
doit donc être considéré que comme une prise de date. Plus tard^ 
M. Lautemann publiera ces travaux avec beaucoup plus de détails* 

IMe mm^ ftovx mt^dem mimremuT ilèrivé* de p« «or^lpitt, 
par M. PESISAIGIIES. 

La production de Pacide tartrique par l'oxydation du sucre de lait, 
fui tourne dans le même sens que lui le plan de polarisation de la 
lumière; celle de l'acide racémique par l'oxydation de la dulcine, 
eorps sucré inactif, m'avait fait espérer, il y a quelque temps, que 
Vùn pourrait obtenir directement l'acide tartrique gauche en traitant, 
par l'acide nitrique, la sorbine, qui, comme l'on sait, dévie à gauche 
le plan de polarisation. 

J'ai consacré à cet essai environ 500 grammes de ce sucre que je 
possédais. A une dissolution de sorbine, chauffée au bain-marie, j*ai 
ajouté peu à peu l'acide jusqu'à ce que parût un faible dégagement 
de vapeurs rouges et d'acide carbonique. L'opération a duré plusieurs 
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jours. Quand la potasse ne colorait pins que Mblement en jaune un 
essai de la liqueur, j'ai concentré à une douce chaleur et satprë à 
moitié par l'ammoniaque ; il s'est ainsi déposé un sel peu 8oluble> que 
des cristallisations successives ont séparé en deux portions. La prei- 
mière, moins soluble, d'où j'ai extrait de l'acide raeémique bien earao*- 
térisé par toutes ses réactions; son sel de chaux est soyeux et contieilt 
21,6) de chaux, ce qui répond à la formule du racémate de ebaus 
ordinaire. La seconde portion, plus soluble, était un mélange de birar 
cémate et de bitartrate. J'en ai isolé les acides, que j'ai séparés par lies 
cristallisations multipliées. 

L'acide tartrique provenant de la sorbine n'est pas Faeide gauche. 
Mélangé en parties égales avec l'acide ordinaire, il ne forme pas 
d'acide raeémique. De plus, M. Ghautard s'est assuré, à ma prière, 
qu'il dévie à droite la lumière polarisée. 

Le sirop brun^ d'.oû le biracémate et le bitartrate s'étaient déposés, 
était assez abondant et acide. J'ai cherché à isoler les acides qu'il 
pouvait contenir. Dans ce but, je l'ai dilué et j'y ai veraé-un peu d'acé- 
tate de chaux. Il a paru un faible précipité, d'où j'ai extrait de l'acide 
raeémique; la liqueur, séparée de ce précipité, a été traitée par l'acé- 
tate de plomb, ce qui a donné un sel de plomb insoluble, que j'ai dé- 
composé par l'acide sulfurique. A l'acide brut ainsi obtenu, j'ai ajouté 
un peu d'ammoniaque et j'ai concentré. Il s'est formé un faible dépôt 
qui contenait du biracémate et du bitartrate. 

Dans la liqueur filtrée, j'ai ajouté de l'acétate de chaux, qui a pro* 
duit un précipité A, qui, en quelques jours, s'est resserré en cristalli- 
sant. Ce sel de chaux, bien lavé, dissous dans l'acide nitrique, a donné, 
par l'acétate de plomb, un précipité d'où j'ai isolé un acide particu- 
lier A qui sera décrit plus loin. Ënfin^ la liqueur, séparée par le filtre 
du sel de chaux A, a été précipitée par l'acétate de plomb; et le sel de 
plomb, décomposé, a donné une liqueur acide, colorée, qui, concen- 
trée, a déposé des cristaux d'un second acide B. L'eau-mère de cet 
acide, à demi saturée par l'ammoniaque, m'a donné du biracémate^ 
et l'eau-mère du biracémate, traitée par l'acétate de i^omb et ira, a 
fourni encore des cristaux de l'acide B. 

L'acide tartrique ordinaire , soumis pendant environ 400 heures à 
l'action de l'acide chlorhydrique bouillant, donne, comme je l'ai déjà 
fait connaître, de l'acide raeémique et un sirop qui finit par se 
prendre en une masse molle, imitant les circonvolutions du cerveau. 
J'avais négligé l'examen de ce résidu, présumant qu'il consistait sur- 
tout en acide métatartrique. En faisant cristalliser l'acide A tiré de la 
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sorbine, Peau-mère a laissé une masse présentant Taspect particulier 
que je viens de rappeler. Cette ressemblance m'a engagé à soumettre 
à de nouvelles recherches le résidu provenant de Tacide tartrique 
chauffé longtemps avec Tacide chlorhydrique. Je me suis d'abord 
assuré que Ton pouvait obtenir en quelques jours ce résidu en chauf- 
fant à 120* Tacide tartrique mêlé d*acide chlorhydrique concentré, 
scellé à la lampe ; mais le produit est toujours faible. J*ai saturé à 
demi par Tammoniaque et séparé ainsi beaucoup de bitartrate. L'eau- 
mëre concentrée a donné de magnifiques cristaux, compliqués par de 
nombreuses facettes ; ils sont rarement isolés et sont alors rhomboé- 
driques; ils sont très-faciles à purifier. L'acide que j'en ai extrait 
avait la même forme et les mêmes réactions que l'acide Â de la sor- 
bine ; de plus, ce même acide A de la sorbine, à demi saturé par 
l'ammoniaque, a formé de gros cristaux absolument semblables aux 
précédents. 

L'action prolongée de l'acide chlorhydrique bouillant change le sens 
du pouvoir rotatoire d'une partie de l'acide tartrique, puisqu'il se 
forme de l'acide racémique. Je me suis demandé ce que produirait 
l'acide racémique sous la même influence. J'ai, à cet effet, chauffé cet 
acide avec l'acide chlorhydrique dans une cornue dont le col, terminé 
par un long tubé^ était relevé. Après cinquante heures d'ébuUition, je 
séparais l'acide racémique non altéré par des cristallisations, et je 
l'employais à une nouvelle opération. 

J'ai ainsi réuni une assez grande quantité d'un sirop acide coloré; 
ce sirop, dépouillé autant que possible d'acide racémique par cristal- 
lisation et d'acide chlorhydrique par concentration au bain-marie, a 
été au tiers saturé par l'ammoniaque, puis précipité par l'acétate de 
chaux en faible excès. Le précipité cristallise promptement^ en se 
resserrant beaucoup. Il a été lavé et dissous par l'acide nitrique et la 
solution précipitée par l'acétate de plomb. Le sel de plomb se resserre 
en formant une poudre cristalline. L'acide extiait de ce dernier sel 
esta demi saturé par l'ammoniaque. On obtient ainsi un peu de biracé- 
mate d'ammoniaque, et enfin de gros cristaux présentant absolument 
le même aspect que les cristaux provenant de l'acide A de la sorbine 
et de l'acide A de l'acide tartrique. J'en ai extrait un acide identique- 
ment le même que les deux premiers. 

L'acide provenant de ces trois sources, et que j'appellerai adde mé- 
taùirtrique, se présente sous forme de tables rectangulaires se recou- 
vrant en partie, ou de prismes irrégulièrement isolés. Je Tai obtenu 
aussi en prismes isolés, offrant une trémie sur une de leurs faces. 
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II est très - soluble ; 100 parties d'acide se dissolvent à ih^ dans 
80 parties d'eau. Dans le vide, il s'eflleurit en perdant de Teau, mais 
très-lentement; exposé à l'air, il reprend rapidement son poids pri- 
mitif. Chauffé à 100<^, il se déshydrate complètement, en perdant 
a pour 100 de son poids. 

J'ai analysé l'acide provenant : I de l'acide tartrique; II de l'acide 
racémique; III de la sorbine, et j'ai obtenu : 

Galcol. 





I. 


II. 


III. 


— 1 


„ 


c 


28,20 


28,22 


28,31 


c» 


28,57 


H 
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On voit que cet acide, cristallisé et séché à l'air, a la composition de 
l'acide racémique. Comme lui, il perd H^ à 100<». Soumis à cette 
température pendant 22 heures, puis dissous dans peu d'eau et amené 
promptemcnt à cristalliser, il forme de gros cristaux ressemblant 
à l'acide tartrique, et qui, comme lui, n'ont pas d'eau de cristallisa- 
tion. Ces cristaux redissous reprennent à la longue de l'eau et repro- 
duisent les cristaux primitifs. 

L'acide mésotartrique chauffé fond à 140<»; à 195« il émet un peu de 
gaz et se colore légèrement ; il distille alors un liquide sans couleur, 
d'odeur acide, et dans lequel, au moyen du sulfate ferreux et du sul- 
fate de cuivre, j'ai pu reconnaître la présence de l'acide pyruvique. 

L'acide mésotartrique ressemblé en général, par ses réactions, à 
Pacide tai*trique ; mais il en diffère par un caractère important. Il ne 
forme pas de précipité cristallin lorsqu'on y ajoute peu à peu, soit de 
l'ammoniaque, soit de l'acétate de potasse; il se distingue de l'acide 
racémique en ce qu'il ne précipite pas le sulfate de chaux; mais il 
s'en rapproche en ce que son sel neutre de chaux, dissous dans l'acide 
chlorhydrique, donne par l'ammoniaque un précipité qui se dissout 
très-peu par l'agitation. Son sel de chaux, chauffé avec une dissolution 
de potasse, se comporte comme le tartrate. L'acide libre n'est pas pré- 
cipité par le nitrate mercurique; son sel neutre d'ammoniaque ne pré- 
cipite ni le chlorure mercurique ni le nitrate cuivrique. Par ces trois 
réactions, il diffère encore de l'acide tartrique. Le nitrate d'argent 
précipite son bisel ammoniaque; le précipité se change, à une douce 
chaleur, en cristaux transparents, brillants et assez gros, dans lesquels 
j'ai trouvé 56,52; 56,45, 56,39 d'argent. Chauffés à lOO», ils perdent 
4,59 d'eau. La formule C^H^Âg^O^^H^s répond à 56,25 d'argent et 
4,71 d'eau. 
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Lorsque Ton ^erse de Tacétate de chaux dans l'acide libre, le préci- 
pité qui se forme d'abord se change en peu de temps en cristaux 
brillants qui, sécbés à l'air, contiennent, d'après mes analyses, 21,10; 
21,82 de chaux ; ce qui répond à la formule C8H^Ca«0«,H*«08, qui 
demande 21,53. 

Le sel de plomb s'obtient aussi ^en cristaux brillants bien distincts. 
J'y ai trouvé 55,33 de plomb, ce qui s'accorde avec la formule 
C8H«Pb20i2,H40«. 

^ L'acide tartrique inactif de M. Pasteur prend naissance dans des dr- 
constances qui ne s'éloignent pas beaucoup de celles qui déterminent 
la formation de l'acide mésotartrique. Ces deux acides sont-ils iden- 
tiques ? Je ne suis pas à môme de répondre à cette question, sur la- 
quelle M. Pastçur pourra facilement prononcer, En attendant, il m'a 
^^ixibM que je pourrais donner un nom particulier à un acide qui 
^'éloigne de l'acide tartrique par deux caractères importants ; sa com- 
position ii l'état cristallisé et sa réaction avec les sels de potasse. 

ie propose d'appeler aposorbique le second acide B fourni par l'action 
de l'acide nitrique sur la sorbine; il a les propriétés suivantes : il cris- 
tallise en lames confusément enchevêtrée^. J'ai observé rarement des 
rhoioboèdres aigus et minces, dont quelques-uns isolés; il est un peu 
moins soluble que l'acide mésotartrique. 100 parties d'acide à 15o exi- 
gent 163 parties d'eau pour se dissoudre. Il ne s'effleurit pas d^ns le 
vide 0t ne perd pas de son poids à 100»; il fond vers 110», en déga- 
geait de l'eau qui n'est pas acide ; à 170», il bouillonne et se colore un 
peu; le liquide distillé est peu acide et ne contient pas d'acide pyrur 
yique* A 200® il laisse une masse noire bulleuse« Voici les nombres 
que j'ai pbtenus par l'analyse de l'acide séché sur l'acide sulfîirique. 

L'acide d§ la première analyse était moins pur que celui 4^ U 
deupèmo. 
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Lq sel d'argent n'est pas cristallin, comme le mésotartratej séçbé 
^^v l'acide sulfurique^il m'a donné : 
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Le sel de chaux préparé avec Taeétate de chaux et Tacide libre ctm 
tallise à une douce chaleur, mais après vingt-quatre heures seulcf 
ment; les cristaux sont moins brillants que ceux du mésotartrate ; 
séchés à Tair, ils m'ont donné 19,77 de chaux. D'après la for- 
mule C*0H"Ca«O** + H*«08, ils doivent en contenir 19,31. 

Le sel de plomb préparé par l'acide libre et Tacétate de plomb est 
une poudre blanche qui refuse de cristalliser. J'y ai trouvé 67,51 de 
plomb, ce qui répond à la formule C*0H*2Pb2O*MPbO. 

L'acide aposorbique, à demi saturé par l'ammoniaque, ne donne pas 
de précipité cristallin, et son bise! d'ammoniaque forme des houppes 
soyeuses bien solubles; il ne précipite pas par l'acétate de potasse ni 
par le nitrate mercurique, et son sel neutre d'ammoniaque ne préci- 
pite point le nitrate de cuivre ; mais il ressemble beaucoup à l'acide 
tartrique par ses autres réactions, et surtout par la manière dont il se 
comporte avec le chlorure dç calcium et par la solubilité de son sel de 
chaux dans le sel ammoniac et la potasse. 

Dans Teau-mère provenant de l'acttôn de l'acide chlorhydrique sur 
l'acide tartrique, d'où les cristaux du bimésotartraté d'ammoniaque 
avaient été retirés, j'ai encore obtenu un sel acide d'ammoniaque en 
lames minces, dont j'ai isolé et purifié l'acide, qui est l'acide pyrotar- 
trique. En efret,il fond à H2«; il est très-soluble dans l'éther; il ne 
précipite point le nitrate d'argent ; avec le nitrate mercureux, il donne 
un léger trouble. Son sel neutre de soude est insoluble dans l'alcooL 
Ce même sel ne précipite ni le chlorure barytique, ni l'acétate de 
plomb. Par tous ces caractères, il diffère de l'acide succinique, auquel 
il ressemble en ce qu'il est volatil sans décomposition. 

L'acide pyrotartrique ni son sel d'ammoniaque ne sont précipités par 
l'acétate de plomb, et cependant c'est d'un semblable précipité que je 
l'ai obtenu. Pour expliquer ces deux faits contradictoires, je dois dire 
que du sel de plomb brut j'ai extrait deux acides, l'un déliquescent^ 
précipitant Facétate de plomb, et l'autre l'acide pyrotartrique, qui 
aura été sans doute précipité par entraînement. 

Ainsi, l'acide tartrique, par l'action prolongée de l'acide chlorhy- 
drique et de la chaleur, se transforme en partie en acides racémique^ 
mésotartrique et pyrotartrique. 

tmemamnie» •« sujet de la soie préeédente «e M. HeMMU^BM^ 

par M. li. PAITMiiiim. 

En m'adressant la note qui précède avec prière de la communiquer 
à la Société chimique, M. Dessaignes a eu l'obligeance de m'envoyre 
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des échantillons de l'acide qu'il appelle adde mésotartrique , afin que 
j'essaye de décider la question soulevée par lui-même de l'identité pos- 
sible de cet acide avec l'acide tartrique inactif. 

L'examen que j'ai fait de ces échantillons cristallisés m'autorise à 
affirmer que le nouvel acide de M. Dessaignes est, en effet, identique 
avec Toctde tartrique inactif que j'ai rencontré pour la première fois, 
mêlé à l'acide paratartrique, parmi les produits de transformation, sous 
l'influence de la chaleur, des tartrates droits ou gauches (et des para- 
tartrates) de certaines bases organiques. C'est encore ce môme acide 
qui s'est trouvé récemment, et toujours associé à l'acide paratartrique, 
dans les produits tartriques que MM. Perkin et Duppa ont réussi à pré- 
parer à l'aide de l'acide succinique. 

Les réactions très-intéressantes que vient de nous faire connaître 
M. Dessaignes permettront d'obtenir facilement et assez abondanunent 
l'acide tartrique inactif. 

0«r lc0 raies g^eeirmlem des eemblnalsons métalliques, 
par M. Alexa^ndre Bf ITIi€HE]iI.I€H. 

M. Alexandre Mitscherlich a remarqué que le spectre fourni par le 
chlorure de barium en présence d'un excès d'acide chlorhydrique est 
tout différent du spectre propre du barium ; tenté d'abord d'attribuer 
ce fait à la présence d'un nouveau métal, il a approfondi la question 
en opérant d'une façon synthétique. La disposition qu'il a adoptée est 
très-simple : il place dans un tube de verre, fermé à sa partie supé- 
rieure et lijant sa partie inférieure étirée en pointe et relevée à peu 
près à angle droit, la solution qu'il veut examiner; celle-ci s'écoule 
lentement par un faisceau de fils fins de platine engagés dans la pointe^ 
et qui permettent en même temps la rentrée de l'air dans le tube. Les 
solutions qu'il emploie sont additionnées généralement d'un sel d'am- 
moniaque destiné à faciliter la volatilisation du sel dissous. 

Pour étudier le spectre du chlorure de barium, il a rempli un de ces 
tubes'd'une solution d'acétate de baryte additionnée d'acétate d'ammo- 
niaque, et dans un second tube, d'acide chlorhydrique concentré. 
En introduisant dans la flamme l'extrémité du premier tube seulement, 
11 a vu se manifester les raies caractéristiques du barium; l'acide chlor- 
hydrique concentré seul ne donne de son côté aucune raie; mais 
en mettant les faisceaux de platine de ces deux tubes en présence l'un de 
l'autre dans la flamme, il a vu se former le spectre qu'il avait observé 
directement scvec le chlorure de barium. 
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L*auteur a observé des faits analogues avec les chlorures de calcium 
et de strontium. 

Des expériences tentées sur les iodures^ fluorures et sulfures des 
terres alcalines n*ont pas conduit aux mêmes résultats ; les spectres 
étaient ceux qui caractérisent les métaux eux-mêmes; la cause est due 
sans doute à l'action réductrice de la flamme. 

Les combinaisons du cuivre offrent des résultats assez remarquions : 
ainsi le chlorure, l'iodure et le cuivre métallique donnent des spectres 
très-difTérents ; les chlorures de cuivre eux-mêmes, et les iodures, 
donnent des spectres distincts suivant Tordre de combinaison auquel 
ils appartiennent. Le sulfure de cuivre ne donne aucun spectre; on serait 
tenté d'attribuer ce fait à la fixité de cette combinaison; mais Texpé- 
rience suivante éloigne cette explication : une dissolution de chlorure 
de potassium en présence de sel ammoniac et d*un excès d'acide chlor- 
hydrique ne donne aucun spectre, malgré la volatilité du chlorure de 
potassium, tandis que ce sel seul, beaucoup plus dilué, donne les raies 
caractéristiques du potassium. Cela tient à ce que dans le dernier cas 
la réduction du sel peut s'opérer par la flamme, ce qui ne peut avoir 
lieu dans le premier cas. 

Un fait qu'il est important de noter, c'est que certaines raies du 
spectre d'un métal peuvent s'effacer par la présence dans la flamme 
d'une substance différente ; ainsi la raie bleue du chlorure de strontium 
disparait en présence du spectre fourni par la présence du chlorure de 
cuivre additionné de sel ammoniac. 

Voulant aller plus avant, M. Mitscherlich a cherché si les raies d'un 
métal sont produites par le métal lui-même à l'état de liberté, ou par 
son oxyde ; pour cela il fallait se mettre à l'abri de l'influence réduc- 
trice de la flamme. A cet effet, il a chauffé au rouge la combinaison 
dans un tube de porcelaine fermé par des glaces à ses deux extré- 
mités ; il commençait par recevoir sur l'appareil spectral la lumière 
émanée de Tintérieur du tube contenant la combinaison réduite par- 
tiellement en vapeur. Cette lumière étant très-faible, il plaçait à l'autre 
extrémité du tube chauffé une flamme éclairante ; de cette manière 
les raies que peut fournir la substance peuvent encore être observées; 
seulement elles sont renversées. Les expériences de M. Mitscherlich 
ont principalement porté sur la soude, le sodium, le chlorure de so- 
dium et le carbonate de soude ; le sodium seul dans ces circonstances 
a fourni un spectre. 

Il résulte de ces dernières recherches que c'est au métal libre seul 
que sont dues les raies qui le caractérisent^ et que si on les observe 
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âYee M$ combinaisons, c'est qu*il y a réduction par le carbone et Tby- 
drogène de la flamme. 

ti semble encore ressortir de ces expériences que l'atmosphère solaire 
ne contient pas asses d'oxygène ponr oxyder tout le sodium qui s'y 
trouve^ et que tous les métaux qui ont moins d'affinité que le sodium 
pour l'oxygène sont à l'état de liberté ; en peut encore admettre que, 
s'il existe dans l'atmosphère du soleil des métaux combinés ayec les 
éléments électro-négatifs, malgré la présence du sodium libre, les afÛ* 
nités se trouvent interverties à la température élevée qui existe dans 
Cette atmosphère. On voit en outre que si l'on n'y trouve pas les raies 
de certains métaux, on ne saurait se prononcer sur leur absence ; car 
ils peuvent s'y trouver à l'état de combinaison qui^ comme le chlorure 
de potassium, ne donne pas de spectre par lui-môme. 
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